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Ils donnent abondamment des Heurs ei des fruits ?

CAKicriou , LellrvsdeClci:ii:nl Xlf, t. ii
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BIBLIOTHEQUE CHOISIE
DES

PÈRES DE L'EGLISE GRECQUE Eï LATINE,

otr

COURS D'ÉLOQUENCE SACRÉE.

LIVRE CINQUIÈME.

SAINT JÉRÔME.
j^

Sattvt Epiphane , Archevêque de Salamine.

RuFFiN, Prelre d'Aquilée.

Saint Epiphane , iVrchevéque de Salamine

et Docteur de l'Eglise,

Vint au monde, selon la pîns probable opinion

,

vers Tan 5io (i), avant que l'empereur Constantin

(i) Dupin ne le fait uailrc qu'en Sao {^Bihlioth., lye siècle
,
part 2,

pag. 1044 )• D. Gervaise dit en 33a [Vie de saint Epiphane, pag. 2 ,

note ). Baillet, sans s'arrêter à discuter cette opinion , affirme qu'il

est ne avant le concile de Nicec , tenu en 325 ( Fies des Saints t. ly

pag. 22a). Tillemoni , Ciulcr , D. Ccillier, fixent l'époque de sa

naissance vers Tan 3 t o.

20. 1



2 SAIINT EPIPHAKE.

ne se fût convciii an christianisme. On place lo

lieu de sa naissance dans un hameau de la Pales-

tine nommé Besandouc, près de la ville d'Eleuté-

roplc (i).

Les éve'nements qui remplissent sa vie n'en sont

pas moins authentiques pour sembler extraordi-

naires. On a voulu les rejeter sur Mëlaphraste, qui

n'a pu les inventer, puisqu'ils ëtoient déjà célèbres

dès le septième siècle, trois cents ans avant cet écri-

vain (2) , et consif^nés dans une vie particulière du

saint évêque (3), écrite de son vivant, et reconnue

vraie, du moins en grande partie, par Baronius,

Pétau, Tillemont et d'autres. Ils tiennent à une

époque où les dispositions miraculeuses de la Pro-

vidence, à l'égard de ceux qu'elle vouloit élever

(i) Elle ëtoil dès lors un siège episcopal. (Tillemont, Mém.

ecclés., tora.'x, pag. 487. )

(2) La Vie de saint Epipliane
,
que Dupin et l'abbc Racine attri-

buent à Métapliraste , et les anciens , à un des disciples <lu saint ar-

chevêque , est citée par saint Jean l auminicr, qui vivoit au commen-

cement du septième siècle. L'empereur Lc'cu , surnomme' le Sa^je , en

a tire', mot pour mot, les louanges qu'l donne à saint Jean Cliryso-

stôme. On en trouve de longs fragments dans le Sinaxairc derem])ereur

Basile Porphyrogenète , tous enteneurs , Ct de beaucoup, à Me'ta-

pliraste. Est-ce donc là une pièce ;r.ns autorité' , comme le pre'tend

Tauteur àvYAl'iégé de. l'H.sl. ecclés. ( Tabbe Hacinc), tom. u , in-4'

,

pag. 5i ?

(3) C'est eetlc Vie cu'cnt 'suivie Earonlus , les ToUandislcs , Tille-

mont , Pe'lau , Tabbc Flcury , Gervaise , Huiler , et les autres Diogra-

jjhes. Elle se trouve dans redition que le P. Teiau a donne'edca œuvres

de saint Epipliane, 2 vol. in-fol.



SAINT KPIl'HANR. 3

sur le chandelier de son Eglise , étoieni encore fré-

quentes.

Né de famille juive (î), il dut sa conversion à un

concours de circonstances que le hasard tout seul

n'auroit pu faire , et qui mani festoient le dessein de

Dieu sur lui. Epiphane, âgé d'environ vingt ans,

reçut le hapiéme des mains de Lucien , évêque

d'Eleutérople, voyagea en Egypte, dont il visita

les saints soHtaires , apprit d'eux les règles de la vie

spirituelle_, dont il ailoit être bienlôt lui-même un

des plus parlaits modèles (2). De retour dans son

pays , il y fonda vui monastère, soutint vivement la

foi de Nicée contre toutes les entreprises de l'aria-

nisme, se trouva hé avec saint Athanase, saint Eu-

sèbe de Yerceil , et les plus illustres confesseurs de

ce temps, fut ordonné prêtre dans un âge déjà

avancé (5), et appelé à remplirle siège de Salaminc,

métropole du royaume de Cypre (4). Bien que les

fureurs de î'arianisme allassent toujours croissant,

(1) BailleL, eL ceux qui Font ropii; , le font n;iîlrc tle paroiits clin;-

lieiis. Butler, et sou tradurteur Irancois, qui avoicnl sous les yeux

l'ouvrage de D. Gervaise , auroient dû rectifier celle erreur.

(2) Sozom., Hist. ecclés , liv. vu, cliap. xxxii.

(3) A Tàge de ciuquaule-cinq ans , selon^Gervalse , d'après les cal-

culs de ïillcraout, Vie , liv. i , cLap. xxiii
,
pag. 85.

(/|) Salaniine s'appeîoil alors Constanlia. Elle e.^i anjourd'liui coin»

pletciiicnl ruinée , eluY'xisle jilus que dans les masures d'un mccliant

village, <(ui se nomme la \ icille Framagouste.

1.



4 SAILS'T ÉPIPHANE.

que ses partisans , appuyés de l'autorité de Valens

.

eussent dépouillé de Icnis évoques la plupart des

Eglises catholiques, il est à remarquer que cepen-

dant « ils n^osèrcnt jamais attaquer Epiphane

,

» quoiqu'ils eussent sujet de le regarder comme un

» de leurs plus redoutables adversaires, croyant,

» ainsi que le dit saint Jérôme, qu'il leur seroit

» honteux, et qu'ils se leroient tort à eux-mêmes,

» s'ils pcrsécutoicnt un homme si universellement

» révéré; si bien qu'il demeura paisible dans son

» Eglise durant toute la tempête, à l'ombre du sa

» propre ré{)ulation, qui le rendoit formidable à ses

» ennemis^ lesquels n'étolcnt autres que ceux de

» l'Eglise (i). »

Le saint archevêque profita de son loisir pour

combattre à la fois les dogmes impies de l'hérésie

cl du paganisme, par desavants ouvrages que nous

avons encore, et qui l'ont fait justement placer au

nombre des plus illustres Pères de l'Eglise.

Le schisme des Méléciens l'ayant attiré à Rome

en 382, il s'y rencontra avec saintJérôme, reçut, à

son retour à Salaminc, la visite du fameux solitaire

de Bethléem, accompagné de sainte Paule, et fit,

bientôt après, son voyage à Jéru^alem , où il eut de

Â vives contestations avecJean, qui en étoit évoque.

(i)Gervaisc , f^ie de saint Effi/ih.iii., liv. 11 , CMaji. vin
, pag. 1 i3;

saintJt'iomc, Epist. >x.\viri. '
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Les dernières années de sa vie, jusque là tranquille,

furent traversées par les chagrins que lui suscitèrent

l'ardeur de son zèle contre l'origénisme, et les in-

trigues de Théophile d'Alexandrie, l'ennemi dé-

claré de saint Jean Chrysostôme^ qui étoit parvenu

à l'engager dans sa querelle. 11 mourut sur mer le

12 mai de l'an l\Oô, âgé de plus de quatre-vingt-

douze ans (i).

Son corps, rapporté à Salamine , y fut reçu

comme en triomphe. On hâtit, en son honneur, une

église dans l'île de Cypre. Constantinople suivit

cet exemple. Le recueil de ses ouvrages a eu divers

éditeurs, dont le plus célèbre est le P. Pétau.

On a fait quelques reproches à sa mémoire. Le

plus considérable ne seroit pas l'ordination de Pau-

linien , faite contre les canons dans un diocèse étran-

ger, et qui excita contre lui tant de clameurs (2) :

il s'en défendoitsur la nécessité de ce que de seni-

Itlablcs ordinations avoient eu lieu dans son propre

diocèse, sans avoir été désapprouvées par lui; il

arguoit qu'on au roit bien pu lui concéder le même
droit sans faire tant de bruit (5); il le poussa jus-

(i) L'oi)uiioa de ceux qui ont voulu lui donner cent quinze ans de

vie , est démentie par les faits et par les autorite's. On peut consulter

les Bollandistes , 1 1 mai , Pétau et Baillet , supr. ,
pag. -232.

(2) Voyez sur ce fait , Flcury , Hist. ccclés. , liv. xix , n" xliu.

(3) Epist. S. Epiplian. ad Joann. Hyerosol inter Epist. S. Hieron. ,

l'ic de saint Jérôme , par Martianay , liv. viii, de Ruffin ,
par (^er-

vaisc, cl de S. Eplphnnr, par le même
,

]ta{î. 338 et 4*^7

•



6 SAINT ÉPIPHANE.

qu'à prêcher et vaquer aux autres fonctions du mi-

nistère pastoral , dans la ville de Constantinople

,

sans l'ai^^remcnt do rarchcvéque ; d'après le (aux

principe, que ne communiquant pas avec saint Jean-

Chrysostôme , il n'avoit point de permission à lui

demander
,
pas même de politesse à lui faire (i).

C'est cette prévention qu'il devient difficile de con-

cevoir dans un homme aussi rempli de Dieu et de

l'esprit de charité que l'étoit saint Epiphane. Cer-

tains protestants ont porté les reproches encore plus

loin : ils ont essayé de rendre sa doctrine sus-

pecte (2). L'Eglise a répondu à tout en le mettant

solennellement au nomhrc de ses saints et de ses

docteurs.

Il nous paroît plus facile de défendre la pureté

de ses intentions et de sa doctrine
,
que celle de son

stylo- « Il est peu poli, dit Godeau, mais la doctrine

» qu'il contient est pure et excellente ; on peut la

(i) Socrate , Hist. ccclés. , liv. vi , cliap. x ; Hcrmant , Fie de saint

Jean Chrjsost. , liv. v , chap. v
,
pag. 34o ; Duguct , Coiijér. eccle's.,

xie Dissert, sur Origè/te , tom. i
,
pag 2o3 et suiv.; D. Ceillier , Bist.

des écriv. ecclés , tom. viii, pag. 64 1 •

(2) Voyez V Apologie pour saint Epiphane contre les calomnies dont

les nouveaux }iércli<jues font noirci , par D. Gcrvaise , à la suite de sa

^^ie de saint Epiphane, p. ^uj et suiv. « Les novateurs des temps mo-

» derncs ont eu la hardiesse de nous imputer les erreurs que saint Kpi-

« pliane réfute. C'est ce que Scultct a fait avec tant de mauvaise foi,

» qu'il est impossible de lire ce «[u'il a écrit sur cela , sans concevoir

« de l'indignation conlre un procédé si injuste. » Dupin, iv^' siècle ,

pag. io58.)
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» comparer à ces tUamants qui, sans eire tailles,

» brillent par leur beauté naturelle (i). » Dupin a

jni;o saint l']piplianc avec une excessive sévérité ; ses

expressions sont trop violentes pour être répétées. 11

est impossible de refuser à ce saint docteur une vaste

érudition, tant sacrée ([ue profane. A une connois-

sance profonde de l'Ecriture, des dogmes de l'Eglise,

de sa discipline, de l'antiquité tout entière, il

joignoit celle de la plupart des langues alors en

usage, l'hébreu, le grec, le syriaque, le latin et

l'égyptien (2). Seulement on s'iiccorde à recon-

noître qu'il manque de critique. Sa droiture natu-

relle le rendoit crédule; et l'ardeur de son zèle

l'exposa à des préventions. L'on convient que de

tous les Pères grecs , c'est celui qui s'est le plus né-

gligé dans son style.

Donnons une analyse succincte de ses princi-

paux ouvrages , d'après l'édition du P. Pétau (3).

L'hérésie attaquoit les fondements du christia-

nisme , Macédonius , en niant la divinité du Saint-

Esprit, d'autres la vérité de l'incarnation, ou celle

delà résurrection; et tous prêtoient des armes au

paganisme.

(i) Cite par Dupin, ibid.^ pag. io65.

(a) S. Hieron. , in Riijin., lib. ii , chap. vi , et lib. m , cap. iij
;

Haillet, pag. 225; Butler, tom. iv
,
pag. 761 ; D. Ceillîer , Hisl.

,

lom. viii, pag. 63 1.

(3) S. Epiph. ojjcra edil., D. Petav. , n vol. toi. Paris, 1622,
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Saint Epiphane se crut donc oblige d'embrasser

dans sa défense les dogmes que l'on conlesloit. C'est

ce qu'il fait dans le premier de ses ouvrages intitulé

XAncQvat , comme étant une ancre propre à affer-

mir la foi, qui auroit pu être chancelante au milieu

des agitations de l'hérésie : aussi l'appelle-t-il son

grand Traité de la foi II est divisé en cent vingt cha-

pitres. Les onze premiers traitent du mystère de la

Trinité, et plus particulièrement de la divinité du

Saint-Esprit, qu'il prouve par les témoignages de

l'Ecriture, condamnant par avance l'erreur des

Grecs sur la procession du Saint-Esprit.

Les chapitres suivants présentent l'exposé des hé-

résies qui avoient combattu la vérité, depuis l'origine

du monde jusqu'au temps oii il ccrivott (i). Notre

(i) Outre le savant ouvrage de saint Ire'nee contre les hëiësies , l'E-

glise posse'doit divers traités composes sur le même sujet. Pliilastre
,

cvêque de Bresse, avoit publie sous ce titre un Recueil abrège des

principales hérésies jusqu'à son temps , c'est-à-dire jusqu'à l'an 38o ,

où il écrivoit 5 il en comptoit Tingt , antérieurement à la venue de Jé-

sus-Christ, et cent vingt-huit depuis sa naissance. Saint Augustin
,

qui l'avoit connu , ne témoigne pas une grande estime de son omTagc.

Il se trouve communément réuni au Traité du saint évêquc d'Hippone

[de hœresibiis). L'écrit de saint Epiphane l'emporte considérablement

sur tous les autres , au jugement de saint Augustin ( Epist. cr.xxii,

tom. n, pag. 81 S), et de Photius ( cod. ccxxiii. ) El c'est aussi le sen-

timent deD. Ccillier ( supr., pag. C44)-

On a abuse contre sa mémoire d'un fait raconté par lui-même. Il dit

avoir déchiré un voile qu'il rencontra dans une église -, sur lequel étoit

jicinlc une image où l'on avoit voulu représenter Jésus-Christ ou
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saint y mêle les sectes diverses de la philosophie

profane, et les Esséniens parmi les Juifs, puis re-

vient sur la réfutation de l'arianisme et de Macédo-

nius, fournit en passant un heau te'moignagc à la

présence réelle. Diverses discussions de critique et

de chronologie remplissent les chapitres d'après,

jusqu'au soixante-huitième, où il commence à s'é-

lever contre Orii^ène, combat les apollinaristes,

prouve la foi delà résurrection, toujours pour ac-

cuser Origène de l'avoir altérée par ses allégories. Il

termine l'ouvrage par une exhortation contenue

dans les chapitres cent trois et cent quatre, adressée

tant aux fidèles qu'aux pasteurs du peuple de Dieu
,

afin de demeurer fermes dans la foi des vérités

saintes qui viennent de leur être exposées, et de

les enseigner à ceux qui viendront après eux, sans

permettre qu'il y soit fait le moindre changement.

Il les assure que leur exemple et la sainteté de leurs

mœurs contribueront plus à la conversion des infi-

dèles, que les miracles mêmes.

quelque saint , d'où Ton infère que le culte des images n'etoit pas en-

core bien e'iaWi dans TEgllse cailiolique. Pour juger le fait , il faudroit

le mieux connoîlre. Eu supposant que ce fut un tableau , ne pouvoit-il

[las y avoir défaut de convenance dans quelque détail ? Un evèque scroit-il

rcprehensible de soustraire aux regards une semblable iniagePLe P. Petau

a discute le fait 5 et il est impossible de ne pas se rendre à ses raisons.

( Theol. dograat. de incarn. , lib. xv, cap. xiv
, pag. 091. ) Bossuet a

\ engc la mémoire du saint c'vêquc avec sa solidité ordinaire. ( Fragm.

sur diverses matières de cuntroversc , OEufres post/nimes, Collecl. in-.'i",

lom. 11 ,
). 3G'i. )
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Le second a pour titre Panariorij c'est-à-dire

antidote , ou préservatif contre les poisons de l'iié-

résie.

Le Panarion est divise en trois livres, et chaque

livre en sections ou chapitres. On y retrouve un

assez grand nooihre des matières déjà traitées dans

Paj^. ICI l'ouvrage précédent. Il commence par un tahleau de
''"'^'

l'histoire universelle, depuis la création. L'origine

Pag. ;. dessociélés, celle de l'idolâtrie, s'y trouvent rappelées

avec érudition et sagacité. Les systèmes des anciens

Ta-. -j5. philosophes sur l'éternité de la matière, sur Dieu,

considéré comme âme du monde, sur le destin,

sont exposés et réfutés.

Les hérésies ou sectes accréditées chez les Juifs

Paf;. ...S— jusqu'à la venue du Messie; les Esséniens et les

Saducéens, y jouentle rôle principal
,
puis les Scribes^

sorte de grammairiens , qui avoient la réputation

d'expliquer la loi , mais pour la corrompre par leurs

superstitions. Les Pharisiens vinrent enchérir en-

core sur les scribes. Les Nazaréens admettoient les

livres de la loi, à l'exception du Pen latouque. Les

l'a-. 46 liérodicns étoient moins des hérétiques que de

lâches courtisans attachés à la fortune d'IIérode

,

à qui ils essayoicnt de persuader qu'il étoit le Mes-

sie. Sacrilège adulation, que saint Epiphaue réfut<;

avec chaleur par la comparaison des caractères du

vrai Messie avec les mœurs de ce prince sanguinaire

cl voluptueux.
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Depuis Jésus - Christ , saint Epiphanc compte

quatrc-vini^ts hérésies , toutes engendrées par le

même esprit d'orgueil et de mensonge. Les plus cé-

lèbres ont été celles de Simon le Magicien , origi-

naire de Samarie , et chrétien en apparence. Chez

ses compatriotes ilsefaisoit passer pour le Père Eter-

nel , et parmi les Juifs, pour le Fils de Dieu. Il s'étoit

associé une certaine Hélène, qui l'aidoit à tromper

les peuples. Viennent à la suite Ménandre, Satur-

nin et Basilides , les Nicolaïtes ou Gnostiques , les l'a;;. 82 —
Carpocratiens. Le saint archevêque remarque avec

raison que tous ces malheureux avoient fait plus de

tort à la religion chrétienne
,
que tout le reste des

hommes ensemble ; parce que, se disant chrétiens,

lorsque les iniidèles venoient à découvrir leurs in-

fâmes pratiques, ils en concl noient que tous les chré-

tiens ressembloient à ceux-là. Les sectes qui vien-

nent après offrent un mélange monstrueux de

judaïsme et de christianisme assorti à un fonds de

paganisme; ce qui avoit été déjà relevé par saint

Irénée. Les nouvelles extravagances de Cerdon, de Pag. 002.

Marcion, de Sévère, exercent le zèle de saint Epi-

phane^ qui les réfute par des textes de l'Ecriture.

L'article de Ta tien est remarquable par deux ob- Pag. 391.

servations singulières : la première, que Jésus-

Christ fut crucifié au lieu même où avoit été déposé Pn-. 394.

le corps d'Adam, et que le sang et l'eau tombés du

coté du Sauveur commencèrent par laver cl puri-
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fier les cendres du père du genre humain ; l'autre ,

que le Calvaire n'est point une montagne. Saint Epi-

j)liane aflirme, comme témoin oculaire, que loin

(l èlrc une cminencequi domine sur les lieux circon-

voisins, le Calvaire est lui-même entouré de mon-

tagnes. Je ne sache pas qu'aucun autre écrivain, an-

cien ou moderne, ail émis une semhlable opi-

nion (i).

La dernière partie du Panarion comprend les

hérésies du quatrième siècle jusqu'au temps où

vivoit saint Epiphane ; celle des Montanistes, avec

leurs prétendues révélations , et les sectes qui en

dérivèrent , ou qui leur ont succédé, jusqu'à celle

Paj. 520. des Origénistes. Saint Epiphane ne dissimule pas

qu'Origène étoii né avec de grands talents et des

dispositions heureuses pour la vertu ; mais que

ses hellcsqualit.es furent obscurcies par des erreurs

inexcusables. Il ne distingue point le maître des

Pag. 53 1. disciples, et les enveloppe tous dans une même
condamnation. Ce qu'il dit au sujet de Paul de Sa-

Pag. 60;. mosate est mieux prouvé. Le saint archevêque com-

bat ses erreurs :^ur la consuhslanlialitédu Verbe par

Joui. I. I. l'autorité de l'évangéliste saint Jean : Au commen-

cement cloit le Verbe ; à quoi il ajoute le verset du

(1) Sculcracnl tous les voyajfurs s'atcorclint à dire que le Calvairi'

csl une colline peu clcve'r. [Céoi;raph'ie iacrce , par le P. Romain Joli.

pan;. if)8, d'après le P. Sicard.
)
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psaume i oq : Je i>oiis ai engendré de mon sein avant

fontes choses. Ces deux seuls textes lui servent à

(lomonlier invinciblement que Jésus-Christ Verbe ,

est fils de Dieu , consubslanlicl à Dieu son père
,

éternel comme lui , et su])sisiant par lui-même.

L'explication du dernier est curieuse. Le saint fait

voir que les Anges n'ont point été créés ni devant le

ciel et la terre, ni après. Ils n'ont point été créés

devant, parce qu'il faut que cette parole se trouve

véritable : Au commencement Dieu ci'éa le ciel et la con. i i

terre;'i\s n'ont pas été non plus créés après^ puisqu'il

(^st dit : Lorsque j'eus créé le ciel et les astres , tous jol». xxxvm.

mes Anges me louèrent d'une commune voix. Reste
""

donc qu'ils aient été créés en même- temps que le

ciel et la terre et dans le même instant.

L'histoire des Manichéens est traitée avec beau- Pag. ()i7.

—

coup d'étendue, ainsi que l'histoire de l'Arianisme '"^'

qui vient après. Il en poursuit les sectes différentes, Pag. 727.

s'arrête particulièrement sur celle des Pneumato-

niaques, c'est-à-dire des blasphémateurs contre le

Saint-Esprit. Ceux-là parloient de Dieu et de Je- Pag. 886.

sus-Christ en termes assez orthodoxes ; mais pour

le Saint-Esprit, ils n'en faisoient pas une personne

divine, distincte du Père et du Fils; autrement, di-

soient-ils, Dieu auroit deux fils. Le Saint-Esprit,

selon eux, n'étoil donc autre chose que la vertu que

Dieu avoit de sanctifier les âmes ; et cette vertu étoit

commune au Père et au Fils. Saint Epiphane au-
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roil pu renvoyer à son Ancoral, où il a Irailc à fond

de la divinité du Saint-Esprit contre ceux cpii la

combattoient ; mais, dans la crainte que ceux qui li-

roicnt cet ouvrage n'eussent pas l'autre , il se donne

la peine de transcrire ici tout ce qu'il avoit dit dans

le premier.

Il répond, sur la un ^ à cotte objection , que les

Pères de Nicée n'avoient pas déterminé expressé-

ment que le Saint-Esprit fût Dieu, ni qu'il fût une

personne divine. Contentons-nous, ajouioit-on, de

confesser avec ces saints évêques qu'il y a un Dieu ,

un Jésus-Christ et un Saint-Esprit; mais sans aller

plus loin, ni attribuer au Saint-Esprit ce que le

concile ne lui a pas donné. Saint Epipbane fait voir

que c'est agir de mauvaise foi
,
que de prendre le si-

lence d'un concile pour preuve de quelque dogme.

Si l'assemblée de Nicée n'a pas dit que le Saint-Es-

prit fût Dieu , elle n'a pas dit aussi que ce fût une

créature. Les Pères , tout occupés de l'impiélc d'A-

rius, qui nioit la divinité du Fils de Dieu ^ n'ont

pensé qu'à établir la vérité de la foi contre les blas-

phèmes de cet hérétique. 11 ne s'agissoit point alors

du Saint-Esprit. Ce ne scroit donc pas une chose

fort étonnante, quand ils n'auroient rien dit de sa

divinité, qu'on n'attaquoit point en ce temps-là. Du

reste ^ le même concile s'est expliqué suflisamment

pour faire connoître qu'il confcssoit la divinité du

Saint-Esprit; car , avant ditprcniicrcmenl : Je crois
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on Dieu le Père, puis au Fils, ensuite au Sainl-Es-

[)iit, c'est comme s'il expliquoit ([uel est ce Dieu

auquel nous croyons; et que dans celle divinité il y
a trois personnes, Père, Fils et Saint-Esprit. Ainsi,

comme les macédoniens ou pneumalomaques sont

obligés de dire que le terme de Fils , dans ce sym-

bole , se rapporte à Dieu qui précède, il faut néces-

sairement qu'ils avouent que le Saint-Esprit a le

même rapport ; autrement le concile n'auroit ric:i

déterminé de la divinité du Fils.

A l'occasion d'Aërius, saint Epiphane établit la

prééminence de l'épiscopat sur le presbytère , l'an- ^^^ 9^'S-

liquilé du jeûne ^ le culte des saints, et les prières

})our les morts. Voici connue il s'exprime sur ce

dernier article : « Pour ce qui regarde l'usage où Pag. 911.

nous sommes de faire commémoration des morts
,

que peut-il y avoir de plus utile et de plus raison-

nable? C'est premièrement pour persuader à ceux

qui sont présents que les âmes des morts sont vi-

vantes, et qu'elles ne sont pas anéanties. Seconde-

ment, afin de faire concevoir que l'on espère bien de

ceux qui sont morts. Au reste , les prières ne ser-

vent pas seulement aux vivants ; elles sont encore

avantageuses aux morts
,
quoiqu'elles n'effacent pas

toutes leurs fautes; mais elles leur sont utiles pour

l'expiation de quelques-unes de celles qu'ils onl

commises dans ce monde. Nous faisons mention des

pécheurs et des justes ; des premiers, pour implorer



l6 SAINT ÉPIPHANE.

la miséricorde divine en leur faveur; des justes, des

pères, des patriarches^ des prophètes , des Apôtres,

des évangélistes , des martyrs^ des confesseurs, des

évêques, des anachorètes et de tons les chrétiens ,

pour distinguer Jésus-Christ dans toutes les créa-

tures, et pour apprendre à lui rendre le culte qui

n'est dû qu'à lui seul, étant persuadés que nous ne

devons pas égaler les hommes mortels au Seigneur,

quelque justice et quelque sainteté qu'ils aient».

Le saint docteur distingue ensuite deux sortes

de saints , ceux qui sont sur la terre et ceux qui jouis-

sent de la Jérusalem céleste. 11 ajoute que l'Eglise

fait hien d'ohserver une coutume qu'elle a reçue

Pa{î. 912. par le canal de la Tradition : ce qu'il justifie par

cet axiome : Que l'on ne peut sans impiété renverser

les lois de son père et mépriser les commandements

Prov. I. s. de sa mère , suivant cette parole de Salomon : Ecou-

tez, , monjils , les préceptes de votre père , et ne re-

jetez pas les avertissements de votre mère. Jésus-

Christ^ notre père, nous a enseigné sa doctrine par

écrit et par tradition. La sainte Eglise, notre mère, a

des lois qu'il n'est permis à personne de violer ni

de changer. Rien de plus grand ni de plus admira-

hle que ces lois; et quiconque enireprendroit de les

attaquer, se convaincroit soi-même d'erreur, n II

ven^e contre Apollinaire, l'humanité du Verhe cl la

virginité de Marie. <( Il ne restoit donc plus, s'écrie-

t-il
,
pour faire de notre siècle un monstre d'horreur
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et d'iniquité, que de se jeter sur i'incomparoble l'a-. 1031,

mère de notre Sauveur , et de de'chirer sare'puta-

lion par la plus horrible de toutes les calomnies; et

c'est ce que font aujourd'hui les disciples d'Apolli-

naire. Mais qu'ils disent si , depuis près de quatre

cents ans que l'Eglise subsiste, ils ont vu jamais un

Père , un docteur , un e'crivain ecclésiastique par-

ler de Marie sans lui donner la qualité de Viercje ?

Quoi! Abraham sera appoié l'ami de Dieu, Jacob

sera nommé Israë! , les Apôtres enfants du tonnerre:

personne ne doute que ces noms ne leur convien-

nent; et Marie sera la seule dont on croira que la

qualité de Vierge qu'elle porte depuis si long-temps,

et qu'elle portera éternellement malgré la jalousie

du Démon , n'est qu'un nom emprunté qui ne lui

convient pas?

Il ne croit pas que la sainte Vierge ait payé le Paj. 1044.

tribut commun à la mort, et a peine à se persuader
^°^^'

que le divin sanctuaire, où Jésus-Christ a daigné

prendre naissance , ait été abandonné cà la cor-

ruption. Mais sa tendre vénération pour l'auguste

mère de Dieu ne permet pas qu'un zèle indiscret la

confonde avec son divin fds : Maria igitur in honore Pa;;. 1 163.

sit, Domiîîus aulem adorelw\ Distinction lumineuse

qui venge hautement la foi de FEglise catholique

des calomnies de ses adversaires.

Ce qui ajoute un grand intérêt à l'ouvrage de

saint Epiphane, c'est la connoissance que l'on y
20. «2



l8 SAINT lîPIPHANE.

puise des principaux points de discipliné en usage

au {juatriètne siècle.

Après avoir décrit, dans les derniers chapitres

Fa^. hd6 (le son Panarion , la vie angéliquedes moines, qui

eniployoienl toutes les heures du jour et de la nuit

à prier Dieu, à chanter ses louanges, à travailler

des mains, à pratiquer les plus suhlimes vertus de

i'Evangile , dans l'éloigncment du monde et dans

une entière séparation des personnes du siècle, il

passe à la vie commune des autres fidèles.

La plupart des prêtres et des évêques vivoient du

n.Cor. is travail de leurs mains; quoique, servant à l'autel.
i 3

Ils eussent un droit incontestahle de vivre de l'autel
;

ils donnoient aux pauvres tout ce qui leur restoit.

Les indi^ients et les malades étoient recueillis dans

des hôpitaux voisins de l'église qui fournissoil à

leurs besoins.

Pinj. 1104. Pour faire un prêtre ou un évèque , on alloit

premièrement le chercher dans l'ordre des vierges.

Si Ton n'y en trouvoit point qui fussent propres à ce

redoutable ministère, on avoil recours aux moines.

A leur défaut , on prenoit des honuues veufs qui

n'eussent été mariés qu'une fois ; euliu
,
pour der-

nière ressource , on avoit recours aux personnes ma-

riées qui s'engageoient à la continence. On gardoit

à peu piès le même ordre lorsqu'on avoit besoin

d'un diacre ou d'un sous-diacre. Tous les autres

ministres de l'Eglise, dit saint Epiphane , n'ont au-
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cunc part au sacerdoce ; c'est pourquoi on les prend

de tous les différents Vîtats ({ui se trouvent dans le

christianisme, marie's ou non, excepté les diaco-

nisscs qui doivent être vierges ou veuves. Les Lec-

teurs tiennent le premier rang parmi les ministres

inférieurs ; après eux viennent les Exorcistes
,
puis

les interprètes chargés d'expliquer au peuple ce

qui se lisoit dans l'église , ou les exhortations qui s'v

{'aisoicnt , lorsque les auditeurs n'entcndoient pas la

langue ; ceux qui cloient chargés d'ensevelir les

morts, elles portiers, à qui il appartenoit non-

seulement d'ouvrir et de fermer les portes de

l'église, mais aussi d'admettre ceux qui avoient

droit d'y assister , ou d'en interdire l'entrée aux

autres.

Saint Epiphaiie ne parle point des Acolytes. On
les trouve néanmoins marqués dans saint Gyprien,

plus d'un siècle auparavant , à moins qu'il n'ait

voulu les comprendre dans ces termes généraux :

Ac reliqui discipUnœ causa ordines instituti.

L'assemhlée des chrétiens et la liturgie se fiiisoit

trois Ibis la semaine^ le dimanche, le mercredi et

le vendredi. Ces deux derniers jours on jeunoit jus-

qu'à l'heure de noue, le temps pascal excepté, de- j-a

puis Pâque jusqu'à la Pentecôte. Les jeunes étoient

accompagnésde veilles. Le carême s'ohservoit comme
à présent. On off'roit des prières et des sacrifices

pour les morts, et l'on en faisoit mémoire au saint



20 SAINT ÉPIPIIAWE.

aiilcl (i). l/olFicc de laudes se disoil au poiut du

jour, et celui de vêpres après le soleil couclié.

I\i-. iTo(î. ^' y «ivoit des uioines résidants dans les villes,

d'autres dans les solitudes ; tous menant une vie

austère. Mais la grande vertu des chrétiens de ce

temps ctoit l'hospitalité et l'aumône. On ne voyoit

point de pauvres, parce que tous étoient soidagés

aussitôt que connus.

r.ig. î 10-. I^6s jeux et les spectacles éloient encore inconnus

aux chrétiens^ aussi-hien que la chasse et les sym-

phonies. 11 étoit hien rare que l'on y entendît parler

d'adultère, de fornication, d'homicide, d'enchante-

ment ni d'autre crime semblaLIc. Ontoléroit le com-

merce, mais ceux qui s'y livroicnt n'occupoicnt dans

l'église que la dernière place. La médisance et la

délraclion ne s'y souffrolent point ; cl si t[uelqu'un

s'étoit laissé emporter jusqu'à dire une injure à son

frère, on ne recevoit poiut son offrande à l'autel.

Tel est le tableau par lequel saint Epiphane ter-

mine son Panarion. Ce fut par cet excellent ouvrage,

dit le septième concile général, que ce grand saint

triompha de toutes les hérésies, et mit dans les

mains des lldèles de puissantes armes pour s'en dé-

iendre(2). Photius reconnoît qu'il est à la fois et le

(i) « C'est , ajonlc saint EpipTiann
,
par obligation

,
par dcAoir, par

nécessite qur l'Eglise est dans cette pratique , cfu'elle a rerue de ses

pères. » ( î>a Rue, Piclc envers /es morts. Carême , loni. i
,
pag. 71)

(a) Conc. Labbe, tom. v , pag. 773 : C<mc. Nicœn. , A< I vi , 1. vu,

pag. 85o.
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]iliis étendu cl le plus iililo de ions ceux cjui avoicjii

été fails jusque là sur celte matière (i). Saint Au-

i^uslin en a suivi la méthode ei inséré des chapitres

entiers dans son Traité des hérésies.

La réputation du saint évéque, déjà portée très

loin par la renommée de ses vertus cl de ses écrits

,

s'étendit encore par la puhlicalion de son Traité des

poids et des mesures , nécessaire pour rintelligence

de l'Ecrilure. 11 y donne la solution d'un assez grand

nombre de questions embarrassantes dans la lecture

de nos livres saints, et dont les critiques des temps

})ostérieurs ont bien su profiter. 11 réduit les évalua-

tions des poids et mesures usités chez les Juils, à

celles des Romains. On observe que, dans cet ou- P;

vrage, saint Epiphane parle d'Origène avec beau-

coup plus de ménagement. Dans ses autres écrits

,

c'est la censure qui domine ; ici , c'est l'éloge. Mais

ses nouvelles opinions ne vont pas jusqu'à le porier

à revenir sur la prévention qui lui avoit fait hasarder

la plus grave accusation contre la foi du vertueux

confesseur des temps de Sévère , de Caracalla , de

Maximin et de Dèce. Saint Jérôme (2) , si fort animé

contre ce grand homme, lui a rendu plus de justice.

Saint Epiphane mêle souvent à ses récils et à ses

réfutations des réflexions profondes. De ce genre

(1) Cod. cxxii, pag. 3o3; D. Ccillicr, toin. vu, pag. ^4^-

(2) Voyez en Texpose cl la icfutaliou dans loir, ragede D. Ceilîier,

tom. VIII, pag. firS—679.



2 3 SAINT EPIJ'HANE.

est celle que Bourdaloue exprime dans ces termes :

« Dieu a louJQiirs permis que les erreurs dans la foi

aient été suivies de la corruption et de la déprava-

tion des maximes qui regardoicnt la conduite des

moeurs, afin que cela même servît à les distin-

guer (i)». L'éloquent jésuite en (ait l'application

parllculière aux sectes protestantes.

Bossuet aj)puie du nom et de l'autorité de saint

Epiphane la foi de notre filiale vénération pour

Marie, figurée par Eve, mère du genre humain (2).

Les autrrs ouvrages du saint docteur nous inté-

ressent moins (5).

Saint Epiphane mourut dans l'année 4^3, après

trenle-six ans d'épiscopat.

(1) Bourdalouc , Serm. sur la foi et pensées ., tom. i
, p. 19'J.

(2) Serm. , lom. vi, pag. 345. S. Epipliaa. , adv. hœres., tom. i,

pa(j. io5o5 el ailleurs j « Saint Epiphane a remanjué doctement que

c'est après sa condamnation qu'Lve est appele'e mère des vivants.

Qu'est-ce à dire ceci, poursuit le même saint évêque, expliquant le

verset i5 du cliap. m de la Genèse ? Elle n'avoit pas ce beau nom

lorsqu'elle e'toil encore dans le paradis; et on commence à l'appeler

mère des vivants après qu'elle a ele' condamnée à n'engendrer plus

que des morts ? Eve est nommée ainsi en énigme , et comme figure

de la sainte Vierge, qui est la vraie mère de tous les vivants, c'est-

à-dire de tous les fidèles , aiix<|uels son enfantement à donne la vie. w

( Ibid. , tom. VII, pag. 38.
)

(3) Et lui sont contestes, au moins en grande partie
,
pour la plu-

part. \oyc-i.Cn\c, de scri/)t. ctclés., pag. i4^-
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UuFFiN, piéuc <.l'Ai|uilëe.

L'histoire de saint Jérôme est si intimement lic'e

à celle de Ruffin
,
qu'il est difficile de parler deFun

sans se souvenir de l'autre.

Si Ruffin n'avoit d'autre litre à la célébrité que

sa querelle avec le célèbre solitaire de Bethléem ,

nous n'en parlerions pas. Mais il se recommande par

des ouvrages utiles.vCe n'est pas seulement son His-

toire ecclésiastique qui lui donne un rang honorable

parmi nos écrivains. Il a d'autres productions qui

le rendent non moins profitable à notre ministère.

N'en jugeons point par les odieuses qualifications

dont un ressentiment exagéré s'est efforcé de flétrir

sa réputation. Saint Jérôme n'avoit pas toujours

jjarléle même langage. 11 fut un temps où le saint

docteur vanloit la pureté de sa foi^ l'éminence de

son savoir, la sainteté de sa vie (i). Entre saint Jé-

rôme, admirateur de Ruffin, et le même saint, dé-

tracteur de son ancien ami , chantant l'hymne du

triomphe sur sa tombe (2), à qui en appeler? A la

vie de Ruffin et à ses ouvrages.

Né vers l'an 5^6 à Concordia
,
petite ville du ler-

(i) Rapporte parmi les Lettres de saint Je'rôme , à son article.

(2) « L'hydre à plusieurs tètes a cesse' enfin de siffler , et le scorpion

« est couvert de terre dans la Sicile avec Eucelade et Porplijre.»S.Je-

u rôme, Préface sur Eséckiel. « Personne ne doute i[u'il ne uiar({ue llul-

fiu par cette pe'riplirase. » ( Tillenionl , Mdm., tom. xii
,
pag. 3o/|.

)
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ritoire d'Aquilee, Rulîiii encore simple catéchu-

mène, se rencontra avec saint Je'rôrae dans un mo-
nastère de celte dernière ville. Ces deux grands

lionnnes faits pour s'estimer, ^'y lièrent d'une étroite

amitié. Ruffin, ayant quitté eu 070 sa retraite pour

se rendre à Rome dans le dessein de passer en

Orient, y trouva sainte Mélanie qui avoit le même
projet. C'éloit une veuve de vingt-deux ans, plus

illustre encore par sa piété que par sa naissance (1).

Leur commune résolution ne fut exécutée que deux

ans après. Après avoir employé six mois à visiter les

monastères et les solitudes de l'Egypte, Mélanie se

fixa à Jérusalem, où elle embrassa la vie religieuse.

Ruflln vint l'y joindre, et se mit à la tête d'une

double communauté de femmes sous la conduite de

sainte Mélanie, et d'hommes que lui-inèrae diri-

gcoit dans tous les exercices de la vie spirituelle. Ce

fut dans ces circonstances que saint Jérôme s'éta-

blit à Jérusalem , et resserra
,
])ar une fréquentation

habituelle, les nœuds de l'amitié qui l'unissoit à

Ruffin (2).

(i) Voyez Butler , f^ies des saints , arûcV' Sainte Mêlante, lova, xii,

jjag. 325. Saint Paulin, parlant de sainte IMelauie : « Quelle femme

est-ce que celle-ci ? Si toutefois on peut appeler femme celle fjui a une

j)ie'té si iràle et si forte, qui, illustrée par le sang des consuls ses aicu:^,

s'est rendue encore plus noble par le me'pris qu'elle a fait de sa uo-

Llesse. » ( Epist. \. ) S. Jérôme ne lui donne pas raouis d'éloges.

(5) Elle duroit encore en ^77, comme saint Jérôme le témoigne par
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L'orient se trouvoit alors agile par des opinions

en effet très repréhensiLles que l'on s'efforcoit d'ap-

puyer de l'autorité d'Origène (i). Jusqucs-là , saint

Jérôme avoit été l'un des plus grands admirateurs de

ce père (2). (( Mais voyant qu'un grand nomhre de

» moines et d'autres personnes avoient été entrai-

» nées dans l'erreur par le poids d'un nom si célèbre,

» il s'unit à saint Epipliane venu de Chypre à Jéru-

i) salem, pour arrêter les suites du mal (3). » Une

controverse théologique amena bientôt les plus vio-

lentes discussions. Saint Epi phane, dont M. deTil-

lemont remarque qu'il étoit plus éminent en zèle

qu'en lumière (4) , attisa le feu , en exigeant que

l'évéque de Jérusalem , Jean, chez qui il étoillogé
,

se déclarât ouvertement contre Origène (5). Saint

Augustin gémissoit, et ne voulut point prendre

part dans la querelle (6). RulTin et saint Jérôme

s^y jetèrent avec une égale animosité. Tous deux tra-

la manière honorable dont il parle de Ruffin dans sa Chronique. ( Til-

lemont, supr.
,
pag. io8.

)

(i) D. Ceillier, Hist. , lom. x, pag. 33 et 294.

(2) Il/id., pag. 165 Tillemont, pag. 120; Ruffiu , Jjjolog.
,

pag. 283.

(3) Butler , Fies des Saints, à l'article Saint Jérôme, t. ix, p. i54.

(^) Mém. ecclés., lom. xii
,
pag. i63.

(5) Foutanini, Hist. lit ter. j4quiteïens., lib. v ; D. Gervaisc , Vie de

'*«#«> tom. I, pag. j^S
i
Fleury , Hist. ecclés., liv. xix, u°xr,iv.

(6) Cardin. Noris , Hist. pelag.
, pag. 26. Voyez la Lettre de saint

Augustin ci-après.
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duisircnt l'ouvrage du savant prêtre d'Alexandrie
,

intitulé Perinrchoii , ou des Principes ; le premier

pour défendre la mémoire de son auteur, en reje-

tant sur ses faux disciples les erreurs qui s'y ren-

controient, le second pour en faire le titre des ac-

cusations dirii^ées contre lui(i). Les écrits publiés

de part et d'autre ne firent qu'envenimer les esprits

et les cœurs. Dieu mit fin aux travaux et aux épreu-

ves de [\uffin , en l'appelant à lui en [\\o.

(j'cst au moins un préjugé bien fort en sa faveur

<[ue le nombre et l'éclat des témoignages rendus à

sa piété, à sa douceur et à sa science. Saint Jérôme

lui a prodigué les épithètes les plus flétrissantes
;

Jcs hommes du plus grand mérite ont pleinement

vengé sa mémoire (2). La sage réserve du saint

(i) D. Ceillier, Hist, des écriv. ccclés , tum. x, pag. 8; Tillemonl

,

tom. XII
,
pag. 3o8.

(3) Pallade
,
qui Favoit connu , vante la gravite de ses mœurs, l'in-

altcrable douceur de son caractère ( au milieu de tant de contradic-

tions), la solidité de son érudition. ( Uist. lausUan. , cap. cxvin
,

pag. io53.) Gennade de Marseille, dit de lui, qu'il tint un rang

distingué parmi les docteurs de l'Eglise : Non minima pars Ecclesiœ

doctorum. ( De. scriptor. eccles., cap. xvii. ) Cassien et saint Sidoine

répètent à peu près les mêmes termes. Saint Paulin de Noie l'appe-

lult un homme vraiment saint , et saintement savant , également versé

dans la connoissance de la littérature sacrée et profane , tant grecque

<[uc latine : f'cre sancrus et pie doctus scolaslicis ac salutariùus Uttcris

f^rwcc et latine dives.
(^
Epist. xix ad Sever., pag. ii5. ) Les pontifes

romains de son temps en ont parlé avec une égale estime. On a pré-

tendu que le pape Âuaslase ne s'étoit pas montré aussi favorable pour

iîuflîn. C'est une erreur vivcmeul combattue dans une dissertation sa-
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évéque d'Hyppone, à l'égard des deux antagonistes,

doit toujours diriger la nôtre dans ces sortes de di-

visions. Nous transcrivons sa lettre comme étant un

des pins précieux monuments de sa charité et de

son génie : c'est la réponse à l'envoi que saint Jé-

rôme lui avoit fait de son apologie contre HufTin.

«Je ne sais ce que c'est que ces libelles diffama-

toires que vous assurez avoir été répandus contre

vous en Afrique. Je n'en ai vu aucun ; mais j'ai reçu

la réponse que vous y avez faile et (juc vous avez

bien voulu me communiquer. Je l'ai lue , et avec la

douleur de voir deux personnes, autrefois si unies

et dont l'amilié étoit célèbre dans toutes les églises

du monde, être présentement à ce point d'inimis.ié.

J'avoue qu'il paroît dans votre écrit que vous tâchez

de vous modérer, et que vous ne dites pas tout ce

que vous voudriez ; cependant je n'ai pas laissé , en

le lisant , de me sentir le cœur saisi de douleur et de

crainte. Que seroit-ce donc si je lisois ce que l'autre

a écrit contre vous? Malheur au monde , a cause

des scandales ! Voilà l'accomplissement de ce que

la vérité nous a prédit : que l'abondance de l'iniquité

vaille sur Porthodoxie de Ruffin ,
publiée en i 758 ,

parmi celles de

rAcadémie de l'Histoire ecclésiastique de Bologne, ainsi que par un

reli{5ieux dominicain, Bernard Marie de Rubeis , au cliap. xii de ses

Monuments ecclés, d'Aquilée. On peut consulter à ce sujet ïillcmonl,

D. Ceijiier, Dupin, Butler, liucl, Marlianay lui-même, dans son édi-

tion de saint Jérôme.
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refroidiroit la charité de plusieurs. Où seront après

cela les cœurs qui oseront s'ouvrir l'un à l'autre?

où sera l'ami dans le sein duquel on pourra répandre

on sûreté ses plus sccrettes pensées , et qu'on ne

doive craindre comme le devant avoir quelque jour

pour ennemi
;
puisque nous voyons et que nous

pleurons ce malheur arrivé entre Jérôme et Uullin?

misérable condition des hommes ! qu'il y a peu

«le fondement à faire sur ce que l'on voit dans le

cœur de ses plus intimes amis
,
puisqu'on sait si peu

ce qu'il y aura dans la suite ! Mais ce seroit peu de

n'être pas assuré de ce que seront les autres à l'ave-

nir, si nous l'étions de ce que nous serons nous-

mêmes ; car chacun sait à peu près ce qu'il est dans

le moment, mais qui peut savoir ce qu'il doit elre

dans la suite?... Je ne suis pas peu consolé, lorsque

je pense au désir réciproque que nous avons de nous

voir, quoiqu'il demeure un désir, et qu'il n'aille pas

jusqu'à l'ctret. Mais celte pensée réveille en même
temps l'extrême douleur où je suis de voir qu'après

(|ne vous avez été avec Uuiîiu dans l'état où nous

souhaiterions être, après vous être nourris ensem-

ble, durant tant d'années, du miel des saintes écri-

tures , on vous trouve présentement pleins de iiel

i'un contre l'autre, et dans une si grande division.

Car, qui pourra après cela ne pas craindre qu'il ne

hii en arrive autant? En (pjcl temps, en quel lieu

peut-on être à couvert de ce malheur, puisqu'il a pu
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VOUS arriver, à l'un et à l'autre , dans la nialurilé de

voire âge, dans io temps qu'ayant tous deux re-

noncé depuis si long temps à toutes les agitations du

siècle, vous vous étiez attache' au Seigneur dans un

entier désintéressement , vous nourrissant de sa pa-

role dans cette terre Lienheurcuse où le Seigneur

a vécu , où il a dit à ses disciples : Je vous donne

ma paix , je vous laisse ma paix en partage. Oli î

qu'il est vrai que toute la vie de Vliomme sur la

terre n'est que tentations ! comme parle Job. »

ïl termine par ceUe ravissante effusion de charité

chrétienne et sacerdotale.

ff Si je pouvois vous rencontrer quelque part l'un

et l'autre, je me jetterois à vos pieds dans lejtrans-

port de ma douleur et de mes craintes
, je les bai-

gnerois de mes larmes, et, avec tout ce que j'ai de

tendresse et de charité pour vous, je vous conju-

rerois^ et par ce que chacun de vous se doit à lui-

même, et par ce que vous vous devez l'un à l'autre,

et par ce que vous devez à tous les fidèles > et par-

ticulièrement aux foibles pour qui Jésus-Ciirist est

mort, et à qui vous donnez, sur le théâtre de cette

vie , un spectacle si terrible et si pernicieux
; je vous

conjurcrois, dis-je , de ne pas répandre l'un contre

l'autre des écrits que nul de vous ne pourra plus

supprimer, et qui par cola seul seront un obstacle
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éternel à votre réunion , ou au moins comme un

levain que vous n'oseriez toucher quand vous seriez

réunis; capable, à la moindre occasion, de vous

aigrir tout de nouveau et de vous remettre en guerre

l'un contre l'autre (i).

Nous avons de Ruffin des Commentaires sur les

Psaumes, et autres livres de l'ancien Testament,

qui n'en présentent guère qu'une explication litté-

rale; une Exposition du Symbole, des Traductions

et des Ouvrages historiques (2).

S'il faut en croire l'un de ses historiens : « Son

style doux et poli, quoique n'approchant pas de la

majesté de celui de saint Jérôme , le fait lire

néanmoins avec plus de plaisir que le saint doc-

teur (5). »

On peut mettre en têie de ses travaux sur l'ancien

Testament son livre ou Explication des bénédiclions

Gcn. xLix. données par le patriarche Jacob à ses enfants. 11

s'y engagea, sur le refus de saint Paulin de jNole, à

la demande qui lui en avoit faite par un prêtre nom-

Pag. I. mé Didier. Non moins modeste, liuiTm qui s'en

éloit d'abord défendu, finit par céder; et envoya ce

commentaire partagé en deux livres, dont le pre-

mier traite particulièrement de la bénédiction de

(1) Epist. Lxxiii. Traduit à rarticlc Rujfm par D. Cuillicr , lom. x,,

[lag. 21 ; et Tillemonl , article Saint Jcrome , tom. xii
,
pag. 255.

{7) Ritffini ^quileïcnsis presbytcri oveia , vul. fol. , Paris, iTao.

(3) (rcrvaisc , f^ie de Rulfin , îuiu. 1 ,
paj. 1 5.
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Juda. Il l'explique dans les trois sens, historique,

moral et mystique ; en rapporte l'objet à Jésus-

Christ, mais sans exclure Juda , de qui les descen-

dants dévoient être les précurseurs naturels du Mes-

sie. L'histoire à la main , nous démontrons que l'ag. 2.

jusqu'à la naissance de Jésus-Clirist , conformément

à la prophétie , le sceptre est resté dans la maison

de Juda, sans nulle interruption, jusqu'au temps

d'Hérodequi, comme l'observe bien l'historien .To-

sèphe, étoit étranger, et s'empara de la couronne,

sans autre litre que son ambition, A ce moment pré-

cis, on a vu paroître celui qui avoit été promis, le

Messie ,
qui éloit l'attente des nations ; ce qui se vé-

rifie par la prédication de l'Evangile et la propagation

des églises.

Les paroles : // lavera sa rohe dans le vin ^ sont Pa,-^. 5.

1- ' î ic i»^"'!!' « Vers. II.
expliquées par le sang du sauveur, d ou jaillirent

les sources sacrées du baptême et de l'eucharistie.

Comme la chair du Verbe de Dieu estla nourriture Tag. G.

des parfaits, ainsi son sang est leur breuvage.

Le second livre donne l'explication de chacune Pn,'^. y.

des prophéties adressées aux autres enfants du pa-

triarche.

Dans la préface de son Commentaire sur quelques-

uns des petits prophètes (^i)j\\ caractérise ainsi le tra-

(i) 11 n'est pas rigoureusement prouve' que cet ouvrage soit de llul-

fin. Voyez D. Ccillier, tom. x
,
png. 54; et Tillemont, lum. xii,

pag. 3i5 el G58.
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vail que saint Jean Chrysoslôme , Origène et saint

Jérôme, avant lui, avoient publié sur ces mêmes
livres : «Jean, patriarche de Conslantinople, a traité

la matière on moraliste plutôt ([n'en critique ; c'est

là son usage habituel. Origène l'a tournée vers l'al-

légorie; ce qui lui fournit des explications plus

intéressantes sous le rapport de l'agrémeut, qu'ins-

tructives pour l'histoire. Jérôme, aussi recomman-

(lablc par la supéiicrité de son génie que par son

infatigable application au travail, s'étant contenté de

marcher sur les traces des sages interprètes qui

l'avoient précédé dans les explications des livres pro-

phétiques, s'est peu attaché à développer les consé-

quences. »

Cet ouvrage est des plus estimables. Richard Si-

mon on parle dans ces termes : « Il seroit difficile

de trouver dans toute l'antiquité un commentaire

latin qui puisse lui être comparé. L'auteur s'attache

au sens littéral qu'il développe très bien (i). »

Il est remarquable surtout parla modération avec

laquelle Ruffin s'exprime sur le compte de saint

Jérôme. Après en avoir été si mal traité, il n'en

parle que comme tout autre auroit fait, louant avec

effusion de cœur les écrits que son compétiteur avoit

publiés sur le même sujet (2).

(1) Critique de Dupin , lom. i
,

paj;. i 2C).

(2) Ce caractère de modération a paru si extraordinaire à quelques

1 ritiques, qu'il leur a fait eruiie ((ue cet ouvra ;c ne [;oiivoit pas être de



Ji s'attache à expliquer le texte par l'iiistoire; il

V montre, dans rintcrprclalion des endroits difii-

ciles, une sagacité qu'aucun des commentateurs la-

tins des petits pi opliètes n'avoit eu jusqu'à lui et

saint Jérôme. Aussi «cet ouvrage est-il fort estimé

des savants, dit Tillemont ; et l'on avoue que nous

n'en avons point qui ail mieux expliqué le sens lit-

téral de ces prophètes (i). »

Après avoir rappelé, dans le premier livre, \p^

iniquités du peuple d'Israël, et les menaces que le

Seigneur avoit fait puhlier par ses prophètes, Ruf-

fln en vient au dernier châtiment dont sa colère

rrapj)e les coupal>les, ra[)parentc impunité où il les

laisse, «^'ous avez lâché la hride à tous les désordres, r^f

et vos cœurs , endurcis dans le crime, ont repoussé

jusqu'aux retnords. Un châtiment, le plus terrihle

<letous, punira votre impiété. Personne ne songera

à la reprendre ni à troiihler la sécurité hmeste où

vous serez plongés. Et c'est là, conclut le Prophète^

le dernier excès du crime et de la vengeance, de

voir chaque jour commettre les plus coupables pré-

varications, sans avoir le courage de s'en plaindre.»

Ilufnn , mais le style , et les circonstances tlu temps y sont si bien

mar((uces qu'il devient impossible de ne pas Vj reconnoitre. » (Du|)in,

ve siècle
,
pao. 472 ; Gervaise , P'ic de Rujfin , tom. i

,
pag. 36o j Nucl

Alexandre , Hist. ecclés. , etc.
)

[\)Mém. , lom. xii, supra.

20. 5
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Il en parle ailleurs avec non moins (Je véhémence ei

de justesse (i).

Son témoignage surrautorilc de l'Eglise est déci-

Tag. 3oa. sif. Il écrivoit à saint Jérôme : « Je suppose que les

évéques se rangent de votre parti, et qu'ils ordon-

nent que tous les livres où sont contenues telles et

telles opinions contraires aux vôtres, soient condam-

nés eux et leurs auteurs; les voilà condamnés non-

seulement pour lesGrecs, mais par une conséquence

immédiate, ils le sont également pour les Latins.

Que leur sentence porte sur vos livres , vous et vos

ouvrages, vous n'échappez pas à la condamnation.

Et comme il n'a servi de rien à Origène que vous en

ayez fait autrefois l'éloge , de même ce ne sont pas

les apologies que j'en ai fuites qui pourroient vous

soustraire à leur jugement : car il faut hien que

j'obéisse à la décision de l'Eglise, quand elle aura

prononcé, soit contrôles livres d'Origène, soit contre

les vôtres.

Son Explication du Symbolepiisse communément

pour être le plus parfait de ses ouvrages, et le meil-

leur exposé qui en eût été fait jusqu'à lui (2), quoi-

que l'on pût y désirer plus de concision (5). Ruffin

(i) Dans son ^/)o/ogi(!, tom. u, pa|;. ib3 Jcs lùècc^ justificatives

formant le second tome.

(2) « On juge en effet qu'il seroil (liffuile d'en trouver une explica-

» lion plus parfaite que la sienne. » ( TiUemont, Mem., t. >ji,p. 3i5.

Du/^uel en parle dans les mêmes termes , Confi-r. , tom. ii, paç. 3.'<7
)

(3) Cave, Script, ecclcs., |vi{;. iS-i.
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commence par eu établir i'aiilhenlicilé, cl iait rc- Paf; iG-).

monter l'origine du Symbole jus(|u'aux Apôtres eux-

mêmes.

Après rasconsion du Sauveur, les Apôtres,

pleins de l'Esprit Saint, qui ctoit venus se repo-

ser sur chacun d'eux , sous la forme de langues de

feu, et les avoit inilie's dans la connoissance dos

langues diverses, pour qu^ils pussent se l'aire en-

tendre de tous les peuples, avant de se disperser

pour remplir leur mission, arrêtèrent entre eux

vuie formule de profession de foi , uniforme pour

toutes les églises du monde, et lui donnèrent le

nom de Symbole
;
pour exprimer soit le résultat des l'-'u '?"•

conférences qu'ils avoicnt tenues sur la foi, soit le

précis ou abrégé des articles de loi, réunissons un

même point de foi, par opposition aux dogmes erronés

qui avoient commencé à se répandre dès le temps de

saint Paul ; soit enûn pour marquer les fidèles

entre eux, par allusion au symbole ou signe mili-

taire qui servoit à distinguer les soldats d'une ar-

mée, et les cmpêchoit de se confondre avec l'en-

nemi (i). Tls ne le mirent point par écrit, et se

(i) Cette opinion, tout-à-faiL libre, n'est point particulière à Ruffui.

C'ctoit celle du pape saint Clément et de saint Ire'ne'e , si voisins des

Apôtres. TertuUien , saint Atnbroise , saint Je'rôme lui-même ne pa-

roissenl point s'être ëloigne's de ce sentiment. On peut voir leurs te'moi-

gnages recueillis par Pouj et , dans ses Institutions catholiques, à l'article

du Symbole tles Apôtres, parT^ambcrt, dont l'instruction sur le Symbole



36 KUFriN.

contentèrent tle vouloir qu'il (ùt imprime ilans le

cœur des fidèles , afin que les païens n'en eussent

point connoissance, ce qui n'auroit pns manqué

• l'arriver s'il eût été écrit sur du papier (i).

Ruflin compare le dessein des Apôtres dans la

composition du Svmbole. avec l'entreprise que for-

mèrent les enfants de Noé avant leur dispersion;

mais avec cette différence que ceux-là ne laissèrent

Gen. XI ?.. pour monument qu'une tour composée de briques et

de bitunie, au lieu que ceux-là en ont laissé une

composée de pierres vives et précieuses , taillées par

les mains du souverain architecte, dont les solides

fondements ne seront jamais ébranlés, ni par l'im-

pétuosité des venis, ni par les traits de la fourlre,

ni par les tourbillons des tempêtes.

La méthode à laquelle il s'attache est excellente,

et doit nous servir de rcj^le. 11 explique les articles

du Svmbole successivement, avec nei».eté et sim-

iit'st qu'nnp répelition de rouvraf.o de noire savant piètre d'Aquiléo.

IVoù il conclut , avec saint Augustin ( Serm. xviii de tempore
) ,

que

c'est un point de foi établi invinciblement par la tradition , et comme

ne pouvant souffrir aucun doute , c[uc les Aj'ôtres re'uuis, et pleins du

Saint-Esprit, formèrent ensemble ce divin abre'ge' de toute la doctrine

qu'ils dévoient enseigner, pour servir de foi à toutes les Kj^lise» du

monde.

(i ) .Saint Jérôme étend cette pensée : « Cet auguste abrège de noire

foi a été dressé par les Apôtres, pour cire écrit, non avec de l'encre ,

mais sur les tables de notre cœur. » [Episl. xxxvm ad Pammach cmtr

.

crror. Joann. Jcrosol. , tom. iv
,
pag. J23, idil. Martianay

}
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plicilc, coulirniaiiL .ses explications par Jcs passajjjos

IcspJiis formels de la Sainte Ecriture. Lorsqu'il se

rencontre quelque variété' dans le texte, il en rend

compte et justifie les dilFéiences par des motifs

plausibles. Vnv exemple, à Rome, on disoit simple-

ment : Je crois en Dieu le Père lout-piussant. On

ajoutoit dans l'éi^lise d'Aquilëe , invisible et impas-

sible, à cause de l'hérésie de Sabellius (*).

Nous conunençons parce mot je crois ; comme
PApôtre a dit dans son épîlre aux Hébreux : La

première condilioii pour approcher de Dieu , est de ^^'^^" ^'" ^'

croire (pi'il existe, et cpi'il récompensera ceux qui

croient en lui : et le prophète : Si 7)ous ne croyez

pas , vous n'aurez pas l'intelligence. C'est donc par

la foi que l'on arrive à l'intelligence. La plupart des

a<!ies de la vie se dirigent par la foi : on s'embarque

sur la loi d'une heureuse navigation; on sème, on Pa,;. 171.

se marie, dans l'espérance de la récolte, d'avoir des

enfants.

Je crois en Dieu. Van- ce mot, nous entendons

une suhslance au-dessus de tout , principe éternel

sans commencement ni fin , sinqile, sans aucune es-

pèce de mélange , invisible, (pii n'a point de corps,

(*) Les cUtïcreuces n'exisloal que dans renonce des proposillons
,

nullcmiuil dans la substance du dogme. Dupin et U. Geillier ont réuni

dans un seul tableau , les vaiie'te's qui se icnconLient dans les Sym-

boles les plus célèbres. Il y a plutôt concoidauce (jue diversité'. ( Hist.

dos écrii'. , icini i
, paj;. 5'jo.

)
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infini dans ses perfections. Celiu qui a donné l'être

à tout ce qui existe ne peut i'avoir reçu de qui que

ce sou.

En Dieu le [nij-e. Qui dit père, suppose un lils ,

comme le mot maître, seigneur, désigne un serviteur,

un bien qui en dépendent. Quant au mystère d(; celle

divine génération , le secret en est impénétrable.

Ici la curiosité deviendroit téméraire ; où, si elle

veut porter plus loin ses recherclies, qu'elle com-

Pag. \--i. menée par rendre raison des mystères qui nous

environnent de toutes parts dans la nature. Que

l'on m'explique, si l'on peut, l'union de l'âme avec le

corps, \Q.i, phénomènes de la niémoirc, de la lu-

mière; tant d'autres que nous avons sous \Qi, yeux,

et qu'il nous est impossible de comprendre^ à plus

lorte raison ce qui est si loin de la portée de nos re-

gards ou de notre intelligence. Nous croyons sur la

foi de la parole de Dieu lui-même, qu'il est pèie,

parce qu'il a rendu témoignage à son Fils par ces pa-

Luc xvH j loles : C'est ici mon Fils hien-aimé, dans qui fai

mis toutes mes complaisances ; écoutez-le. Qui me

imt, nous dit ce diviiiFils, voit aussi mon Père;

Joaun X 3u. ^^^^^ Père et moi ne sommes ijuun. Après une dé-

claration aussi (brmellc, qui oseroit élever des dou-

tes, séparer l'unité, aller à l'enconlre de ce que

celui qui est la vérité affirme de sa bouche? Nous

l'appellerons père, non pas engendrant à la manière

des hommes, n^.ais produisant de sa {iropre substance



nu iils cjui C6l lout ce qu'il cvst iui-tiiënu!^ luul-|)iii,>-

viiit coniino lui.

Et dans Jësus-CJirist son Fils unique, JSotre Sei- Pa,.. i;i

il?ieui\ Jésus , ccsl-h-dire Sauveur, ligure parle

chef hébreu qui devoit introduire le peuple de Dieu

dans la terre promise, comme notre Jésus Sauveur

devoit nous alIVanchir du joug de l'erreur, et nous

ouvrir le royaume céleste. Christ y c'est-à-dire oint

et sacré, comme étant le ponlil'e éternel que Dieu

son Père a oint de l'Espiit Saint envoyé du ciel. Son Ati. :v. -^

Fils, par nature, non par adoption; unique, parce

(pi'il est seul ; unique, parce qu'il est un avec Dieu

son Père, égal à lui en toutes choses ^ comme ne

faisant avec lui qu'une seule et même substance.

Qui est né de la Fierge Marie par l'opération du v.^',. 174.

Saint-Esprit. ( Rapprochement de la prophétie d'I-

saïe, avec les paroles de l'Ange annonçant la nais- Pag. 175.

sauce de Jésus ). Jésus-Christ a passé par le sein

d'une Vierge sans en être souillé, comme le rayon

de soleil pénètre à travers les objets les plus gros-

siers sans contracter aucune tache de ce mélanee.

La Divinité n'est sujette à aucune des impressions

des sens.

Qui a été crucifié sous Ponce-Pilate. Circonstance Pag. 177.

que les Apôtres ont marquée avec soin
, pour fixer

l'époque de sa mort , et ne laisser dans l'esprit des

lulcles aucun doute sur la vérité de ses souffrances.

RîUrin rapporte les divers endroits des piophètes lag. i-îS.
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qui ont rapport aux différentes circonstances de la

passion du Sauveur, et fait voir J'accomplissenient

de leurs prophéties par un parallèle suivi de ce qu'ils

avoieni prédit avec l'avènement des choses.

Qui est ressuscité des morts. Il n'a point été re-

tenu par les liens de la mort; rnais^ en se ressuscitant

lui-même, il a Lrisé les portes de la mort, comme
un roi qui entre dans une prison pour en ouvrir les

portes, en rompre les verroux, et renche la liberté

à ceux qui y sont détenus.

Tag. i85. La résurrection est prouvée par les prophéties qui
et suiv. ,, . , , , . . I

1 avoicnt aiinoncee et par ies témoignages qui la

confirment. Ainsi de Tascension de notre Seigneur,

et de sou secoud avènement au jour où // Tiendra

jui^er les vivants et les morts.

Pag. iSS. Et au Saint-Esprit. Par cette protèssion de foi,

nous reconnoissons le mystère de la très sainte

Trinité. Comme nous disons un père , un fils ; et

il n'y a point d'autre père , d'autre fils ; ainsi disons-

nous un Saint Esprit ; et il n'y a point d'autre Saint-

Esprit. Le Père, le Fils, le Saint-Esprit sont un

en substance , mais distingués personnellement.

Nous disons Père , conniie étant priiicipe de tout ;

Fils , comme étant né de son Père ; le Saint-Esprit,

comme procédant du Père et du Fils , et sanctifiant

tout ; le même Saint-Esprit qui a inspiré les pro-

])hètes de l'ancien ïcatament, les évangéli.stes et les

Apoliesd'.i nouveau 1 cstanient.
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Dénombrement des livres canoniques.

A l'Eglise catholique , sainte, où il n'y a qu'une

foi et qu'un baptême.

Ruffin rappelle les principales hérésies qui avoient

eu cours depuis la naissance de l'Eglise, et les mar-

que toutes du sceau de la vanité et de ranatlième

,

comme étant séparées de la véritable Eglise , et leur

applique la parole du prophète : Je hais l'Eglise Ps. xxxv. 5.

des méchants , et je ne m'assiérai point ai'ec les

impies.

Il s'étend sur l'article de la réswrection de lu Pa;;. 191,

1 • œ . i>A '-NI* cl suiv.
chair, alnrmant que lame sera reunie a Ja même
chair qu'elle avoit animée en ce monde , cette chair

eût -elle été dispersée et divisée. 11 observe que

l'Eglise d'Aquilée, en récitant le Symbole, ajouloit

un mot à l'article de la résurrection , et qu*au lieu

de dire la résurrection de la chair, elle disoit de

cette chair ; et que l'on faisoit le signe de la croix

en finissant le Symbole , afin que chaque fidèle sût

que sa chair, en la conservant pure, deviendroit un

vase d'honneur, et qu'au contraire elle deviendroit

un vase de colère en la souillant par le péché.

lîien qu'il no dise pas en termes ibrmels que le

Symbole finissoit, dans l'église d'Aquilée, par l'ar-

ticle delà vie éternelle , il ne laisse aucun lieu d'en

douter
, puisqu'il explique aussi cet article avec

étendue, et termine son explication du Syudjole en Pi,r ,r.,

disant que nous prions que Dieu nous accorde , et à
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tous ceux qui enlcndent ce Symbole cl en oril j^aidé

.•nviolablemen: la foi, la couronne de justice; qu'il

nous Fasse la grâce d'être du noniLre de ceux (jui

ressuscitent à la vie éternelle, et d'être délivrés de

la confusion et de l'opprobre qui n'aura point de fin.

Uulliu , avant de publier ses propres ouvrages,

s'éloit exercé par des traductions , et ne fut pas

toujours heureux dans le choix de ses auteurs. Nous

avons encore de lui celle qu'il a faite de huit dis-

cours de saint Grégoire de Nazianze(i), et d'autant

de saint Basile, de l'histoire ecclésiastique d'Eusèbe,

et de quelques autres d'un caractère non équivoque.

Il eût été heureux de s'en tenir là; mais l'amitié

et l'admiration dont il s'éloit pénétré pour Origène,

aidées par les instances d'amis vraiment respecta-

bles par leur sainteté comme par leurs lumières , le

portèrent à publier d'abord les homélies de ce savant

prêtre sur divers livres , tant de l'ancien que du

nouveau Teslauient (2) ;
puis son Periarclvon. On

(i) Imprime à Strasbourg en iju8. Tl en avoil tracIuLldcux déplus,

comme il le dit dans son Hist. ecclés.
,
pag. 238. Saint Je'rôrae trou-

voit une or^^ueillcuse témérité' de la part de Buffin à traduire un homme
iiussi éloqucnL que saint Grégoire ( lib. i in RuJJÎn. ,

pag. SS,') ). A ce

compte
,
que penseront et que diront de moi des hommes qui , sans

avoir le zèle et l'autorité de saint Jérôme , croiront du moins lui res-

sembler par l'amertume de leurs censures ?

(2) Voyez Tillemont, T'fcm. , toni. xii, j.aj;. 3(>^ et suiv. ; Cave,

Si ri lit, eccles
,
pag. i83.
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sait quels oraj^es cette dernière iraduclion excita

dans l'Eglise.

Ce qui vaut mieux, c'est son Histoire ecclésias-

tique , version latine de celle d'Eusèbe.

« Saint Augustin , saint Paulin , Sulpice-Sevère,

ies papes saint Léon et saint Grégoire, généralement

tous les grands Iionunes de l'Eglise latine, qui ne

savoienl point^ ou presque point de grec, n'auroient

eu jamais aucune connoissance de l'Histoire ecclé-

siastique sans cet ouvrage de Rufïin. Il a été le seul

,

pendant plus de douze cents années, dont on se soit

servi dans l'Eglise latine (i). »

Mais l'histoire d'Eusèbe n'ailoit que jusqu'à Con-

stantin; Piuffin ajouta deux livres, qui comprennent

ce qui s'est passé depuis la vingtième année du rè-

gne de ce prince, jusqu'à la mort de Théodose,

c'esl-à-dire jusqu'à l'an ôgS; et mérita d'être lui-

même traduit en grec. Ce n'est pas qu'il soit exempt

de fautes (2) ; mais ses imperlections n'empêclietu

point que « cet auteur n'ait eu la gloire d'avoir le

n premier débrouillé et mis en ordre l'histoire de

» son temps (3). »

Dans le genre de l'histoire, l'ouvrage le plus im-

portant de Ruffin , après son histoire ecclésiastique,

(1) Gervaise , Vie de Rnjftn , liv. iv
,
pag. 3 25.

(2) On peut en voir Icrclcvd dans Dupin , Bibliulh. cccli-s.-, loin. 111,

pag. 464 '1 ^- Ceillicr, Hist.y toui, x, pag. 4o.

(3) Cci-vitisc , siipv. , pag. 326.
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c*est le recueil qu'il a publié des Vies des Pères du

désert (i). Il en parle comme tc'moin oculaire. Le

long séjour qu'il avoil fait en Egypte, sous la direc-

tion des pieux solitaires qui l'iiabitoient, l'avoil mis

à même de bien connoîire les miracles eoclraordi-

naires (ainsi qu'il les appelle dans son avant-propos),

que Dieu avoit suscités, pour servir de modèles aux

âges suivants (2). Comme les anciens prophètes,

plusieurs d'entre eux éioient favorisés de dons sur-

naturels, tels que la prédiction des choses lulures

ei la puissance des miracles. « Nous les avons vus,

dit leur historien, vus de nos propres yeux; et

certes, il étoit juste que des hommes qui ne respi-

roient rien de terrestre et de charnel , fussent

gratifiés d'une puissance toute céleste (3). Mais de

tous leurs miracles le plus prodigieux éloil la sain-

(i) Plusieurs écrivains ecclésiasliqucs nous ont transmis de scm-

Mablcs histoires. Nous avons entre autres celles de Tlie'odoret , de

Palladc , de Sulpice-Sévère , du diacre Pelage , d'après un ancien ma-

nuscrit grec , de Jean Moscli. C'est de toutes ces collections «jue Ar-

naud d'Andilly a compose' sou excellent livre des Vies da saints i'èrcs

(lu désert.

(2) Kosweidc , de Vit. Pair. , lib. ii, pag. 449 ? edit. Antuerp.
,

i(>i5. ( Hëribert et Rosweidc. ) Traduite en francois jiar Arnaud

d'Andilly, avec des rclrancliemeuts , et abrège par M. Bulteau, sous

le litre : Essai de l'Histoire monastique d'Orient. 'iJ'Histoire monastique

d'Occident a c'ie entreprise par ]J. I.m d'Aclicry , et aclicvc'e par

D. Mabillon

i'\) Ihid.
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tolé de leur vio et leurs austérités. Voici le laLleau
i^énéral qu'il nous en a tracé.

Us lial)itent le désert, séparés les uns des au-
tres (i), chacun dans sa celkde; afin que comme
ils ne cherchent que Dieu seul, le bruit, les ren-
contres, ou quelque parole inutile ne troublent
point le repos de leur solitude et la ferveur de leurs

saintes méditations. Personne ne s'y inquiète
comment il se nourrira, comment il sera vêtu. Ils

ne s'occupent, selon le commandement de Jésus-

Christ, que de chercher le royaume de Dieu, et

laissent le soin de toutes les choses temporelles au
Seigneur qui veut bien y pourvoir à leur place.

Toujours dans la paix, dans le silence et dans le

calme, uuis parle lien de la charité, aussi étroite-

ment que par les nœuds du sang et de la nature,
une sainte et divine émulation entretient dans celte

société d'Anges une espèce de combat à qui sera le

plus humble. Ils travailloient de leurs mains jiour

fournir à leur pi-opi-e subsistance (2) , et trouvoient
encore de quoi subvenir aux besoins des pauvres

(0 II y en avoit jusques dans les villes. A Oxyringue , ville de la
Thehaïde, on comploit jusqu'à vingi ruille vierges et dix mille soli-
taires, qui y vivotent comme au. désert

, plus semblables à des Anges
qnk des hommes. Voyez ce qu'en dit saint Jean Clirysostôme , £Mo-
tl.cque choisie

, lova, xv
, pag. ïB'j et suiv.

(i) Arscnue, elevc à la cour de Tbe'odose, chargé par ce prince de
Féducatioa de ses fds, après avoir senti le vide des grandeurs hu-
maines, et s'être retiré au désert , s'occupoit à faire des corbeilles avec
des feuilles de palmier. ( Ruffin , liv. m , n" 89.

)
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dans les villes Cl les campaijjnes. Ils osercoicnt, à

l'égard des étrangers, tous les devoirs de l'hospita-

lité ; et, pauvres pour eux-mêmes, n'accordant pas

même le nécessaire h leurs corps, ils se monlroient

toujours généreux envers leurs hôtes. Dans les ca-

lamités publiques, ils ne faisoientpas difficulté de

quitter leurs solitudes pour venir soulager l'infor-

tune par tous les secours de la charité. N'ayant rien

à craindre ni à espérer des hommes, ils parloient

aux grands de la terre avec une liberté tout évan-

gélique. Ainsi le saint solitaire Aphraate quitte sa

retraite pour venir défendre à la cour de A alens la

consubstaatialité du Verbe. Ainsi l'anachorète Ma-

cédonien , à la nouvelle de la sentence rendue par

l'empereurThéodosecontrcleshabilanisd'Antioche,

descend de sa montagne pour aller implorer la grâce

de ces malheureux , et ne craint pas de dire à Tem-

pcreur ces paroles que Théodoret nous a conser-

vées : « Vous êtes homme et mortel aus^i hicn que

» ceux qui ont outragé vos statues. Des statues de

» bronze peuvent aisément se réparer; mais, tout

» empereur que vous êtes, referez-vous les images

» de Dieu après que vous aurez ôté la vie à ces in-

» fortunés? et tout coupables qu'ils peuvent s'être

» rendus contre votre majesté , étes-vous sans péché

» aux yeux de Dieu (*) ? » Bien loin donc que la

(*) Chrysost. , Hom. xmi ati Antiodi. ; rlcchior , lie de Tliéod.
,

pafî- /| i8 , t'dit. Paris, 16;;".
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soliludc les rendît inutiles à Jours concitoyens, ils

en furent Lien souvent les bienfaiteurs par d'écla-

lanîs services. El, comnu? l'adit cxcellenunenlRuf-

fin , il y auroit autant d'iny;ratitude que d'injustice

à douter que le monde ne subsiste aujourd'hui que

par les mérites de ces saints (i ).

On les plaint dans le monde, on les croit mal-

heureux d'avoir renoncé aux plaisirs, à la société

du monde.

L'Histoire des Pères du désert répond à celte ob-

jection par le irait suivant :

L'empereur Théodose éloii un jour sorti de son

palais de Conslantinople
, pour goûter le plaisir de

la promenade; il s'arrêta dans un des faubourgs de

celle ville, dans le dessein de visiter un solitaire

d'une grande sainlelé, qui habiloiiune pauvre cel-

lule. Il y entra seul, ayant ôté son diadème pour

n'être pas reconnu. Le prince lui ayant demandé de

quelle manière vivoient les solitaires d'Egypte; ce-

lui-ci répondit : Ils prient tous Dieu pour votre

prospérité. «< Tliéodose regarda ensuite de lous

» cotés dans sa cellule, où ne voyant autre chose

» que du pain sec dans une corbeille , il lui dit :

» Mon père , donnez-moi votre bénédiction , et

» puis nous mangerons un peu; aussitôt le solitaire

» prit de l'eau dans laquelle il mit du sel, et y

(3) Diiiis son Avniil-Propos.
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» trempa tlos morceaux de p.iin dont ils mangèrent

» ensemble, et puis il lui présenta de IVau dont il

» but. Alors l'empereur lui dit : Me connoissez-

» vous? Dieu sait qui vous êtes, répondit le soli-

» taire. Je suis l'empcreiu', lui répartit-il, qui suis

» venu par dévollou pour vous voir. A ces paroles ,

» le solitaire se prosterna devant lui , et Théodose

» lui dit : que vous êtes heureux vous autres soli-

" taires, qui, étant libiTS et dégagés des occupations

» du siècle
,

passez une vie douce et tranquille

,

» sans avoir d'autre soin que du salut de vos âmes,

» et sans penser à autre chose qu'à vous rendre

» dignes de recevoir dans le ciel une vie et des

» récompenses éternelles! Moi, au contraire, qui

» suis né dans la pourpre impériale, et suis assis

» sur un trône, je puis dire avec vérité que je ne

» me suis jamais mis à table sans avoir l'esprit rem-

» pli de soins (i). »

Un abrégé de ce précieux recueil . fail avec intel-

ligence, seroit d'une grande utilité, tant pour l'édi-

fication des fidèles que pour l'instruction des prédi-

cateurs (2). Nos auditoires nous savent toujours

gré de ces narrations; les anciens sermonnairesles

( i) De la traduct. d'Arnaud d'Andilly, tom. 11 , in-8'', pag. 565
,

1^36. YoyczYHist. ccclés. de Be'raull-Bercaslcl, tom. m, pa;;. at).

(2) (( Pour les Vies des Pères du de'scrt, cVst une lecture également

» sainte et édifiante. » ( Bossuct, Lettre ix , cdit. in-4° des OEuvres

complètes , tom. xi
,
pa^. 3() 1 .) Le P. de La Colombicre est un de ceux
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prodiguoient trop, et sans assez de critique; les

modernes les ignorent ou les négligent. Le ministre

Saurin n'étoit pns si de'daigneux. On lit dans un de

ses sermons : « Gela me fait souvenir d'un beau mot

d'un anachorète exténué, infirme, accablé d'an-

nées
;
prêta expirer, il entonna des cantiques; on

lui fit cette question.: Pourquoi chantes-tu? Ahî

je chante, dit-il, parce que je vois tomber le mur

qui m'empêche de voir Dieu. »

L'éloquent prédicateur ajoute : « Oui , ce corps

est un mur qui nous empêche de voir Dieu ; tombe,

mur impénétrable, alors nous verrons Dieu(i).»

La plupart des miracles qui y sont rapportés le

sont également par Sulpice-Sévère, dans son Dia-

logiie sur les i>evtus des moines (f Orient.

qui aient faille plus heureux emploi de traits empruntes à l'Histoire des

Pères du de'sert. Voyez son Serm. sur le dernier jugement ^ tom. iii j

pag. 2f) I .

(i) Serm. , tom. n, pag. l'jo, e'dit. Lanzanne , i949-

20.
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SAINT JÉRÔME.

ïani signautcr univeisa cltpioniil , el sic inlonat spirilu

et virtute, ut in série onlinem , in sensu pleniludinem,

in utroque connexionem mirahiliter oslendat?

S. Bbrjvari). , Sern. de divers, , tom. m
,

edit. Mabill.
,
pag. i i23.

Ce n'est pas sans raison que l'on compte saint

.lei^ôme au nombre des plus grands sainls , des pre-

miers docteurs et des savanls les plus consommes

([ui aient illustré nos annales. Ses austérités l'ont

rendu aussi célèbre que ses ouvrages, et ses ouvra-

ges seront toujours ce qu'ils furent dans son siècle

,

l'ornement et l'oracle de l'Eglise.

Il est bon de prendre quelque idée de ce grand

homme, né à Stridonium, sur les confins de la Dal-

matie et de la Pannonie, vers l'an 53 1 (i). Saint Jé-

rame dut à une famille chrétienne et opulente tous

les secours d'une éducation saine cl cultivée. Il fui

confié aux plus habiles maîtres de Rome, où son

père l'envova pour y étudier les lettres grecques el

latines. Sa reconnoissance nous a conservé le nom

de l'un de ses in>-tituieurs , le célèbre Donat , de

qui nous avons des commentaires eslimés sur Virgile

Cl) Vulgairement 5//(Vo/i. D. Ccillier, Hist. , tom. x, pag. \-^'i;

Flcury, Hist. ecclés. , liv. xvii, n" in, t. iv
, p. 272, etc. ; Pagi,

Ann. 3-0 , n° ix ; Tillnnont , ]iJi'm. eniés., tom. xii
,
pag. 6 et suiv.
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etsiirTercnce(i). Son applicalion an iravai!, sespro-

grès rapides cl hriîlaiils curent fait bientôt présager

ce qu'il clevoit être un jour. Mais le séjour de Rome

ne pouvoit être sans danger pour un jeune cœur

naturellement impétueux, jeté, sans autre guide

que lui-même , au milieu des pins violentes séduc-

tions. L'aspect de ses beautés , de ses spectacles, de

ses plaisirs , agissoit , avec toute la puissance des

premières impressions , sur son imagination et sur

ses sons. Son innocence échoua, mais non pas sa foi

et sa piélé. Jérôme échappa au naufrage par un de

ces miracles de la grâce , qui triomphe , quand elle

veut , de tous les obstacles , mais n'enlève point le

mérite des combats. Jérôme nen fut pas exempt ;

et^ durant toute sa vie, qui se prolongea jusqu'à

une cxlréme vieillesse (2) , le îéu qui s'étoit allumé

dans son âme, dès ses premières années, ne cessa

d'y brûler. II résolut de voyager^ et parcourut d'a-

bord les Gaules, puis les provinces de l'Asie mi-

neure, visitant les savants, ramassant des livres, et

(1 ) On compte aussi parmi ses maîtres Viclorin , dont saint Augus-

tin parle avec éloge dans ses Confessions. ( Baillet , ries des Sain/s
,

tom. vijin-^o, pag. 419.)

(2) Saint Prosper avance qu'il mourut âge' de quatre-vingt-onze ans;

Gennad(! de Marseille
,
quHl a ve'cu près de quatre-vingt-dix ans.

Mahillon, Ânalccta , tom. iv
,
pag. 198 , et tom. 11, pag. 45. Baillet

,

croit, dit-il
, pouvoir s'en tenir à l'opinion d'un ancien qui nous ap-

prend que ce saint à vécu qnatre-vingt-Jiuit ans et six mois. ( Ibid.,

pag. 4.39. )

4.
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se faisant une bibliothèque considérable pour le

temps, se livrant avec toute l'ardeur de son carac-

tère, à l'étude dos langues savantes, particulière-

ment de l'hébreu. L'étude ne suffisant pas pour

dompter une chair toujours rebelle, il résolut de la

combattre par ja retraite, et alla s'enfermer dans

un afifreux désert de la province de Calcide , sur les

confins de la Syrie. Sur la fin, il l'échangea contre

la solitude de Bethléem
,

qu'il avoit choisie pour

son tombeau. Pourtant il en sortit dans quelques

circonstances; par exemple, pour aller peu de temps

après à Anlioche , recevoir la prêtrise des mains

de son évêque saint Paulin, à la condition voulue

par lui-même, qu'il n'en exerceroit point les fonc-

tions , son humilité lui laissant croire qu'il n'en

étoit pas digne (i). En 38o , il alla à Consiantinople

écouter les instructions de saint Grégoire de Na-

zianze , de qui il apprit la manière d'expliquer l'E-

criture Sainte(2). Il étoit alors âgé dequarante-cinq

ans. Deux ans après, il accompagna Paulin , évêque

d'Antioche, dans un voyage à Rome, où le pape

Damase le retint auprès de sa personne , l'occupant

à des travaux d'une utilité générale pour toute

l'Eglise. Pour cette fois, il v vécut comn>cdans sa

(i) Godcau , Bist. ecclés. , iv^ siètlc , loin ii , p.ig 4^^i Dupin ,

vc siècle, pag. 334; D. Ceillier, pag. 170; Tillcmont, pag. .5i

cl 625.

(3) Bibliothèque choisie., lom. vi
,

juiij. 3.
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retraite
,
livré uniquement aux plus rudes exercices

de la vie pénitente, et à l'interprétation des saintes
Ecritures. Ce fut durant son nouveau séjour dans
cetlc ville qu'il se lia d'une amitié sainte avec plu-
sieurs personnes des plus qualifiées par le rang et

l'opulence
, plus recommandables encore par le gé-

néreux sacrifice qu'elles surent en faire, pour s'at-

tachera Jésus-Christ sous la direction de notre saint.

Les plus illustres furent Pammaque, de famille con-
sulaire

,
sainte Paule , ses fdles Blézille, Pauline,

mariée à Pammaque, Eustochium, saintes comme
leur mère, Marcelle, Léa, Marcelline , Fahiole

,

Furia
, issue du sang des Camille , Mélanie

, qui eut
l'honneur de reconcdier, au moins pour quelque
temps, saint Jérôme et Ruffin. La méditation ap-
profondie des divines Ecritures faisoit l'ohjet des
conférences journalières entre tous ces saints, et
valut à l'Eglise ces trésors d'érudition et de critique
que l'infatigable docteur n'a cessé de produire jus-
qu'à sesderniers moments. L'envie, qui ne pardonne
pas même à la médiocrité, et le faux zélé, irrité

d'ailleurs par les censuresque Jérôme s'étoitpermises

contre les mœurs publiques du clergé de Rome^
en prirent prétexte pour se déchaîner contre lui

;

Jérôme ne garda point le silence. Armé de son style
et de son innocence

, il se crut obligé de prendre en
main la massue d'Hercule pour écraser ces serpents
gonflés d'orgueil et de venin

, qui avoient osé le
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provoquer; ce sont toutes expressions empruntées

littéralement à ses diverses apologies (i).

Ramené dans sa solitude de Bethléem par son

goût pour la retraite, il quitta Rome avec tout ce

qu'il y avoit d'amis, pour retourner en Palestine. Il

y arriva en 087, et, peu après son arrivée, sainte

Paule, accompagnée de sa fille sainte Eustochium,

vint l'y rejoindre. Elle y fonda deux grands mo-

nastères, l'un pour des hommes, l'autre distribué

en trois communautés pour les personnes de son

sexe. Saint Jérôme eut la direction de l'un et de

l'autre. La paix de sa solitude ne tarda pas à être

troublée par les ravages que les Barbares exercèrent

dans les diverses contrées de Tempirc romain où

ils avoient pu pénétrer. Les Vandales, les Alains et

les Suèves s'étoient déjà répandus dans les Gaules

et dans l'Espagne. Les Goths portèrent leurs excur-

sions dans l'Italie , et Rome fut la proie du fer et de

la flamme. Il arrivoit journellement dans la Pales-

tine des étrangers en foule , attirés , soit par la

curiosité de visiter les saints lieux, soit par l'cspé-

( i) Voyez ses Lettres à Domnion ( tom. iv
,
part, ii

, pag. 2/^4 ) ,
''

Pammaque , contre Jean tle Jérusalem ( ibid.
,
pag. 3o8 ) , contre Vi-

gilance ( ibid.
,
pag. aSi ), à Marcelle , contre Onase {ibid. , pag. 63).

« Parce qu'il demasquoit les vices des vierges di-regle'es et des mauvais

('ccle'siasti([ues , beaucoup de personnes se recounoissant à celte pein-

ture , au lieu d'en écouter l'auteur comme un ami (|ui leur dounoit de

salutaires avis , le prirent en aversion comme un aci iisatour pul)Iic de

leurs desordres. » ( Tillemnnt , tom. xr, pag. <)(J.
]
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rance d'y trouver un asile conue l'irruption des

Barbares. Jérôme leur ouvrit ses monastères, vendit

le peu qui lui restoit de son patrimoine pour sub-

venir aux plus pressants besoins, prodiguant à tous

les secours de la plus généreuse hospitalité , et n'in-

terrompant point ses travaux. On place communé-

ment sa mort vers l'an l\2o de Jésus-Christ. Son

corps, qui n'étoit plus, même de son vivant, qu'un

squelette décharné , fut déposé dans la grotte de

son monastère de Bethléem.

L'ancienne Rome respire toute dans l'âme de ce

vertueuxsolitaire. Ce vaste empire, à qui dix siècles

de combats et de triomphes avoient soumis tout

l'univers, crouloit de toutes parts, miné sourdement

par l'excès de son opulence et par la corruption des

mœurs. Raffermi un moment par les mains vigou-

reuses du grand Théodose , il retombe bientôt après

sous ses foibles successeurs. Tous les peuples vain-

cus épioient le moment de la vengeance, et vinrent

se précipiter à la fois sur ses frontières sans défense.

Les Goths fondent comme un torrent sur cette Ita-

lie, riche des dépouilles du monde; et sa facile con-

quête excite la cupidité de vingt nations, qui ne

savent que ravager et détruire. L'Occident se couvre

d'une nuée de Barbares ; les Gaules sont la proie

des Vandales. La Providence avoit aussi à venger le

sang des martyrs. Alaric entre en vainqueur dans

Rome avec les rïuns;Ataulphc, plus cruel, la dé-
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vaste avec encore plus de furie. Saint Jérôme vit

ces de'saslres. Un cœur aussi ardent ne pouvoit avoir

à ge'mir sur tant de calamite's , sans que son lani^^aj^e

n'en reçût une énergie toute particulière.

On peut dire que cet illustre saint l'ut vraiment

suscité de Dieu pour travailler sur l'Ecriture , et

pour en renouveler par toute l'Eglise le goût et

l'intelligence.

On ne se servoit guère avant lui d'autre version

que de celle connue sous le nom à'Italique , assez

mauvaise traduction des Septante. Celle-ci ne se

renconlroit plus elle-même dans t.on ancienne pu-

reté (i). Comme il y en avoit autant d'exem})laires

différents que de provinces chrétiennes, la version

des Septante, commune aulrelbis à toutes les Egli-

ses , s'y trouvoit visiblement altérée et corrompue.

Non content de la corriger, saint Jérôme, profon-

dément versé dans la connoissance de la langue

sacrée, réforma le texte grec des Septante d'après

l'hébreu
_,
qu'il appelle la vérité liébraïque , donnant

une version nouvelle de tous les livres reconnus

pour canoniques par les Juifs. Il y ajouta les deux

livres de Judidi etdcTobie, mita la tête de chacun

d'eux de savantes préfaces en forme d'apologies ,

(i) Voyez les belles dissertations de l'abbc de Vence sur cette ver-

sion, toni. I, pag. 8i et suiv. , ti)3 , io5; Dii<;ucl , Confdr. acclJs.,

Dissert, xii
,
pa{^. 244-
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en s'aidant des Hexaplcs d'Origèue (i). Son liavail

sur le nouveau Testament n'éloit pas moins néces-

saire. Il n'y avolt pas moins de diffe'rences dans les

traductions latines du nouveau Testament que dans

celles de l'ancien; et l'on peut dire qu'il y avoit

presque autant de versions diife'rentes que de ma-

nuscrits répandus dans l'Eglise (2). Ce sont les

doctes travaux de saint Jérôme qui nous ont valu

en grande partie la version que nous employons

aujourd'hui sous le nom de VuJgate (5).

Saint Jérôme avoit été invité à ce travail par le

pape Damase. Lui seul pouvoit l'exécuter. Un pareil

(i) Dupin avance que saint Je'rôme corrigea d'abord le texte grec

des Septante , et reforma Fedition commune sur celle des Hexa-

ples d'Origène", dont il fit une version nouvelle (v'= siècle
,
pag. 4^7)-

Cette assertion n'est pas exacte. « Il est faux, répond Richard Simon,

que saint Je'rôme ait corrige' ou re'forme l'édition grecque des Sep-

tante ^ mais il suivit exactement celle qui e'toit dans les Hexaples d'O-

rigène , sans qu'il y ait jamais fait aucune re'formation aprcs^Origènc.u

( Critique, tom. i, p. ii8.)

(o.) L'abbe Racine , v" siècle, art. vu. Il ajoute : « On avoit même

confondu tous les cvangëlistes, en n'en faisant qu'un de quatre , et en

rapportant à l'un ce que disoientles autres. » Il existoit comme aujour-

d'hui de ces Concordances du genre de celle d'Ammonius. Ce qui

n'empêchoit pas que chacun des quatre évange'listes ne fût connu et

cite' à part, bien que l'on eût senti le besoin d'en corriger les copies.

(3) Je dis en grande partie ; car , à mesure que les copies de cette

version se sont multipliées dans l'Occident, où elle a prévalu, il s'y

est glissé , dans les différents exemplaires, des fautes qui ont obligé à

la retravailler à diverses reprises. Mais, pour le fonds , c'est toujours

l'ouvrage de saint Jérôme.
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travail exigeoit une science consomme'e et la plus

laborieuse application. Pour cela il s'ensevelit dans

la plus profonde retraite. A tous les livres de l'an-

cien et du nouveau Testament, outre ses préfaces,

il joignit des commentaires ou dissertations, la plu-

l)arlen forme de lettres, où il en expose l'historique,

réfute ou prévient les objections, ëclaircit les difli-

culte's, de'veloppe les sens anagogiques, et n'omet

nen de ce qui peut contribuer à l'instruction ou à

l'édification de ses lecteurs. Saint Augustin, quis'é-

loit effrayé d'abord de l'immensité de l'entreprise,

la jugeant sans doute supérieure aux forces d'un

seul honune, n'attendit pas sa pleine exécution pour

changer de langage, et pour en félicitera la fois et

son auteur et la religion à qui il rendoit un aussi

cminent service (i).

On peut ranger parmi ses Commentaires sur l'E-

criture, une foule de lettres où il résout, avec autant

(i) Epist.xwii sancti August. oper.^ toni. ii, pag. 1^5, edit. Bened.,

Lt Epist. LXV
,
pag. 602; inter Epist. S. Hyeron., tom. iv, part. 11,

«'.dit. Martian. Bossuet : « Il est sûr que Tancienne Eglise latine u'a

jamais eu de Père plus savant que lui , ni de meilleur interprèle cri-

lique ou littéral de la sainte Ecriture , surtout du vieux Tesliinieut
,

dont il connolssoit la langue originale ; ce qui a l'ait dire à Alplionse

Tostatus qu'en cas de conflit, il faut plutôt croire à saint Je'rôme qu'à

saint Augustin , surtout quand il s'agit du vieux Testament et de l'his-

toire , en quoi il a surpasse tous les docteurs de l'Eglise. » ( Projet de

réunion entre les cal/toliaues et les protestants , a"" pari., toni. 1 tSes.

OEuvres posthumes
,
pag. 4y4> 49^- )
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de solidité que d'érudition, les questions diverses

qui lui éloient adressées de toutes parts, sur les pas-

sages les plus difficiles de la Bible.

Outre CCS ouvraj^es, nous avons de saint Jérôme

le Catalogue des écrivains ecclésiastiques, depuis les

Apôtres jusqu'à lui, quia servi de modèle aux com-

pilations publiées postérieurement sur les vies et les

ouvrages des savants. L'intention de ce livre le rend

aussi respectable que son exécution. Parce que Celse,

Porphyre, Julien, d'autres encore, accusoient le

christianisme de manquer de philosophes et d'ora-

teurs , saint Jérôme voulut confondre cette calom-

nieuse imputation par le tableau de tant d'excellents

ouvrages sortis de son sein. «Que ces injustes détrac-

teurs du nom chrétien, qui lui reprochent ce qu'ils

appellent sa bassesse et son ignorance, détrompés

de leur prévention , reconnoissent donc eux-mêmes

leur ignorance(i). » Ce traité fut traduit en grec du

vivant même de saint Jérôme, par Sophronius (2),

lié avec le saint docteur.

De plus, une Continuation de la Chroni^que d'Eu-

sèbe, poursuivie depuis la vingtième année du

règne de Constantin, jusqu'au sixième coiisuiat de

Valens, et au second de Valentinien, c'est-à-dire

(1) /« Prolog, lib. de Scriploitb. <:ccles. , tom. !V
,
paiL. u , ojier.,

cdil. Bcned.

(2) Tillemonl , jUtTw. , loni. xii, pag. il\:>..
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jusqu'à Tan SyS de l'ère vulgaire, avec des addi-

tions considérables dans le corps de l'ouvrage, et

des corrections importantes du icxie, d'après des

mémoires plus fidèles.

Des traite's de controverse contre Helvidius, qui

aitaquoit la virginité perpétuel Jet de la bienheureuse

mère de Jésus-Christ ; contre les erreurs diverses

de Jovinien , et principalement celle par laquelle

il élablissoit que l'état du mariage éloit aussi parfait

que celui de la virginité ; contre Ruflin , à l'occasion

de l'origénisme et do sa traduction du Periarchon;

contre Vigilance de Barcelonne
, qui taxoit de su-

perstition le cnlle des saintes reliques, et l'invo-

cation des saints ; contre le schisme des Luciteriens

et l'hérésie de Pelage, qui trouva le moyen de se

venger de l'écrit de son redoutable antagoniste , en

faisant mettre le feu aux deux monastères qu'il

avoit fondés à Bethléem, conjointement avec sainte

Paule et sainte Eustochium. Saint Jérôme n'é-

chappa que par miracle au massacre et à l'incen-

die (i).

Ce fut par ce dernier ouvrage qu'il termina sa

glorieuse carrière, laissant à saint Augustin l'hon-

neur d'achever la défaite de l'hérésie.

Nous ne parlons pas de quelques autres ouvrages

(i)Baromus, Ann. 4i6, n° 3i, 32, 33. Voyez Tillemont , tom. xii,

pç. 337^ l'icury, lom. v, pag. I\i5.
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moins considérables, ions compris dans l'édition

que les Bénédictins en ont publiée (i).

Comme saint, Jérôme est au-dessus de tous nos

panégyriques. Il fut canonisé de son vivant^ et

après Six mort par la bouclie et la plume de saint Au-

gustin , de quelques papes et de beaucoup d'autres

hommes célèbres. Saint Augustin entre autres a

tout dit
,
quand il l'a mis en parallèle avec saint

Paul (2).

Comme savant, il est peu d'hommes qui aient

autant de titres à cet éloge. Il est parmi les Latins ce

qu'Origènc est parmi les Grecs, et il a joint avec

plus de supériorité la connoissance des lettres à la

profonde étude de l'antiquité. Pas un écrivain de

la Grèce et de Rome qui ne lui fût familier; et s'il

pèche, c'est parla profusion de textes étrangers qu'il

mêle à ses plus graves compositions; mais ce défaut

est racheté le plus souvent parla justesse des appli-

cations. A peine sorti de l'école de rhétorique , il

voulut commenter le prophète Abdias (3).

Ce ii'étoit là qu'un prélude à des travaux d'une

bien plus difficile exécution; et ce premier essai,

dont lui seul ne fut pas content, lui fit sentir que

c'étoit dans leur langue même qu'il falloit étudier

(i) S. Euseb., Hyerontmi opéra, ctlit. Joli. Martianay, e Con^reirat.

S- Mauri ( et Anton. Poiijet ejusdem sodalitatis.
)

(2) Epist. LxxxTi , n" 3o , tom. ii Bened. , pa{>. -^ot .

(3) Tillemont , Mém.^ lom. xii, pag. ly.
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nos livres saillis. Une nuit lui suffit pour composer

son traité contre Vigilance ; et la nouvelle hérésie

fut éiouffée à sa naissance (i).

Comme écrivain , il n'étonne pas moins par son

abondance et son énergique concision. Vif, impé-

tueux, entraînant, son style prend la teinte de son

caractère. Il n'a pas toujours la pureté et l'clégance

châtiée des beaux siècles de la littérature latine :

Saint Jérôme ciit dédaigné de s'asservir à une cor-

rection [uélhodique et régulière; ses expressions

non sont que plus maies et plus grandes (2).

Les questions les plus arides perdent, sous sa

plume, leur sécheresse naturelle; et ses ouvrages les

plus sérieux ne sont pas les moins agréables. 11 traite

ses matières quelquefois avec la pompe et toute la

chaleur de l'éloquence , toujours avec ia vigueur

d'une dialectique consommée. La veiiémence. la

précipitation, si l'on veut, avec laquelle il écrivoit

,

ne nuit presque jamais à la solidité de son raisonne-

ment, ni à la clarté de ses discussions, parce que la

pénétration de son esprit alloit droit au point de la

difficulté. Ce mérite se fait sentir plus particulière-

ment dans tout ce qu'il a écrit sur ITi^criturc sainte.

C'est là que ce torrent tombé de la montagne roule

(1) II eloLt ne dans les Gaules. Jusque là, dit notre saint, les

Gaules n'avoienl produit aucun monstre, c est-à-dire aucune lic're'sie.

( Tillemont, Mc'm., lom. xn, pag. csS^.
)

['x) Fenelon , Dialogues sur l'éloquence , pag. 33.^.
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avec calme dans le vallon ses eaux limpides et abon-

dantes. On voit qu'il y fait cflfort sur lui-même pour

n'être pas orateur. Son génie le trahit, et à défaut

du nombre des périodes, de la magnificence des

images, des ornements du discours, et d'un certain

luxed'érudition, qu'il déploie jusque dans ses lettres,

avec une sorte de complaisance , ce même génie se

concentre dans une concision pittoresque, dans ime

élocution sententieuse, variée par les tours et les

mouvements.

Quant à son caractère, tous ceux qui l'admirent

avec le plus de franchise s'accordent à dé{)lorcr l'ef-

fervescence qui sembla l'emporter quciqucfois au-

delà des bornes (i). L'histoire de ses démêlés avec

Ruffin en offre l'irrécusable témoignage. « Les gens

» de bien en furent affligés, les indifférents s'en

» divertirent^ les simples et les foibles en furent

» scandalisés,» a dit un de ses historiens, qui d'ail-

leurs donne à saint Jérôme gain de cause pour le

fond de l'affaire (2). Nous avons vu le jugement

qu'en porioit saint Augustin, dans la lettre qu'il

(
I
) « Il n'a pu ôvilcr le mallienr commun à presque tous les hommes,

» de se laisser prévenir par ceux en qui il avoit quelque croyance

)> Quiconque Ta eu pour adversaire , a presque toujours été le dernier

» des hommes. » (Tillemont , si/pr.
, pàg. 2; Be'raull-Bercastcl , ffist.

de l'Eglise
, tom. m

,
pag. 263.) Il a la bonne foi de convenir de sa

facilité à se laisser emporter dans tout ce ([ui sembloit compromettre
les intérêts de la vérité. {Episf. ad Ripar cclxxix, pag. -^^j) et 280.

)

(2)Baillet, Vies des Saints, tom. vi
,
pag. 434.
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lui écrivit à lui-même à ce sujet (i). « Dieu n'ôte

» pns aux saints le caractère naturel de leur esprit

,

» en reformant leur volonté, et il les laisse parler

» et écrire conformément à leur humeur, afin que

» nous reconnoissions que les vérités qu'ils en-

» seignent sont de lui
,
que l'aigreur qui s'y mêle

» esl de l'homme , et que toute la gloire des effets

» qu'ils produisent en soit rendue à sa grâce (2). »

Passionné pour tout ce qui lui oflre l'image de la

vérité, il ne pardonne pas à l'erreur;, quelque part

qu'elle se montre à ses yeux, et il la poursuit sans

relâche comme sans ménagement. Toute espèce de

contrariété, excepté celles qu'il s'imposoit à lui-

même, offensoit son génie mâle, indépendant; et

on le voit s'ahandonner à des représailles qui le

jettent dans des préventions souvent implacables (5).

Les préventions égarent son jugement etle mettent

dans une apparente contradiction avec lui-même (4).

Delà ces reproches amers, ces sanglantes invectives^

ces piquantes railleries , ce flux d'injures dans le

style de Juvénal et de Properce, dont il accable ses

adversaires. Et , dans ce nombre, l'on compte des

sairjts justement révérés pour leurs lumières et pour

(1) r.plst. Lxxiii , transcrite clans ce volume
,
jiaç. 27—3o.

(9.) (iodeau , ev6r(ne de Vence, Hist. ecclés., iv siècle, totn. i,

])ag. 58 1 .

(3) Voyez 1). Crilliii- , Hist. des rcrir. , article Saint Jérôme, t. x ,

1' 439-

(4) Voyez TillerHonl, Mêm. ^lom. xii,paf;. 2 et 2.11.
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leurs vertus (i), cl dont l'Eglise a iiiscrc les noms

dans SCS tlypiiques sacrés. Il ne faut pas croire, dit

le savant cardinal Noris, que tous ceux à qui saint

Jérôme a prodigué le nom d'hérétique, l'aient été

en eflfet (2). Au reste, plus on exagérera les défauts

de cet illustre docteur, plus, par là même, on prou-

vera qu'il a eu de grandes vertus, puisqu'elles ont

couvert ei effacé tout ce qu'il y avoit en lui de dé-

fectueux (3).

C'est dans les lettres de saint Jérôme que le mi-

nistère de la prédication trouvera les plus riches

matériaux. L'ohjet de nos éludes n'exigeant {)as do

nous l'ordre méthodique que les éditeurs de notre

saint ont essayé de mettre dans le vaste recueil de

sa correspondance ,
qui comprend la plupart de ses

Traités (4) ; nous, nou'j les partagerons en trois

(1 ) Les saints moines de Nistrie , si violemment pcrse'cule's par Tlie'o-

pliLle j entre autres , saint Jean Clirjsostôme, jusqu'à le taxer de par-

ricide. ( Ifiid.
,
pag. 15'] et sSS.

)

(2) Histor. Pelag., pag. 26—28.

(3) Réflexion de Fablje Piacine , dans son Hist. vccles. , tom. n,

pag. 236, edit. in- 12.

(4) Les Lettres de saint Jérôme, avec les Traités ou autres e'critsqui

en de'pendent , occupent les deux premiers volumes in-folio des e'di-

tions de Marianus Yictorius (Rom. i565, iSyô). La collection des

œuvres du saint docteur est en 9 vol. in-fol. , comme celle de Eàle,

publiée en i5 16, par les soins d'Erasme et de Froben. Toutes très de'^

fectueuses. Le P. Martianay, bénédictin delà congrégation de Saint-

Maur , en publia une nouvelle en 5 fol. Paris , 1693— 1706. Poujet

,

de l'Oratoire, eut part à celte édition II eût mieux valu qu'il en fût

20. 5
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classes : i° Letiivs sur divers sujets de reli^on et

de morale ; 2" Lettres cojitejiant des éloges funè-

bres ; 3° Lettres sur l'éducation. Nous terminerons

par des passages recueillis de ses Commentaires sui

l'Ecriture Sainte , et de ses autres ouvrages.

ciiarj^e seul. L'édition de Martianay n'a pas ('cliappc aux justes re-

proches de SCS confrères eux-mêmes. (Voyez Desfonlaines , Observât,

siti^lcs^ écrits modernes , tom. xx, pag. 6".) Les Lettres de saint Jc-

vôme y comnrcnnenl. In r[iialricmc volume , distribué en deux parties.

Il est sans nulle méthode. Le jircmier volume renferme les traduc-

tions des livres de l'ancien Testament; le second, divers traités sur

r Ecriture Sainte , et Lettres relatives à ce travail^ troisième volume ,

Commentaire sur les grands et petits prophètes
;
quatrième volume

,

divisé en deux parties , i° Commentaire sur saint Mathieu , et sur

quelques Epîlres de saint Paul; -2" Traités divers, Lettres distribuées

en huit classes , Réfutations et Apolo{àcs; cinquième volume, ou-

vrages supposes.

Les tables ne sont pas mieux soignées que le texte; défaut commun

au.x éditions des Pères Jurées et latins , à Texception de celle du saini

Au[;ustin des Bénédictms.

Cn reprociie plus sérieux encore à faire à Touvrage de D. Martia-

nay, c'est de ne pas s'être donné la peine d'expliquer son auteur par

des notes critiques et théologiques , dont le besoin se fait sentir pres-

(jue à chaque page , ou du moins de ne l'aA oir fait que rarement.

Aussi Le Clerc , i)eu satisfait de cette édition , s'étoit-il engagé à

faire mieux. Du moins l'avoit-U promis au public, dans le dix-septième

volume de sa Bibliotltèque choisie. Il éloil encouraj;é dans cette entre-

prise par les espérances et les éloges que lui prodiguoitEichard Simon :

<e nétxjit qu'une manœu\ re concertée pour discréditer encore davan-

tage le travail du Bénédictin. Cette édition si redoutée n'a existé qu'cji

projet. Il cn parut une autre à Vérone, cn 1738, par les soins de mes-

sieurs ^ allassi et Maffei , corrigée, disent les éditeurs, autant à l'aide-

de leur génie, que par le secours des manuscrits ; nous ne la connois-

50ns pas.
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ARTICLE PREMIER.

I. LETTRES DE SAliNT JEROME SUR DIVERS SUJETS DE

RELIGIO]N ET DE MORALE (r).

Les lettres du saint docteur respirent le saint enthou-

siasme (le la vertu chrétienne. Elles ont toutes pour ob-

jet d'exciler à la plus suhlime perfection les âmes qu'il

diri^eoit dans les voies du salut. f)e ce sentiment,

corame.d'un foyer intarissable de lumière et de chaleur,

qui l'éclairé et qui l'embrase
, partent des traits de feu

qui jaillissent à ions moments de sa plume éloquente.

^u vieillard Paul.

Le peu de temps que nous vivons est le châtiment T..v,part n
de nos crimes. Tel enfant voit j peine le jour, que ^'^"" ^^•

la mort vient le saisir au berceau. Combien d'exem-

ples n'en avons nous pas ! Preuve que nous devenons

'

(y) tl en est qui appartieiinenl à la critique , c'est le plus grand nom-
bre

, comme celles où il établit de savantes discussions sur les livres

saints et les difficulte's qui s'y rencontrent
; celle où il donne le re-

cueil des Tradilious , ou Explications des Juil's sur la (ienèse , celle où
il traite de la meilleure manière de traduire. (Insére'e d^ns notre pre-
mier volume

,
pag. 87 et suiv.) Le Catalogue des écrivains ecclésiasti-

ques , la lettre h. Maguus sur le même sujet, avec la justification de la

lecture des auteurs profanes. D'autres appariienneui à l'histoire

comme les Vies de saint Antoine et de saint Ililarion , le Dialogue
où il fait riiistoire du concile de Rimini ; d'autres à la controverse

comme les Traites contre Helvidlus, Jovinicn
, Vif,ilance, Ruffin les
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(Je jour en jour plus méchants. Le premier homme

,

placé dans un jardin de délices, s'y laissa surpren-

dre par les artifices du serpent ; chassé du Paradis

terrestre , déchu de ses glorieux privilèges , con-

damné à mourir, il trouvoit encore dans l'avantage

d'une longue vie, prolongée par-delà neul' cents

années, une sorte d'immortalité nouvelle qui sus-

pehdoit l'exécution de la sentence prononcée contre

lui. Parce que les crimes alloicnt toujours croissant

,

l'impiété, portée à son comble, amena le déluge

qui ensevelit toute la terre , et lava ses iniquités eu

punissant les coupables. C'étoit une espèce de bap-

tême où Dieu vouloit régénérer le monde. Il resserra

dans des limites plus étroites la vie des hommes;

ils n'en péchèrent pas moins, et, toujours rebelles

à la loi divine, ils ne surent pas profiter de leur

châtiment. En voit-on beaucoup aller au-delà de

cent ans, ou, quand ils y parviennent, n'être pas

fs. Lxxxix. accablés du poids de leur vieillesse? Les jours de

'" noire vie , dit le prophète roi , sont bornés a soi-

Pelagiens ; les lettres où il est parlé des livres d'Orioènc; d'autres en-

fin sont de purs compliments 5 ce sont des lettres familières. U. lious-

sel, religieux bénédictin , a publié en 3 vol. in-S" , Paris, 1713 , une

traduction des Lettres de saint Jérôme , dont nous avons qurhpefois

profité. Il en exisloit une autre
,

jiubliée antérieurement par Petit

,

I vol. in-S", Paris, lyiS. Il a paru, en 1728, un choix dès mêmes

Lettres, sous le litre de tuUius christianiis, pour Téducalion de la jeu-

nesse, et qui remplit bien son objpt , i vol. in-i?, Paris : -^f> uno c

congregalionv sanrti Mann.
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xante et dix ou à quatre-vingt tout au plus ; par-

delà y il ii'j a que chagrins et langueurs.

A Exupérance.

Parmi les avantages divers que m'a procurés l'a- F;»-, yyg.

niitié de notre ve'nërable frère Quintilien, le plus

précieux pour moi est la liaison de cœur et d'esprit

qu'il m'a fait contracter avec vous, sans vous avoir

jamais vu. Eli! qui n'ai uieroit pas un homme tel

que vous, qui_, sous l'habit de soldat, menez la vie

d'un prophète, et qui, malgré les engagements de

l'homme extérieur, tout occupé, ce semble, des cho-

ses de ce monde, conservez la pureté et l'innocence

de l'homme intérieur, créé à l'image de Dieu? C'est

ce qui m'a fait souhaiter d'avoir avec vous un com-

merce do lettres. Je prends aujourd'hui l'initiative,

et vous demande en grâce de me fournir plus fré-

quemment l'occasion devons répondre^ afhi que je

puisse le faire avec plus de liberté. Je me bornerai

,

pour le moment , à vous rappeler ce mot de saint

Paul : Etes-imus engagé dans le mariage P ne cher-

chez point à délier votre chaîne. Eles-vous libre F

ne vous mariez pas. C'est-à-dire ne vous chargez

point d'un jong qu'il ne vous soit plus libre de

quitter. Tout lien est une servitude; on n'est libre

qu'autant qu'on n'a nulle sujétion. Heureux es-

clave de Jésus -Christ! Aujourd'hui que vous vous

êtes déterminé à faire plus qu'on n'avoit droit de
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VOUS commander, que, par une vie qui totiche de si

MaLili. x\:v. près à la perfection , vous êtes monté aufaîle (Je la

'' maison y rien descendez point pour prendre tos ha-

bits ; ne regardez point derrière l'ous , et ne quittez

point la chariue aprèsj avoir mis la main. Imitez,

s'il vous est possible, le saint patriarche Joseph , eu

Gcn. sxxix. laissant votre manteau dans les mains de l'Egyp-

tienne , pour suivre dans la pauvreté le Sauveur qui

Luc. XIV. y.'j. dit dans son Evangile : « Quiconque ne renonce pas à

tout pour me suivre en portant sa crois , ne peut

être mon disciple. Débarrassez-vous de tout ce ba-

gage importun du siècle ; ne courez pas après ces

richesses delà terre
_,
que l'Evangile compare aux

Miiiih. MX. bosses du chameau. Dépouillez-vous de tout ce qui

"• peut arrêter votre essor vers le ciel. Non pas que je

vous accuse d'être épris de ces laux biens de la

terre; je ne veux (pie vous faire entendre qu'en

restant dans la profession des armes , vous avez l'air

de tenir à des biens auxquels Jésus-Christ nous

ordonne de renoncer. Il fait à tous ceux qui en ont

,

ibid. i\. le commandement de les vendre , pour les distribuer

aux pauvres; c'est par là qu'on témoigne vouloir

s'attacher à lui. Ou vous é(es riche , et ce précepte

vous regarde ; ou vous ne l'êtes pas , et pour({uoi

chercher ce dont vous seriez tenu de vous délai re?

Soyez bien assuré (fue Jésus-Christ vous en tiendra

compte. On ne lut jamais plus pauvre cpie les Apo-

li(S, et jamais ou ne fit plus de s;icri(ices qu'eux
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j)Our suivie le Seigneur. Celle pauvie veuve de Ma1c.x11.43,

l'Evangile , qui n'avoit à mellre dans le ironc que

doux oboles , fut préférée à tous les riches du monde.

N'amassez donc point des biens que vous serez con-

traint de donner ; mais donnez ceux que vous avez

déjà amassés, afin que Jésus-Clirist puisse recon-

noîire en vous le dévoûment de son nouveau soldai
;

qu'il puisse aller à votre rencontre avec l'allégresse

d'un père qui court le premier au-devant de son ^'^'^- xv. 20.

llls revenu d'une contrée loinlaine, faire tuer pour

vous le veau gras, vous revêtir d'habits précieux.

A Tranquillin.

Si j'ai pu mettre autrefois en problème qui du Paji. 58«j.

sang ou de l'amitié unissoit les hommes plus inti-

mement , il ne nous est plus permis d'en douter à

j)résent que la tendre charité qui nous unit à Jésus-

( Christ a établi entre nous deux une liaison si vive et

si étroite. Ma confiance s'épanche ingénument dans

la vôtre; la lettre que vous m'avez adressée, toute

muette qu'elle est, exprime toute l'ardeur de l'ami-

tié que vous m'accordez.

Vous me mandez qu'un assez grand nombre s'est

laissé surprendre par les erreurs d'Origène, et que

mon fils Océanus s'occupe à les détromper ; cette

nouvelle m'a causé un double scntimejit de chagrin

el de joie. Je vois avec douleur que les simples se
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soient laisses séduire ; avec joie
, que ce savant

homme travaille à les desabuser.

Puisque vous daignez vous adresser à moi pour

avoir mon sentiment sur la lecture des livres d'Ori-

gène , s'il faut les réprouver en totalité , et c'est là

l'opinion de notre cher frère Faustus^ ou bien y faire

un choix, et les lire en partie : voici mon avis. Je

crois qu'il y a dans Origène des livres qu'on peut lire

pour l'érudition qu'ils renferment , ainsi que dans

Tertuliien , Arnobe , Novat , Apollinaire , et d'au-

tres écrivains grecs ou latins, avec la précaution de

n'y prendre que le bon pour laisser le mauvais,

I. Thcss. V. conformément à cette doctrine de l'Apôtre : Eprou-

vez tout, et attachez-T>ous à ce qui est bon. Se pas-

sionner pour lui, ou se déchaîner contre^ c'est

vouloir encourir l'anathéme du prophète, quand il

Isa V. ao <bt ' Malheur à ceux fjui appellent le bien un mal,

et le mal un bien ; qui font doux ce qui est amer, et

amer ce qui est doux. Car ce n'est point parce qu'il

est savant qu'il faut adopter les impiétés qu'il racle

à sa doctrine, pas pi us que sous le prétexte de ces im-

piétés on ne doit rejeter ce qu'il peut y avoir d'utile

ilans ses conunentaires sur fllcriiure. Que si ses dé-

tracteurs ou ses partisanss'opiniâtrentà ne vouloir pas

demilieu,etprétendenlqu'ilfailleoutoutcondamner

ou tout approuver indifféremment dans ses ouvrages,

mon opinion , à moi , sera qu'une })ieuse ignorance

vaut mieux qu'une science impie et blaspliémaloire.
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A Paidiriy pour l'engager à l'étude des saintes

Ecritures (i).

J'ai reçu de notre frère Ambroise, avec les pré- Pag. 5G8.

sents que vous m'avez fait la grâce de m'envoyer_,

une de vos lettres, qui m'a fait le plus grand plaisir.

Vous m'y donnez , dès les commencements d'une

liaison naissante , des témoignages de confiance et

d'attachement qui supposeroient une vieille amitié.

Il n'est point d'amitié ni plus sincère, ni plus solide

que celle qui est fondée , non sur aucun intérêt

temporel , ni sur la seule présence, ni sur d'artifi-

cieuses complaisances, mais sur la crainte du Sei-

gneur, et sur l'amour des saintes Ecritures.

L'histoire nous apprend qu'il a existé, dans les

temps les plus reculés , des savants qui ont parcouru

les provinces, voyagé parmi les nations étrangères,

passé les mers pour aller voir de leurs propres yeux

de grands hommes qu'ils ne connoissoient que par

leurs ouvrages.

Pythagore quitte son pays pour aller consulter

les sages de Memphis ; Platon vient à Tarenie écou-

ter Archilas, après avoirparcouru, avec des difïicul-

(1) Saint Paulin , evêque de Noie. Avant son admission aux ordres

sacres , il possédoit des biens immenses , dont il fit un gi'nereux aban-

don en favem' des pauvres. ( Voyez Tillemont, Mém., t. xii
, p. 177

•

Flcury , liv. xix, n° lv. Tous les liisloriens.)
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les sans nombre, l'Egypte et toute cette côte de l'Italie

(jni s'appeloit autrefois la grandcGrèce. Quoique uni-

versellement estimé dans Athènes, où il enseignoit

la philosophie avec une si haute réputation , et où

sa doctrine étoit reçue avec vénération dans toutes

les écoles de l'académie, ce grand homme voulut

connoître une école étrangère, aimant mieux écou-

ler les autres avec modestie, que de débiter avec

faste sa propre doctrine. Tandis qu'il court après la

science, qui semble partout se dérober à sa poursuite,

il tomba au pouvoir des piraies qui le vendirent;

mais tout esclave qu'il étoit d'un maître dur et im-

pitoyable, jusque dans les fers, Platon, philo-

sophe, étoit bien au-dessus de celui qui l'avoit

acheté.

Nous lisons aussi que des étrangers d'un rang il-

lustre vinrent à Rome des extrémités de l'Espagne et

des Gaules, pour y voir Tilc-Live , ce fleuve de la

})ius douce éloquence. La magnificence de Rome

les avoit trouvés insensibles ; ils cédoient au

charme d'entendre un de ses habitants. Rome jouit

alors d'un spectacle tout nouveau pour elle, et digne

tle tout son intérêt, celui de voir des étrangers y

Pa-. 56.J. cliercher autre chose qu'elle-même

Mais pourquoi m'arrêter à des exemples profanes,

quand nous voyons l'Apôtre saint Paul , ce vaisseau

d'élection, ce docteur des nations, fortifié par la

présence de celui qu'il porloit en lui-même, ainsi
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(lu'il le déclare dans ces termes : Est-ce que toi/s

voulez éprouver la puissance de Jésus- Christ, (jui

parle par ma bouche ; quand , dis - je , nous le

voyons , après être demeuré long-temps à Damas,

avoir parcouru toute l'Arabie, se rendre à Jérusalem Oal. i, 18.

pour V conférer avec saint Pierre, auprès de qui il

séjourna quinze jours; préludant par ces savantes

conférences, à la prédication du mystère de l'Evan-

gile, qu'il éloit chargé de porter aux Gentils. Qua-

torze ans après, ayant pris avec lui Tite et Barnabe, ihld. u. i.

il revint encore à Jérusalem, pour rendre conjpte

aux Apôtres de sa mission , afin de ne pas perdre le

fruit de ce qu'il ayoitdéjà fait, ou de ce qui lui res-

toit à faire dans le cours de son ministère. U savoit

que les instructions données de vive voix ont je ne .

sais quelle force secrète qui se communique avec

une toute autre énergie.

En vous parlant de la sorte
, je n'ai pas la préten-

tion de croire que je puisse rien vous apprendre qui

soit digne de vos recherches et de votre application.

Mais, à part ce que vous devez espérer de moi
, je

ne saurois trop louer l'ardeur et Temprcssement que

vous mettez à vous instruire. L'envie d'apprendre,

(piel ([ue soit le maître qui la dirige, est toujours

un mérite. Ce que je considère ici, c'est moins le

secours que je puis vous offrir, que le sentiment qui

vous porte à me le demander. Une cire moiie, dis-

posée à recevoir les impressions qu'on voudra lui
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donner, n'auroil pas d'ouvrier qui la mette en œuvre

,

qu'elle n'en présente pas moins les qualités néces-

saires pour cire employée. L'Apôtre saint Paul se

faisoit gloire d'avoir appris la loi et les prophètes

Act. XXII.3. ''^"x pieds de Gamaliel, afin qu'étant muni de ces

il.Cor.x. 4. armes spirituelles, il pût dire avec confiance : Les

armes de notre milice ne sont point charnelles j mais

puissantes en Dieu, pour renverser les remparts

qu'on leur oppose; et c est par ces armes que nous

détruisons les raisonnements humains y et tout ce qui

s'élève avec hauteur contre la science de Dieu, et

que nous réduisons en servitude tous les esprits
,
pour

les soumettre à l'obéissance de Jésus-Christ , ayant

en main le pouvoir de dompter tous les désobéissants.

I. Tim.iii.5. Le même Apôtre écrivant à Timotliée (|ui, dès ses

plus tendres années, avoit été élevé dans l'étude des

saintes Ecritures, l'exhorte à s'appliquer sans cesse

à cette divine lecture, de peur qu'il ne vienne à

ibid. 1.6. néglif^er la grâce qu'il avoit reçue par l'imposition

des mains. Après avoir fait à Tite le portrait d'nu

véritable évèque, etdes vertus qu'il doit pratiquer, il

lui enjoint de n'élever à cette même dignité que ceux

qui joindront à toutes ces vertus la sciencede l'Ecri-

Tii. I. 7.9. turc sainte : Il faut, lui dit-il, qu'un évéque soitfor-

tement attaché à la parole de vérité, telle qu'on la

lui a enseignée , afm qu'il soit capable d'exhorter

selon la saine doctrine, et de convaincre ceux quij

Pag. 570. résistent. La piété ignorante n'est bonne que pour
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elle-même; elle a beau e'clificr par l'exemple de sa

régularité , elle devient nuisible si elle ne sait ré-

sister à ceux qui attaquent l'Eglise de Dieu

Pourquoi l'Apôtre saint Paul csl-il appelé un vase An, ix . it>.

d'élection? C'est parce qu'il éloit tout rempli de la

loi de Dieu et de la science des saintes Ecritures. Les

pharisiens étoient tout surpris d'entendre Jésus-

Christ parler des choses de Dieu avec tant de lu-

mière et de sagesse ; ils ne pouvoienl comprendre

comment saint Pierre et saint Jean, qui n'avoient

nulle étude, pouvoient être si savants dans la loi.

C'est que le Seigneur, comme parle l'Ecriture, les

instruisoit lui-même, et que l'Esprit saint leur inspi- //./</. i. 4.

roit ce que les autres n'apprennent que par de lon-

gues méditations et par un travail continuel. Nous

voyons le Sauveur, à l'âge de douze ans, interroger Luc n. 46.

les vieillards, dans le temple, sur des points de la

loi, et par la science qui éclate dans ses questions,

prouver déjà qu'il est leur maître.

Vous m'objecterez que Pierre et Jean n'étoient

que des hommes grossiers. Oui, pouvoicnt-ils ré

pondre avec saint Paul , dans le langage^ mais non ll.Cor.xi.G.

clans la science.

Jean, grossier et ignorant? Mais, dites-moi,

d'où partoienl donc ces paroles : Au commencement Jonnn. 1. 1.

étoit le Verhe, et le Verhe étoit avec Dieu, et le Kerhe

était Dieu? Car ce mol Verbe a dans le grec plu-

sieurs significations. Parole, raison, nombre, cause
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universelle de tous les êlrcs; il veut diic tout cela,

et tout cela s'applique àJésus-Christ. Voilà ce qu'i-

1,'nora le savant Platon , ce qtie Dénioslbène , avec

I. Cor. I. Kj. toute son éloquence, ne sut jamais. C'est j avoit dit

le Seigneur, quejedétndrai la sagesse des sages , et

que fanéantirai la science des savants. La vraie sa-

gesse réduira au silence la fausse prudence des

hommes.... Saint Jean parle, dans son Apocalypse,

Apoc. V. d'un livre fermé avec sept sceaux : Donnez ce livre a

un Jiomme sachant lire, il dous répondra : Je ne

saurois le lire
,
parce quil est fermé. Combien de

gcjis aujourd'hui se vantent d'être savants, et pour

qui ce livre reste scellé sans le pouvoir ouvrir , si

celui-là n'en donne le secret, qui a la clef de Davidy

Il 'ri n
i -y

' ''
(jui ouvre ce que personne ne peut Jermer , et qui

ferme ce que personne nepeut ouvrir'.

Nous lisons dans les Actes des Apôtres, que saint

Philippe ayant demandé à l'eunuque de la veine

d'Ethiopie ,
qui lisoit le prophète Isaïe, s'il enten-

doit bien ce qu'il lisoit, en reçut celte réponse:

Aci VIII 3u Comment pourrois-je l'entendre , à moins que quel-

qu'un ne m'en donne l'intelligence F Pour moi

,

puis([u'il faut bien en venir là, je n'ose me flatter

d'être ni plus saint , ni plus aiïectionné à l'étude de

l'Ecriture que cet eunuciue qui quitta sa cour et

vint (lu fond de. l'Ethiopie, c'est-à-dire des extré-

mités du monde, visiter le temple de Jérusalem , et

aui éloit si passionné pour la science de la loi de



SAINT JKUOME. ^9

Dieu et des saintes Ecritures, qu'il les lisoit même Pag. 571.

en voyage. Mais
,
quoiqu'il cul le livre entre les

mains, qu'il entendît Lien les paroles du prophète,

et qu'il les répétai souvent , néanmoins il ne savoit

qui éloit celui iju'il adoroil dans ce livre sans le

connoître. Saint Philippe l'ayant ahordé , lui fit con-

noître Jésus-Christ caché sous les paroles qu'il lisoit.

Admirez ici comhien d'avanlages on peut tirer des

instructions d'un hahile maître. Cet officier, dans

un même moment, croit en Jésus-Christ, reçoit le

baptême , entre en la compagnie des fidèles et des

saints, devient maîlre , de disciple qu'il étoil, et

trouve dans les eaux sacrées du baptême ce ([u'il

avoit inutilement cherché dans le magnifique tem-

ple de la Synagogue.

Comme les bornes d'une lettre ne permettent

guère de s'étendre davantage sur ce sujet
, je me

contente de vous avoir dit ceci en passant, pour vous

faire comprendre que vous avez besoin d'un maître

dans l'étude des saintes Ecritures, et que vous ne

devez point vous engager sans guide dans (\cs roules

si difficiles. Tons les arts de l'esprit , les simples

professions mécaniques oui des maîtres, des mé-

thodes , de longs préliminaires ; il n'y a que l'Ecri-

ture Sainte qui n'en ait pas. Savants, ignorants,

tout le monde s'en mêle ; ou eu parle sans en avoir

rien appris. II n'y a pas juscpi'aux léumies elles-

mêmes qui ne s'érigent en docteurs. Ce que Von
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n'entend pas, on vient le débiter effrontément ; on

vous mêle le sacré et le profane
;
parce que l'on

couvre son ignorance de beaux termes et d'un jar-

gon étudié, on se donne l'autorité d'un oracle. On '

altère l'Ecriture en l'expliquant. Quelle impudence

de ne pas savoir même que l'on ne sait rien !

Tout est-il donc si facile à entendre , dans le livre

de la Genèse ,
qui comprend l'histoire de la création

du monde , des commencements du genre humain
,

du partage de la terre entre ses premiers habitants

,

de la confusion des langues, de la dispersion des

peuples , de l'entrée des Hébreux dans l'Egypte ?

Le livre de XExode est-il sans difficultés dans le

récit qu'il fait des douze plaies de l'Egypte , de la

loi donnée sur le mont SinaïVN'y en a-t-il pas dans

le Lévitique, où tout est mystère, l'ordre des sacri-

fices, les habits du grand -prêtre, les divers offices

r.-ifr. 572. ties lévites; pas un mot, pas une syllabe qui n'y

soit symbole et figure.

Le livre des Nombres n'est-il pas tout mysté-

rieux , soit dans le dénombrement du peuple , soit

dans la prophétie de lialaam , soit dans les quarante-

deux campements que les Israélites firent au désert?

Le Dentérononie ,
qui est une seconde loi figu-

rative de notre Evangile, reproduit ce qui avoit clé

dit dans les livres antérieurs , mais de manière à

laisser croire que tout y est nouveau.

Job, ce miroir de patience, que de mystères il
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nous presenie ! Le conimencenieut et la fin de ce

Jivre sont en prose , et le reste en vers. L'auteur y
observe exactement toutes les lois de la dialectique ,j

pour la méthode qui règne dans l'exposition, le

développement , la confirmation des preuves et la

conclusion. Autant de mots, autant de sentences.

Pour n'en donner qu'un exemple, quel autre pro-

phète s'est exprimé jamais sur la résurrection des

corps avec autant de clarté et do précision qu'il le

fait dans ces paroles : Je sais que mon rédempteur job. xi

est vivant , et qu'au dernier jour je me relèverai
^''

de la terre j que je verrai mon Dieu dans ma pmpre

chair, qui m'aura été rendue ; queje le verrai moi-

même , et non un autre ; que je le contemplerai de

mes pwpres jeux. C'est là l'espérance dont je suis

animé , et qui repose pour toujours dans mon cœur.

Josué ou Jésus , fils de Navé , a été la figure de

Jésus-Christ, tant par ses actions que par son seul

nom. Il passe le Jourdain
;,

il se rend maître du

pays ennemi , il le distribue aux Israélites victo-

rieux ; et ,
par le partage qu'il fait des villes , des

bourgs^ des montagnes , des fleuves , des torrents et

des frontières de la Palestine; il nous donne une

image du royaume spirituel de l'Eglise et de la cé-

leste Jérusalem.

Chacun de ceux qui ont gouverné le peuple d'Is-

raël, dont il est parlé au livre des Juges , devient

à son tour l'image anticipée des choses à venir.

20. 6

X. l'a.
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Nous voyons dans Rutli la Moabitc l'accomplisse-

isa. AVI. I. nient de celte prophétie d'isaïc : Seigneur, ern'ojez

Fagneau dominateur de la levve , de la pierre du

désert à la montagne de lajille de Sion.

Les livres d(5 Samuel nous font voir dans la mon
d'Héli et de Saûl une figure de l'abolition de l'an-

cienne loi, et nous représentent , en la personne du

«^rand-prètre Sndoc el du roi David , l'établissement

d'un nouveau sacerdoce cl d'un nouvel empire.

Le iioisième et Je quatrième livre des Rois con-

tiennent l'histoire tles rois de Juda , depuis Salo-

mon jusqu'à Jéchonias, cl des rois d'Israël^ depuis

Jéroboam, fils de Nabai
,

jusqu'à Osée, qui fut

mené captif à Bayione. Toute cette histoire est

écrite d'un style fort simple. Mais, si l'on pénètre le

sens caché sous la lettre , ou y découvrira une image

du petit nombre des fidèles, et des guerres que les

hérétiques dévoient faire à l'Eglise.

Les douze petits prophètes
,
que l'on peut réunir

dans un seul volume, donnent à entendre bien plus

qu'ils n'expriment.

Osée parle souvent d'E{)hraïm, de Samarie, de

Joseph et Jezrahël , d'une ienune den)auvaise vie,

et des enfants de celle prostituée ; d'ime épouse

adultère , enfermée dans la chambre de son mari

,

assise pend;inl long -temps dans la solitude de son

veuvage, et (pii attend son rfionv. coiiverio d'uno

robe de deuil.
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Joëlj fils de Phanuel , nous décrit les ravages que

les sauterelles, les insectes" divers et la nielle firent

<lans les terres des douze tribus. Il prédit qu'après Jotl. n. aS.

la destruction de l'ancien peuple , Dieu répandra

son Esprit sur ses serviteurset ses servantes, ce qui

s'accomplit lorsque l'Esprit Saint descendit sur les

cent vingt personnes réunies dans le cénacle de Sion.

Amos n'étoit qu'un Ixîrger, un homme de la cam-

pagne, se nourrissant des mûres qu'il cueilloit sur

les buissons; et pourtant, (pii pourroit expliquer en

peu de paroles le sens mystérieux de sa prophétie ,

où il révèle les trois ou quatre grands crimes de

Damas, de Gaze, de Tyr, des Iduraéens , des Am-
monites, des Moabites , et du peuple d'Israël et de

Juda
,
qu'il nomme les derniers ?

Ahdias . de qui le nom s\^\\\^\q. serviteur du Sei- p^,,, 5-3

gîieury fuhnine et lance ses traits contre Edom , cet

homme de sang et de terre , qui fut toujours l'en-

nemi déclaré de son frère Jacob.

Jonas, c'est-à-dire colombe , image par son nau-

frage de la passion du Sauveur , exhorte tous les

hommes, sous le nom do iNinive, à faire pénitence

et à rentrer dans les voies du saiul.

Michée , né à Morasthi
,
prédit à la ville de Jéru-

salem
,

qu'il appelle y^V/^ de voleur
^
qu'elle sera Muli. v. 1.

assiégée et pillée par ses ennemis, parce qu'elle a

frappé à la joue le prince d'Israël.

Nahumy consolateur de l'univers , s'élève contre

6.
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la ville (le Saniario, ci après avoir prédit sa ruine

,

Nuli. I. i5.
j j] j, joute : Jr Tois paroUrc sur les montagnes les

pieds de celui qui apporte de bonnes nouvelles, et qui

annonce la paix.

irabac.or.iii Hnbacuc , lutteur fort cl robuste, se tient sur les
3-4.

remparts, comme posté en sentinelle , afin de dire

en voyant Jésus-Christ attaché à la croix : Sa gloire

a couvert les deux , et la terre est pleine de ses

louanges ; il jette un éclat semblable à une i^ive lu-

mière : la force est dans ses mains , et c'est laque

sa puissance est cachée.

Soph. I. lo Sophonie , cet honmie qui considère et qui con-

noît les mystères du Seigneur , entend de grands

cris à la porte aux poissons , et des gémissements à

la seconde porte , et le bruit d'un grand carnage du

haut des collines. Il exhorte ensuite les habitants d(^

Jérusalem, qui dévoient être pillés dans leur ville

comme dans un mortier, à pousser des hurlements,

Jù:d. 1 ": parce que toute cette race de Chanaan sera réduite

au silence , et que ceux qui sofii couverts d'argent

seront tous exterminés.

Âggée, qui veut dire solennel et joyeux , sème

avec larmes pour recueillir avec joie, rétablit les

ruines du temple, et met ces paroles dans la bouche

o du Père éternel : Encore un peu de temps , et j'é-

branlerai le ciel et la terre , la mer et tout l'univers ;

j'ébranlerai tous les peuples , et le désiré de toutes

les mitions viendra.
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Zacharie, dont le nom signifie souvenir de Dieu,

embrasse diverses prophéties. 11 voit Jésus revêtu ^^,'^;
"'

j^"

d'habits sales , une pierre qui a sept yeux , un chan- vi. 3. ix. y.

délier d'or et garni de sept lampes, deux oliviers,

dont l'un est à la droite du chandelier, et l'autre à

sa gauche j des cheveux roux, noirs, blancs et mou-

chetés; les chariots d'Ephraïm qu'on brise, et des

chevaux qu'on chasse de Jérusalem, après qu'il

avoit prédit la venue d'un roi pauvre qui doit venir

,monté sur le poulain d'uneânessequiestsouslejoug.

Malacliie , le dernier des prophètes, prédit dans

les termes les plus clairs, la réprobation des Juifs

et la vocation des Gentils. Les voici : Mon affection Maîadi.i. 10

n'est point en vous j dit le Seigneur des armées^ et
^'^^'

je fie recevrai point de présents de votre main; car

depuis l'orient jusqu'à l'occident y mon nom est

grand parmi les nations ^ et l'on m'offre en tous

lieux des sacrifices et une oblation toute pure.

Mais qui peut bien entendre ou expliquer Isaïe ,

Jérémie , Ezéchiel et Daniel ? Il semble ç\\i Isaïe

soit moins un prophète qu'un évangéliste. Jérémie jerem. i.i3.

voit une baguette de coudre , une chaudière bouil-
V. G.

lante qui vient du côté de l'aquilon, et un léopard

dont la peau n'est plus mouchetée. Les premiers et

les derniers chapitres A'Ezéchiel sont si obscurs,

que les Hébreux ne permettent pas de les lire, non

plus que le commencement de la (ienèse , avant

l'âge de trente ans.
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Daniel y le dernier des quatre grands prophèlcs

,

possède au plus haut degré la science des temps et

de l'histoire universelle; il parle clairement de la

Dan. II. 34 pierre deiachée d'elle-même de la montagne,

renversant et détruisant tous les royaumes de la

terre.

David, que nous pouvons regarder comme notre

Simonide, noire Pindarc , notre Alcée , notre Ho-

race, notre Catulle et notre Sévérus, chante sur sa

Ivre les louanges de Jésus-Christ, et célèhre sur sa

harpe la gloire de sa résurrection.

Salomon , roi pacifique, hien aime du Seigneur,

nous donne des règles de conduite, nous instruit

des secrets delà nature, unit l'Eglise à Jésus-Christ,

et chante leur chaste alliance par un ravissant épi-

thalame.

Pag. 57 j.
Le ][\re âes Paralipoffiènes

y qui est l'ahrégé de

tout l'ancien Testament , est d'une telle imporiance

qu'on se tromperoit ion de croire connoître l'Ecri-

ture sans le secours de ce livre ; car il n'v a pas jus-

qu'aux noms et aux liaisons mêmes des mois qui ne

servent ou à éclaircir quelque point d'hisloire qui a

été omis dans le livre des Rois, ou à expliquer plu-

sieurs passages de l'Evangile.

Esdras et JSéliémie , envoyés de Dieu pour se-

courir et consoler son peuple, ne font qu'un seul

livre où l'on voit le rélabli^sem('llt des nuuailios ei

lie la ville de Jérusalem. Le dénombrement qu'on
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Y fail du peu})lo rr^venn en Ibiilc dans son pays, re-

lui des prêtres, des lëviles, des prosélytes et des

uuvraj^es que l'on distril)ue à chaque famille, tout

cela renferme de profonds mystères cachés sons

l'écorce de la lettre.

Vous voyez combien mon amour pour nos divines

écritures m'a emporté déjà par-delà les bornes d'une

simple lettre. Cependant je ne suis pas encore au

but que je me proposois. Je vous ai seulement lait

voir quel doit être l'objet de notre étude et de nos

désirs, afin de pouvoir dire avec le prophète roi :

Mon âme brûle sans cesse du désir de connoître votre P». cwin.

sainte loi. Après tout, nous pouvons bien nous ap-

pliquer ce mot de Socrate : Ce que je sais, c'est que

je ne sais rien.

.levons parlerai sommairement du nouveau Tes-

tament. On peut regarder 1rs quatre évangélistes
,

Mathieu y Marc, Luc et Jean y comme le chariot

du Seigneur. Ce sont de véritables chérubins qui

ont la plénitude de la science. Tout leur corps est Ezecli. i. 4.

plein d'jeuxj ils jettent des étincelles de feu, ils

Tont et Tiennent conune des éclairs qui brillent en

V(dr ; leurs pieds sont droits et s'élèvent en haut,

ils ont des ailes par-derrière ^ et volent partout ; ils

se tiennent l'un a l'autre y semblables à une roue em-

boîtée dans une autre roue , et ils vont partout où les

emporte l'impétuosité du Saint-Esprit.

Saint Pajd écrit à sept égli.ses (car plusieurs
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croient que l'Epître aux Hébreux n'est point de

lui) (i).ll instruit Tile etTimoihee deleurs devoirs,

etdenaande à Philémon la grâce d'un esclave fugi-

tif. Mais je crois qu'il est plus à propos de ne rien

dire de ce grand homme, que de n'en pas dire

assez.

Les Actes des Apôtres semblent ne contenir

qu'une simple histoire de l'Eglise naissante; mais si

nous faisons réflexion que saint Luc, médecin de

profession, qui est devenu célèl^re par son Evangile,

dans toutes les églises, en est l'auieur, nous y trou-

(i) Sur rE])}trc aux Hébreux , saint Jérôme s'explique ailleurs avec

plus de pre'cision : Je sais, dil-il, que les Juifs,obstines dans leur incre'-

dnlitc', rejettent ces passages de saint Paul ( dans son Epître aux Hé-

breux), bien que tout ce qu'il y dit soit .ippuye sur les textes formels de

l'ancien Testament. Pource qui est des ciiretiins, ils ne peuvent ignorer

que, non-seulement toutes les Eglises d'Orien' , mais encore tous les

anciens e'crivains ecclésiastiques , reçoivent cette lettre adressc'e aux

Hëbreax, comme étant de saint Paul, quoique plusieurs raltribuent

ou à saint Barnabe , ou à saint Clément. Que si les Latins ne la mettent

point au nombre des livres canoniques, les Grecs n'y mettent pas non

plus l'Apocalypse de saint Jean. Ce]iendant , nous autres Orientaux ,

nous mettons l'un et l'autre dans le canon des saintes Ecritures , nous

conformant en cela , non point aux coutumes que nons voyons au-

jourd'hui établies dans les Eglises , mais à l'exemple des anciens au-

teurs ecclésiastiques ,
qui les citent souvent comme des livres cano-

niques, et non point comme des ouvrages apocryphes, d'oi'l néanmoins

ils tirent quelquefois des passages, quoiqu'ils se servent rarement de

l'autorité des auteurs profanes. ( Epist. ad Dardan. , tom. ii Bened.
,

j>4ig. Go5. On peut consulter à ce sujet la Bible de P'ence , tom. xii
,

pag. a68 cl suiv. ; Estius , in Paidum , tom. ii l'ro/egopi. , pag. >S5fi

et seq.
)
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verons dans chaque parole un remède propre à gué-

rir nos maladies et nos langueurs spirituelles.

Les Apôtres samt Jacques, saint Pierre, saint

Jean et saint Jiide , ont écrit sept lettres qui con-

tiennent, en peu de paroles, de profonds mystères:

tout à la fois courtes et longues , courtes pour les

paroles, longues pour le sens; et très peu de per-

sonnes sont en état de les bien comprendre.

\JApocalypse de saint Jean renferme autant de

mystères que de paroles. Je n'en dis pas encore assez

«le cet excellent ouvrage qui est au-dessus de toutes

louanges. Chaque mot y est susceptible de plusieurs

interprétations.

Dites-moi, je vous prie, mon très cher frère,

ne vous semble-t-il pas que consacrer sa vie à ces

augustes méditations, s'y vouer tout entier, sans

plus vouloir connoître ni chercher autre chose au

monde , c'est goûter par avance les délices du

ciel?

Prenez,garde que la simplicité et la bassesse ap-

parente du langage de nos livres saints ne choque

votre délicatesse. Attribuez-en la cause à l'ignorance

des interprètes, ou plutôt au dessein qu'ils ont eu

de s'accommoder à la portée des esprits les plus

simples et les plus grossiers. Pour moi, je ne suis

point assez plein de moi-même, ni assez entêté de

mon mérite pour me flatter de posséder à fond d'aussi

sublimes connoissanccs , et de cueillir ici-bas les
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fruits d'un arl)rc f[ui a ses racines dans le ciel. Mais

je vous avoue que cette étude fait toute ma passion,

.le ne prétends pas ici me donner pour maître
;

je

m'offre seulement à être votre compagnon d'études.

Formons-nous donc sur la terre à une science qui

nous accompognera dans le ciel. Je vous recevrai à

bras ouverts; tout ce que vous voudrez savoir, je

tâcherai de l'apprendre avec vous.

Pa». 575. Notre frère Eu.sèbe, qui est ici , et qui vous aime

tendrement, a considérablement augmenté la joie

que m'a donnée votre lettre, par le récit qu'il m'a

fait de vos manières douces et honnêtes, du mépris

que vous faites du monde, de l'attachement sincère

que vous portez à vos amis, et de votre amour pour

Jésus-Christ. Pour ce qui e;sl du caractère de votre

esprit et de la délicatesse de votre style, il ne m'en

auroit pas parlé, que votre lettre sufïiroit pour m'en

donner l'idée la plus avantageuse. Hâtez-vous donc,

je vous prie ; et, au lieu de perdre le temps à équi-

per votre vaisseau, lancez-le en mer. Quand une

fois on a pris le parti de renoncer au monde, et de

vendre des biens que l'on méprise, on ne doit point

s'amuser à les bien vendre. Si vous y perdez qu'-lque

chose, ce sera un gain pour vous, lin avare nianque

Prov.xvii.ti. également de ce qu'il aetdecequ'ii n'a pas. Le monde

entier est le trésor de l'homme fidèle , mais tout

manque a celui qui ne Pest pas. Vivons conmie

n'ayant rien el possédant tout. Un chrétien est ton-
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jours assez riche, quand il a do quoi vivre et se vélir.

Si vous éles maître de disposer de votre bien, ven-

dez-le ; si vous ne l'êtes pas , renoncez-y. Jésus-

Christ veut que nous cédions notre manteau à ^ni M;,hi, v Ao.

en veut à notre tunique. Pourquoi remettre au len-

demain ce qui peut se faire le jour? Craignez-vous

que Jésus-Christ n'ait pas de quoi nourrir ses pau-

vres, si vous n'avez soin de vendre peu à peu ce que

vous possédez? On donne tout à Dieu quand on se

donne soi-même. Les Apôtres n'avoient à aban-

donner que leur barque et des filets; la veuve de

l'Evangile, que deux oboles à mettre dans le tronc;

et ils étoient plus riches que Crésus avec tous ses

trésors. Il n'en coûte pas beaucoup pour ne tenir à

rien dans le monde, ([uand on s'occupe continuelle-

ment de la pensée qu'il Faut mourir.

Au môme.

L'homme de bien tire de bonnes choses du bon
p.,^,. ^g^

trésor de son cœury et Vorbre se fait connoître a ses

fruits. Vous mesurez ma vertu par la vôtre. Elevé
ji.,^], ^^

comme vous l'êtes par-dessus les autres , vous voyez ^^•

tout en grand , et vous allez vous asseoir à la der-

nière place du banquet, pour que le père de fa- Luc. xiv. 9,

!iiille vous fasse monter à la première. Car
, qu'y

a-t-il en moi (jui ait pu vous faire oublier ma mé-

diocrité, et m'aitirer de la part d'un homme aussi
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docte que VOUS l'èies, d'aussi magnifiques compli-

ments? Gaidcz-vous bien , mon très cher Irère, de

juger de mon mérite par le nombre de mes an-

nées..., et ne pensez pas que pour m'étre engagé

plus tôt que vous au service de Jésus-Christ, je sois

meilleur et plus vertueux que vous. Combien, en vi-

vant long-temps, survivent à leur vertu , et tels que

Mauli..\.\iii. des sépulcres blanchis ne recèlent que des osse-

"' nients infects! Une ferveur qui ne lait que de naître

vaut mieux qu'une piété endormie.

Vous même , touché tout à coup des paroles du

,,-, Sauveur : Si 7'ous voulez être paj'fait, vendez tout

(c que vous avez , et le donnez aux pauvres
,
puis

venez et me suivez ^ l'on vous a vu, mettant ce

conseil en pratique, vous dépouiller de tout pour

suivre la croix toute nue, et vous décharger du

poids de vos richesses pour monter plus librement au

(icn. xxvui. ^icl par l'échelle mystérieuse de Jacob. En chan-

*^- gcant d'habit et de mœurs , vous n'affectez point de

vous montrer sous une bure épaisse et grossière.

Content de la pureté des dispositions , vous faites

consister votre gloire à être pauvre d'esprit cld'et-

fet. 11 n'y a pas une si héroïque vertu à cacher sous

un visage pâle et abattu, une abstinence feinte ou

alfectée, tandis qu'on vit dans l'opulence et qu'on a

des revenus considérables. Cratès de Thèbes possé-

doit de grands biens: du moment où il eut résolu

de se donner tout cn;ier à la philosophie, il jeta
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dans la mci tout l'argent qu'il avoit, persuadé qu'il

n'éioit pas possible d'être vertueux et riche tout en-

senjLle. Cependant nous marchons à la suite de

Jésus-Christ pauvre, chargés d'or et d'argent , et

notre cupidité , se masquant du beau nom de Tau-

mône, n'est occupée qu'à seconder nos richesses.

Eh ! comment pouvoir distribuer fidèlement aux

pauvres le bien d'autrui, quand on prend tant de

soin de ménagerie sien? Quand on a bien mangé,

il est fort aisé de faire l'éloge du jeûne.

Vous me parlez de vous rendre h Jérusalem. On
ne mérite pas de louanges pour avoir résidé dans

cette ville, mais y avoir bien vécu. La Jérusalem p^„, rrr

où l'on doit souhaiter de demeurer n'est pas celle

qui a tué les prophètes et a versé le sang de Jésus- Maiili. xm.

Christ, mais ceWc qu un Jleui^e réjouit par Vahon- '^*

dance de ses eaux, qui, du haut delà montagne Ps. xlv. /,.

où elle est située, se montre à tous les regards, que

^ saint Paul appelle la mère des saints, où le même Hebr. u. .5

Apôtre se glorifie d'avoir droit de cité avec les

justes.

Non pas , à Dieu ne plaise, que je me repente d'y

avoir fixé ma demeure, et que je fournisse contre

moi-même le prétexte de m'accuser de légèreté,

après avoir, conmie Abraham, abandonné patrie et ^
,

* C»cn. XII. 5.

lamdle[)0ur venir m y établir. Mais, à Dieu ne plaise

non plus que je mette (\cs, bornes à la divine Toute-

Puissance, et que je prétende renfermer dans un pe-
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lit coin delà lerre celui que toute l'étenduedes cieux

lie sauroit contenir. Ce qui déterminela jusieopinion

que l'on doit se faire de chacun des fidèles, ce n'est

point le lieu qu'il habite, mais le mérite de sa foi.

Ce n'est ni dans Jérusalem , ni sur la montagne de

Garizim, que les vrais adorateurs adorent le père

Joaii. IV. 24. céleste. Dieu est Esprit; il faut que ceux qui Fa-

ihid. 111.8. dorent, l'adorent en esprit et en vérité. L'Esprit

Ps.xxni. I. soujfle oii il lui plaît. La terre et tout ce qu'elle ren-

ferme est au Seigneur. Depuis que la Judée, sem-

Judic.v1.40. blable à la toison de Gédéon, a été frappée de

sécheresse , et que la rosée du ciel s'est répandue

par toute la terre; depuis que plusieurs sont venus

d'Orient et d'Occident se reposer dans le sein d'A-

braham , Dieu n'a plus été seulement connu dans

la Judée, et son nom n'a pas été grand simplement

dans Israël ; mais la voix de ses Apôlresa retenti par

toute la terre, et leur prédication s'est fait entendre

jusqu'aux extrémités du monde. Le Sauveur parlant

Joan.xiv.3i. à SCS disciplcs dans le temple, leur dit un jour : Le-

Matih. XXIII. \>ez-vous , sortons d'ici ; et aux Juifs : f^os maisons
38

demeureront désertes. Si le ciel et la terre doivent

passer , toutes les choses de la terre passeront

aussi.

S'il y a donc quelque avantage à demeurer dans

les lieux où le Sauveur du monde a accompli les

niYslèrcs de sa croix et de sa résurrection , c'est

pour ceux qui portant leur croix, et ressuscitant
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lous les jours avec Jesus-Christ, se rendent dignes

d'une demeure si sainte. Mais que ceux qui disent :

Ce temple est au Seigneui-, ce temple est au iS"^/- Jcicm.vn./j.

gneur, écoutent ce que leur dit i'Apôtre : J^ous êtes i.Cor.m. iG.

le temple du Seigneur, et le Samt-Esprit habite en

vous. Le ciel n'est pas moins ouvert aux insulaires

de la Grande-Bretagne qu'aux citoyens de Jérusa-

lem , parce que le rojaume de Dieu, dit Jésus- Luc. xvn.

Christ, est au-dedans de vous, tin saint Antoine,

et ces milliers de solitaires de l'Egypte, de la Mé-

sopotamie, du Pont, de la Gappadoce, de l'Armé-

nie , n'ont pas laissé d'aller au ciel
,

quoiqu'ils

n'eussent jamais vu Jérusalem. Le bienheureux Hila-

rion, né dans la Palestine, et vivant dans cette con-

trée, n'est allé qu'une seule lois à Jérusalem , pour

y passer un seul jour, témoignant qu'il ne méprisoit

pas les lieux saints dont il étoit si proche , mais

qu'il ne croyoit pas Dieu renicrmé dans celte seule

ville. Depuis l'euipereur Adrien jusqu'à Constantin,

c'est-à-dire tluranl près de cent quatre-vingts ans,

les païens ont adoré l'idole de Jupiter au lieu

même où Jésus-Christ est ressuscité ; ils ont rendu

le même culte à une statue de marbre consacrée à

Vénus , sur la montagne où le Fils de Dieu fut cru-

cifié. Les ennemis déclarés du nom chrétien s'ima-

ginoient qu'en profanant ces lieux saints par un
culte idolâtre , ils pourroicnt abolir la foi de la mort

et de la résurrection du Sauveur. Il y avoit aussi un
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bois consacré à Thammis , c'est-à-dire Adonis, pro-

che de notre ville de Bcthle'em , ce lieu , le plus

Ps.L\\xiv.4. auguste de l'univers , dont le prophète a dit : La
7'érilé est sortie de la terre ; et l'on pleuroit le favori

de Venus dans la crèche où s'ètoient l'ait entendre

les premiers cris de Jésus enfant.

A quoi bon, m'allez-vous dire, tout ce préam-

bule ? C'est pour vous apprendre que vous pouvez ,

sans aucun préjudice pour la foi, vous passer de

voir la ville de Jérusalem
;
que vous ne devez point

vous faire de moi une idée plus avantageuse
,
parce

que j'ai le bonheur d'habiter un lieu si saint ; et

que , soit ici , soit ailleurs , vos bonnes œuvres seront

toujours d'un mérite égal aux yeux de Dieu. Et cer-

tes, pour vous parler ici à cœur ouvert, d'après le

parti que vous avez embrassé, et la généreuse ar-

deur avec laquelle vous avez renoncé au monde,

qu'importe quel lieu vous habitiez , si c'est à la cam-

Pa;^ 5Gj. j)agne, loin du tumulte des villes, occupé à cher-

cher Jésus-Christ dans la retraite, priant seul avec

Jésus-Christ sur la montagne, retrouvant ainsi Je

voisinage des lieux saints
;
puisque, conformément

à votre vœu, vous êtes éloigné des villes, et que vous

y menez la vie solitaire. Ce que je dis ne s'applique

ni à l'évêque^ ni au prêtre, ni au simple clerc ; ils

ont d'autres devoirs. Je parle à un solitaire , autre-

Ibis engagé dans le monde, où il tcnoit un rang

illustre, qui, pour mener une vie humble et cachée,
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pour mépriser toujours ce qu'il a une lois méprisé,

est venu mettre aux pieds des Apôtres tout ce qu'il

possédoit , faisant voir par là que toutes les richesses

de la terre ne sont dignes que d'être foulées aux

pieds. Si les lieux que Jésus-Christ a sanctifiés par

sa mort et par sa résurrection ne se trouvoient pas

dans une ville aussi fréquentée que l'est Jérusalem
;

s'il n'y avoit pas ici tout ce qui se rencontre dans les

autres villes, un barreau, une garnison, des théâ-

tres , des lieux de débauches , et qu'il ne s'y rendît

que des solitaires, je serois le premier à y appeler

quiconque voudroit embrasser la solitude. Mais ,

quelle inconséquence ne seroit-ce pas de renoncer

au siècle , d'abandonner son pays , de s'exiler des

villes , pour la profession monastique , et de venir

s'exposer ici à tous les dangers de la dissipation

,

quand on pouvoit les éviter en restant chez soi P

Jérusalem est le rendez-vous de tout l'univers ; il y
afflue des étrangers de toutes les parties du monde

;

hommes et femmes, tout s'y ramasse sans choix : et

les mêmes séductions qui ailleurs ne vous assiègent

qu'en partie , viennent ici vous accabler de tout

leur poids (i).

(i) Bourdaloue , entre autres , s'est bien pe'netre de la substance de

ces raisonnements , et quelquefois emprunte les propres expressions

du saint docteur
, dans la composition de ses sermons sur la fuite du

monde
( Dominic, tom. in,pag. 36i ), et sur la dignité du chrétien

( ibid., t. IV, pag. 42 ). De même Segaud , Molinier , etc., sur la fuite

du monde; l'ancien cvêquc de Scnez , Serm. , tom. m, pag. la.

20.
7
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Puisque vous voulez savoir de moi quelle roule

vous avez à suivre, je vous parlerai sans déguise-

luenl. Etes- vous dans le dessein d'exercer les ("onc-

tions du sacerdoce? Aspirez-vous à l'épiscopat? de-

meurez dans les bourgs et dans les villes, cl lâchez de

voussauver en sauvant les aulrcs. Mais si vous voulez

mener une vie ([ui reponde au nom desolilaire que

vous portez {monachiis), c'est-à-dire d'unhomme qui

est séparé des aulrcs hommes, que tailes-vous dans

les cites, qui ne sont telles que par le nombre des

citoyens? 11 n'y a point de condition dans la vie qui

n'ait ses règles et ses modèles. Que ceux qui ont des

armées sous leurs ordres prennent exemple sur les

Camille , les Fabrice , les Régulus et les Scipion.

Que les philosophes suivent Pythagore , Socratc
,

Platon, Aristote
;
que les poètes étudient Homère,

Virgile, Ménandre, Térence ; les historiens , Thu-

cydide, Salluste , Hérodote, Tite-Live; les ora-

teurs, Lysias, IcsGracques, Démosthène, Cicéron.

Et pour en venir à ce qui nous concerne plus immé-

diatement : que les évêques et les prêtres se model-

lent sur les Apôtres et les hommes apostoliques.

Héritiers de leurs charges et de leurs dignités, qu'ils

s'efforcent de l'être de leurs vertus. Pour nous , imi-

tons les maîtres de la vie solitaire que nous profes-

sons, les Paul , les Antoine, les .luiien , les Macaire,

les Hilarion...
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A celle maxime générale, saint Jérôme ajoulo des

conseils particuliers d'une haute saqesse.

Que le livre des saintes Ecritures ne sorte pas de Paij. 5gg.

vos mains. Vaquez souvent à ia prière , le corps

prosterné , l'esprit dirii^é vers Dieu. Fuyez les vains

applaudissements des hommes , et ne voyez que des

ennemis dans ceux qui vous flatteroient. Distribuez

par vous-même, de vos propres luains , ce que vous

avez mis en re'serve pour le soulagement des pau-

vres. Il est bien rare de trouver dans les autres une

fidélité bien scrupuleuse. Si vous ne m'en croyez

pas, rappelez-vous l'Apôtre Judas. Ne faites point

vanité d'être vêtu pauvrement. Nul commerce avec

les gens du monde, particulièrement avec les grands.

Que vous reviendroit-il de fréquentations que vous

avez su apprécier, en vous déclarant pour iâ soli-

tude? Ne permettez à votre épouse (Thérasie) aucune

assiduité avec les personnes de son sexe. Qu'elle ne

rougisse pas en présence des femmes couvertes de

soie et de.diamants, de n'en point porter. Une mise

simple et modeste est l'enseigne de la pénitence; au

contraire , la richesse dans.les habillements , source

d'orgueil et de vanité.

Parce que vous vous étiez acquis une si haute

considération par l'honorable emploi que vous fai-

siez de votre bien, n'allez pas vous charger de dis-

tribuer celui des autres. Ayez la simplicité de la Math. x. i6.
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colombe, pour ne tendre des pie'ges à personne , et

la prudence du serpent
,
pour n'être pas dupe des

autres. Je vois peu de différence pour un chrc'tien

entre tromper et se laisser tromper. Qu'un solitaire

fasse porter fréquemment ses conversations sur des

objets d'intérêt : regardez-le comme un marchand

plutôt que comme un véritable solitaire, excepté

qu'd soit question d'aumône, ce qui est toujours

permis. Dans celles que vous faites, n'allez jamais

au-delà de ce qui est nécessaire pour le vivre et le

Maiili. XV. couvert, pour ne pas donner à des animaux parasites

le pain des enfants. Une âme chrétienne est le vrai

temple de Jésus-Christ. Voilà celle que vous devez

orner et revêtir, à qui appartiennent vos offrandes,

celle dans qui vous devez recevoir Jésus-Christ. A
(juoi sert que les pierreries brillent sur les mu-

railles, tandis que Jésus-Christ meurt de faim en

la personne des pauvres? Vous n'êtes plus le maître

de vos biens, vous n'en êtes que le dispensateur...

Ne vous laissez point éblouir par les pompeux élo-

ges donnés au grand nom des Catons.. . L'important

est moins de paroître chrétien que de l'êlte en effet.

Je ne sais par quel renversement d'idées le monde

donne ordinairement son approbation à ceux qui

n'ont point celle de Dieu

J'ai goûté un vrai plaisir à lire l'ouvrage que vous

avez composé à la louange de l'empereur Théodose.

Ce qui m'en a plu surtout, c'estla méthode. Supérieur
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aux autres dans les premières paj^es , vous vous êtes

surpassé vous-même dans les dernières. Ce gejire de

composition veut un style pre'cis et élégant ; ici , à

la pureté de langage de l'orateur romain, vous unis-

sez le mérite des pensées. Quintilien l'a dit : Tout

discours où l'on ne peut louer que le style, est un

discours rampant. Dans le vôtre , tout s'enchaîne
;

rien qui n'y soit principe ou conséquence. Heureux ^^s- ^^7-

l'empereur d'avoir rencontré un semblable pané-

gyriste ! Vous avez ajouté à la gloire de la pompe

impériale, et consacré à jamais l'utilité de ses lois.

.Courage, ô vertueux jeune homme ! Quand on dé-

bute avec tant d'éclat, que ne fcra-t-on point dans

un âge plus mûr! Oh! s'il m'étoit donné, à moi,

de promener un génie tel que le vôtre, non point

parmi les fabuleux vallons de l'Ausonie, mais sur

les saintes collines de Sion ! Si j'avois la faculté d'en-

seigner aux autres ce que mes études m'ont appris

,

de produire dans un langage aussi pompeux , les

mystérieux oracles de nos prophètes , nous aurions

quelque chose à opposer aux chefs-d'œuvre de la

Grèce. Ecoutez du moins ces avis qui vous serviront

à diriger votre marche dans l'intelligence de nos

livres saints. Tout y est éclatant , même à la surface
;

tout y est plus doux encore dans la substance. Mais

pour goûter le fruit, il en faut casser l'écorce. Da-

vid lui-même implore la lumière d'en haut pour en Ps xviii.29.

pénétrer le sens caché. A plus forte raison des hom-
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mes tels que nous , enveloppe's dans les langes de

Exotl.xxxiv. notre ignorance. Ce n'est pas Moïse seulement dont

le visage est couvert d'un voile , ce sont aussi les

évangélistes et les Apôtres. Jesus-Christ ne parloit

guère au peuple qu'en paraboles , et témoignoit bien

que ses paroles e'toient toutes mystérieuses , quand

Luc.vui.8. il disoil : Qui a des oreilles pour entendre, qu'il

Isa. XXII. 22. entende. Celui-là seul qui a la clé de David pour

ouvrir et pour fermer
, peut nous en découvrir le

sens cache.

Dans une autre lettre ( martinée li
,
pag. SjS et 676

,

dans ]e quaîrieme volume clerédilion des Be'nédiclins ),

salut Jérôme répond à diverses cjuestions de saint Pau-

lin. 11 s'e.xplique avec plus d'impartialité sur Origènc,

ju.stilie et développe une expression hardie de TcrtuUien,

à roccasiou des mariages. Ce passage est ainsi rendu par

un de nos prédicateurs : « L'un des effets des mariages

chrétiens est de faire passer la sainteté des pères el des

mères dans leurs enfants; la raison qu'il en donne , c'est

que ces enfants n'étant souillés d'aucune idolâtrie , ni

corrompus par aucune cérémonie superstitieuse , ils sont

dès leurs plus tendres années initiés à la foi
,
qui est la

source de toute sainteté (1). » Cetic doctrine trouve

une égale justesse dans la nécessité qu'ont les pères et

mères de donner à leurs enfants les leçons et rcxemple

des bonnes mœur.s.

(
I ) Fromcnticres , Senn. , loin, i, pag. ^33.
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A Rustique.

Kieii tout à la fois de plus heureux que le chrë- Pag r,f;,)

tien ,
puis({u'il a la promesse de posséder le royaume

céleste, ni de plus laborieusement exercé, puisque

son salut est dans un danger continuel. Uien n'est

égal à sa force
,
puisqu'il triomphe du Démon , ni à

sa loiblesse, puisqu'il se laisse vaincre par la chair. .

.

-— A. quoi tend ce préliminaire? — Yous l'allez voir. Pag. 770.

Î5i ceux qui sont engagés dans le commerce du

siècle se donnent tant de peines pour amasser des

biens trompeurs et périssables, et s'ils ne craignent

pas même d'exposer leur vie pour conserver des ri-

chesses qu'ils ont été chercher à travers une infinité

de périls
; que ne doit pas faire un chrétien qui

s'est dépouillé de"* tout pour posséder cette perle ^uc. xv 8

précieuse que tous les trésors du monde ne paie- p^

roient pas, ce trésor qui n'a pas à craindre que les Matth. vi

voleurs viennent l'enlever?... '9-

Si vous voulez être solitaire réellement , et non

pas simplement de nom , soyez occupé , non de

biens terrestres auxquels vous avez renoncé pour

l'être, mais de l'unique soin de votre salut. Qu'un

extérieur négligé annonce que vous ne cherchez

que la parure de l'âme, toutefois sans en concevoir

d'orgueil j et que vos paroles s'accordent avec votre

habit. .. Mettez de la modération jusque dans vos
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jeûnes, pour ne point altérer votre sanlé... Voyez

votre mère , mais en évitant de voir avec elle d'au-

tres personnes dont la présence pourroit laire à

votre cœur de secrètes et profondes blessures. Jean-

Tag- 772- Baptiste avoit comme vous sa mère ; il vivoit au

désert ; et ses veux , continuellement dirigés sur

Jésus -Christ , dédaignoient de s'arrêter sur aucun
M;iiih..\vni. autrc objct. Si votre œil, votre pied^ votre main,

sont pour vous une occasion de chute , arrachez ,

coupez , sacrifiez tout le reste pour ne point sacrifier

votre âme. Les astres eux-mêmes ne sont {)oint sans

tache aux yeux du Seigneur, à plus forte raison les

hommes , dont la vie est une tentation continuelle.

L'Apôtre , ce vaisseau d'élection , l'organe de Jésus-

Christ , ne cesse de macérer son corjis , de le mettre

I. Cor. IX. a;, qh scrvitudc; et malgré ces précautions, il ne laisse

pas de sentir les ardeurs d'une chair rebelle qui le

met perpétuellement en opposition avec sa propre

volonté. Au milieu de ces combats, vous l'entendez

Roui. VII. 24. qui s'écrie : Malheureux homme que je suis! qui

me délivrera de ce corps de mort F Et vous croiriez

après cela pouvoir vivre sans faire de chutes et sans

recevoir de blessures? Ne vous en flattez pas, à moins

d'une surveillance de tous les moments.

Vous est-il plus avantageux de vivre en particulier

dans la solitude , ou en commun dans un monastère?

Mon avis , a moi , scroit que vous vécussiez en com-

Pajj. 779. munaulé, pour ne pas risqiîcr de n'avoir pas d'au-
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tre maître que vous seul , et d'entrer sans guide

dans une carrière si nouvelle pour vous. Peut-être

pourriez-vous prendre une fausse route qui vous

égareroit ; marcher plus vite qu'il ne faut, pour

vous arrêter ensuite et vous endormir sur le chemin.

La vanité se glisse Lien vite dans la cellule du soli-

taire. Pour peu qu'il jeûne
^
qu'il s'isole , il se repaît

de l'idée de son propre mérite : il se me'connoît lui-

même; il ouhlie , et d'où il est sorti, et le hut où

il tend ; et son cœur et sa langue se répandent au-

dehors. Il f^iit aux autres le procès contre l'avertisse-

ment de l'Apôtre. Il mange, il dort à discrétion.

Personne à qui rendre compte de ses actions. Il

s'imagine valoir mieux que tout le reste. On le ren-

contre dans les villes plus que dans sa solitude; et

parmi ses frères il affecte une fausse modestie , tan-

dis qu'il se fait voir dans l'emharras et dans la foule

du monde...

Ne soyez jamais sans un livre à la main. Sachez

par cœur le Psautier tout entier ; aimez à vous in-

struire à fond de la science des livres Saints, et les

plaisirs charnels seront pour vous sans attrait. .

.

Soyez toujours occupé à quelque ouvrage, afin

que le Démon ne vous trouve jamais oisif. Si les

Apôtres
, qui pouvoient vivre de l'Ëvangile , tra-

vailloieni des mains pour n'être à charge à personne;

si mémo ils donnoient aux autres , eux qui , comme
parle saint Paul , étoient si Lien fondés à recueillir ^Coï.is..iu
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quelque peu de biens temporels en échange des biens

spirituels (ju'ils semaient avec profusion
;
pourquoi

ne fericz-vous pas vous-même ce qui doit servir à

!*"{;• 77 i- voire usage?... Tout homme qui vit dans l'oisiveié

est en proie à mille désirs. C'est une coutume éta-

blie dans les monastères d'Egypte, de n'y recevoir

que ceux qui peuvent travailler de leurs mains ; ei

cela, moins pour fournir aux besoins de la vie , que

pour prévenir ces funestes divagations de l'esprit

(jui mènent aux plus coupables désordres...

l'-'o- 77^- Exercez l'hospitalité avec empressetyient et sans

i!om..\ii.i3. aucun relâche. C'est encore le précepte de l'Apôtre.

C'est-à-dire, ne vous contentez pas d'accueillir les

étrangers avec une politesse froide et cérémonieuse

qui n'existe que sur les lèvres , mais en les retenant

avec affection, de manière à leur laisser croire que

leur éloignement vous seroit bien plus préjudi-

ciable que leur séjour...

r.i;;. 776. Ne vous arrêtez pas à examiner le mal que font

les autres, mais songez seulement au bien que vous

devez faire... La vérité n'aime pas à se cacher. Ce

.l'est point par des bruits sourds et des confidences

mystérieuses qu'elle se fait connoître. Que le mé-

disant apprenne à ne pas donner carrière à sa ma-

lignité, par la peine que vous aurez à l'entendre..

.

T, Renonçons an siècle moins par nécessité que par

choix. Lnibrassons la pauvreté pour en recueillir le

mérite , non pour en res.senlir les rigueurs. Dans les
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Icmps malheureux où nous vivons , sous les glaives

qui nous menacent de toutes parts , c'est être assez

riche que ci'avoir du pain ; c'est être trop puissant

que d'être libre. Le saint évoque de Toulouse , Exu-

père , tel que la veuve de Sarepta, manquant de iiiReg.wi

tout, trouve encore le moyen de secourir ses frères

dans l'indigence. Consumé par le jeûne, il n'a de Pa/^. 778.

^)rivations que celles des autres. Tout ce qu'il avoit,

i\ s'en est dépouillé pour soulager les memhres de

Jésus-Christ ; et je ne connois rien de riche comme

cet évêque qui porte le corps de Jésus-Christ dans

une corbeille d'osier, et son sang précieux dans un

vase de terre (1). Marchez sur les traces de ce grand

homme et de tous ceux qui lui ressemblent, et qui

,

comme lui , sont d'autant plus pauvres et plus hum-

bles
,

qu'ils sont plus élevés par la dignité de leur

sacerdoce. Suivez, dans un parfait dépouillement,

Jésus-Christ qui s'est dépouillé de tout. C'est là un

sacrifice pénible , laborieux, difficile; mais aussi

,

quelle récompense î

(i) Cet admirable modèle de. la charité' pastorale, quia l'ait dire à

Vlassillon : « Ce pasteur si respectable pousse si loin, dit saint Jérôme,

Texcès de son détachement et de ses largesses
,
qu'il est re'duit à porter

la diyine Eucharistie dans un panier d'osier, et le sang de Jesus-

Christ dans un vase de terre. O sainte magnificence ! ô faste vraiment

i'piscopal, et digne d'un minisire de la croix! ô spectacle de charité'

,

mille fois plus digne du rcspcrt el des hommages des peuples
,
que

loul l'échu d'un luxe profane! « ( Coiifcr. , loin, i, pag. 2i)3. )
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A Gaudence (1).

... Ce n'est pas seulement au sexe le plus fragile

,

c'est à tous les deux que mes paroles s'adressent.

Vous avez conservé jusqu'ici le précieux trésor de

votre innocence ; à quoi bon le hasarder dans la

compagnie des femmes? pourquoi leur commerce a-

t-il pour vous tant d'attraits? Pourquoi, avec une bar-

que si frêle, vous commettre à la haute mer, et vous

exposer aux périls d'une navigation incertaine, où

vous courez risque de faire naufrage? Vous ne savez

pas à quels désirs voire cœur se porte , et cependant

on vous voit dans leur compagnie avec une complai-

sance qui feroit croire , ou qu'il s'est engagé, ou qu'il

n'est guère disposé à se défendre quand l'occasion

viendra. Les femmes ^ me direz-vous , sont plus pro-

pres auménagequeles hommes. Choisissez donc pour

voire service une femme d'un âge avancé , dont la fi-

gure et la conduite repoussent la critique, plutôt que

de jeunes personnes j belles et de mœurs suspectes.

On vous voit, soigneux de votre santé _,
faire usage

du bain , vous nourrir avec délicatesse , vivre dans

l'opulence , recherché dans vos habits , dans votre

parure , le leint frais et vermeil : vous croyez-vous

homme à dormir impunément si près d'un serpent

capable de vous empoisonner? Vous m'allez dire

( I ) Autre que sainl Gaudence , e'vêque de Bresse en Ilalie, dont nous

avons parle au vol. viii de cel ouvrage
,
pag. 4'l7 ^^ ^^^'-
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que vous n'habitez point sous même toit. Oui , la

nuit seulement. Mais les journées enlières , vous les

passez à converser ensemble. Pourquoi seul avec

elle , et sans témoins ? Quelque innocents que

soient les entretiens, toujours ont-ils les apparences

du crime ; et votre exemple autorise les âmes foibles

à le commettre.

Vierge, veuve, n'importe; vous aussi, répon-

dez : Pourquoi ces longs têtc-à-téte avec cet homme?

pourquoi n'appréhcndez-vous pas de vous rencon-

trer seule avec lui ? Vous manquez bien de prétextes

apparemment pour vous débarrasser de sa compa-

gnie? c'est que vous en usez avec lui avec plus de

familiarité qu'avec votre frère , avec moins de rete-

nue que s'il étoit votre époux. Si l'objet de vos en-

tretiens n'avoit rien que de pur, vous ne vous en-

fermeriez pas. Au contraire, en aime à parler devant

des témoins ; on cherche leur approbation , on est

flatté de leurs suffrages. Oh ! l'excellent maître que

celui qui méprise le jugement des hommes graves,

dédaigne ses frères, et se travaille à former en secret

l'esprit d'une jeune femme!...

On voit tous ces désordres, on en gémit, et on

ne songe pas à les réprimer. C'est que le grand

nombre des coupables assure l'impunité du crime.

Juste Ciel! Le monde s'écroule de toutes parts, et

nos crimes subsistent toujours parmi ses ruines.

Rome_, celte illustre cité, la capitale de l'empire
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romain, vient de s'anéantir clans les flammes d'un

vaste incendie. Ses citoyens, exilés de ses murs cou-

vrent toute la surface de la terre ; ses temples , si

saints et si augustes, ne présentent plus qu'un amas

de cendres et de poussière; et nous n'en sommes pas

moins les esclaves de l'avarice! Nous vivons comme

si nous devions mourir le lendemain ; et nous nous

établissons sur la terre comme si nous devions y de-

meurer éternellement! On voit briller l'or sur les

murailles, dans les lambris, sur les chapiteaux des

colonnes, tandis que Jésus - Christ , nu, mourant

de faim, expire sous nos yeux en la personne du

pauvre. Nous lisons dans les Livres saints, que le

Nutn. XVI. irrand-prêtre Aaron alla au-devant des flammes

qui dévoroient Israël
, qu'il se tint debout entre les

vivants et les morts, et qu'il fit de sa prière un

rempart impénétrable à la violence du feu. Où trou-

ver sur la terre un nouvel Aaron qui fléchisse la co-

lère du Seigneur?

A Agéruchie.

Tag. 748. Si nous avons échappé aux calamités publiques,

nous qui en sommes les pitoyables restes, c'est à la

miséricorde du Seigneur, et non à nos propres mé-

rites que nous en sommes redevables. Une prodi-

gieuse multitude de nations cruelles et barbares

.s'est emparée de toutes les Gaules. Tout ce (jui est

rntrc les Alpes et les î^yrénécs, entre l'Océan et le
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Uhin, a été en proie auxQiiades, aux Vandales,

aux Sarmates , aux Alains, anx Gépides , anx Ilé-

nilcs, aux Saxons, aux Bourguignons, anx Alle-

mands et aux Pannoniens, qui en ont fait un vaste

théâtre de deuil. Mayencè, celte ville autrefois si

considérable^ tombée en leur pouvoir, a été ruinée

de fond en comble ; elle a vu égorger dans ses tem-

ples plusieurs milliers de ses habitanis. Vorms,

après avoir soutenu un long siège , a été ensevelie

sous ses propres ruines. Rbeims, cette viîle si forte,

Amiens, Arras, Térouenne, Tournay, Spire, Slras-

l)ourg, toutes ces villes sont aujourd'hui sous la do-

niinalion des Allemands. Les Barbares ont ravagé

î)resque toutes les villes d'Aquitaine, de Gascogne,

cl des provinces lyonoise et narbonoise. L'épée au-

(lehors, la faim au-dedans, tout conspire leur ruine.

Je ne saurois , sans répandre des larmes
,
penser à la

ville de Toulouse, qui jusqu'ici avoit été conservée

par lesméritesdcson saintévêqueExupère(i). L'Es-

pagne, qui se voit à la veille de sa ruine, cl qui se

souvient encore de l'irruption dcsCimbrcs, est dans

de continuelles alarmes; la crainte lui fait sentir à

chaque instant tous les maux que les autres ont déjà

soufferts.

Je n'en dis pas davantage, de peur de paroître

désespérer de la bonté du Seigneur.

(i) Celui dont il est parle à la page 107.
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A la vierge Principiad).

^''''g- 779- ^' ^^^ h\en difBcile dans une ville telle que celle-ci,

où la médisance est si fort à la mode, dans une

ville qui jadis renferraoit dans son enceinte un

monde entier composé de toutes les nations de la

terre, où le vice triomphe, où l'imposlure prend

plaisir à décrier la conduite la plus régulière, et à

noircir la vie la plus pure et la plus innocente ; il est,

dis-je , bien difficile de sauver sa réputation de tout

Ps. cxvHi.i. reproche. Delà ce mol d»u roi prophète, par lequel

il exprime plutôt un vœu qu'une espérance : Heu-

reux j dit-il , ceux dont les voies sont pures et sans

tache, et qui marchent dans la loi du Seigneur.

Parla il entend ceux dont la réputation n'a point été

exposée aux traits de la médisance , et qui n'ont

point écouté les discours déshonorants pour le pro-

chain. Telle a été le privilège de la bienheureuse

Marcelle. Quelque couleur que la malignité ail pu

prêter à ses préventions , jamais elle n'a pu leur

donner crédit ; et c'eût été s'accuser soi-même de

la plus base perversité, que d'ajouter foi à ses im-

postures

(i)ï'rincipia, vierge célèbre par son amitié avec sainte Marcelle, qui,

en mourant, Tinstilua héritière , non de ses richesses , mais de sa pau-

vreté'; cette lettre contient particulièrement Teloge funèbre de sainte

Marcelle, que nous renvoyons à Fariicle des Oraisons funèbres com-

posées par notre saint docteur.
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Ce fut alors que nous apprîmes cpie Home, as- !*'•{?• 783.

siége'e(i), avoitéléréduiteà l'iiumiliantenécessitéde

se racheter à prix d'or; que l'ennemi, après l'avoir

dépouillée, étoit revenu y mettre le siège, afin

d'ôter la vie à ces mêmes habitants à qui il n'avoit

plus rien à prendre. Ici la voix me manque et les

sanglots étouffent mes paroles. Cette ville qui voyoit

l'univers à ses pieds, tombe elle-même aux pieds

d'un barbare. Elle expire , consumée par la faim

,

avant d'être dévorée par le glaive; et de tant de ci-

toyens à peine en reste-t-ii quelques-uns pour la

captivité. On les a vus, poussés par les horreurs de

la faim , chercher leurs aliments dans le crime et

dans le meurtre des uns des autres. Les horreurs de

la famine ont été telles
,
qu'on a vu des malheureux

se déchirer les entrailles, et se repaître de leur

propre sang ; l'on a vu des mères dévorer leurs

propres enfants, et leur faire un sépulcre du même
sein qui leur avoit donné la vie. Ce fut durant la nuit

que, comme autrefois Moab, Rome fut prise , au

milieu des ténèbres que ses murailles ont été ren-

versées , que l'infidèle entra dans la ville du Sei-

gneur, viola la majesté de son temple, et fît de la

ville sainte un amas de ruines donnant les corps p^

(le ces saints en proie aux oiseaux du ciel, et leur ' •
'^

chair aux bêtes de la terre; répandant leur sang

(
i) Par Alario, rn 409. L\nnnce iKaprès elle fut jirise et saccagée.

20. s"



Il4 SAINT JÉRÔME.

comme de l'eau autour de ses muradles , sans qu'il

se trouvât personne pour les enterrer. nuit, nuit

désastreuse ! Qui pourroit en raconter les calamités

ou les égaler par ses pleurs? Tu vis tomber cette

ville antique, etc.

A Ctésiphon ( sur le libre arbitre et la prédesti-

nation, contre lePélagianisme).

L'hérésie pélagienne commençoit à faire des progrès

alarmants. Consullé sur ces nouveautés , saint Jérôme

se détermina à prciulre la plume. Il les réfute avec sa

force et son érudilion ordii.aire ; mais sans nommer les

Pa{^. 47 1- chefs de la secte. Il en attribue la première origine aux

philosophes pythagoriciens et stoïciens
,

qui s'arro-

geoient l'orgueilleux pouvoir , non- seulement de répri-

mer , mais d'éteindre absolument les passions. 11 accuse

les sectaires d'avoir réchauffé cette erreur , d'après les

Origénistes et les disciples de Jovinien ; et, en remon-

tant plus haut, d'après les Manichéens, qui exemptoient

de tout péché ceux qu'ils appeloient leurs élus du leurs

Vatr. 483. parfaits. Pour salisbiire aux inslanies prières des fidèles

zélés, il composa quelques temps après un Dialogue en-

tre un catholique et un Pélagieri , où il réfute plus au

long les erreurs de Pelage , touchant l'impcccabiliié et

les forces du libre arbitre. 11 rend à saint Augustin cet

éclatant hommage qu'il avoil épuisé la matière, en

sorte , ajoute-t-il : que je me sens peu de goût pour un

travail où l'on ne peut que faire des répétitions inutiles.

Que si je voulois donner du nouveau
,

je ne dirois que

des choses foibles
,
parce quecel excelleni esprit à saisi
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les meilleures. Saint Jérôme ne fait, dans sa Lollre à

à Clésiphon
,
qu'établir les principes, qu'il développe

dans ses livres contre Jovinien : Que

Dieu nous a créés libres
;
que nous ne sonxmes

entraînés, par aucune nécessité , ni à ia vertu, ni au

vice. Car , où il y a nécessité , nulle récompense à

espérer. 11 est donc en notre pouvoir de pécher ou

de ne pas pécher, d'étendre la main ver^ le bien ou

vers le mal , afin que notre hbre arbitre soit con-

servé. Mais ce libre arbitre n'a pas une extension

telle qui ne soit pas dépendant en toutes choses de

ia grâce du Dieu qui nous l'a donné , selon cette

parole du prophète : Si le Seigneur ne bâtit /a Ps. cxwi. i.

maison, c'est en vain que travaillent ceux qui

la bâtissent. Cela ne dépend ni de celui qui veut , Rom.ix. iG.

ni de celui qui cowt ^ mais de Dieu qui fait mi-

séricorde. Quoique ce soit par un libre mouve-

ment de notre volonté que nous retournons à

Dieu , il est néanmoins certain que s'il ne nous tire

à lui , et ne fortilie nos bons désirs par le secours de

sa grâce, nous ne pourrons être sauvés. Cette grâce

n'est pas une récompense , mais une pure libéralité

de celui qui la donne. C'est nous qui voulons et ne

voulons pas ; mais ce n'est que par la miséricorde

de Dieu que nous avons la liberté de vouloir et de

ne pas vouloir (i). Mais si je ne fais rien sans le se- pa,r. /. ;8

(i) Lib. III adv. Jovïn.
,
2)ag. 54o , et lib. iv in cap. xviu Isaiœ

,

pa;j. 6i6; traduit par D. Ceillier , tom. x
,
pag. Spo.

8.
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cours de Dieu , et si c'est à lui seul qu'on doit altri-

Luer toutes les actions que je fais , ce n'est donc pas

mes œuvres qu'on doit couronner, c'est plutôt le

secours de Dieu. En vain m'aura-t-il doué du libre

arbitre, si je ne puis en faire aucun usage sans le

secours de sa grâce. N'est-ce pas détruire la volonté,

que de la faire dépendre d'un secours étranger ?

Dieu m'a dpnné le libre arbitre, et il ne peut être

véritablement libre , si je ne fais ce que je veux.

Ou je me sers du pouvoir que Dieu m'a donné, ou

je le perds entièrement, si pour agir j'ai besoin de

sa grâce. Prononça-t-on jamais un pareil blasphème,

et jamais hérésie renferma- 1- elle un poison plus

dangereux et plus subtil? Les pélagiens prétendent

que quand une lois on a reçu le libre arbitre, on

n'a plus besoin du secours de Dieu , ne sachant pas

I, for. IV. 7 , qji'ii gst écrit : Qii'avez-DOUs que tous n'ayez reçu?

Dans le temps même qu'ils remercient Dieu de leur

avoir donné le libre arbitre , ils se servent de cette

liberté pour se révolter contre Dieu. Il Ci>t bien

vrai , et nous le confessons volontiers : Dieu nous a

donné le libre arbitre , mais nous ne nous croyons

pas pour cela dispensés de rendre des grâces con-

tinuelles à celui de qui nous l'avons reçu, persuadés

que nous ne sommes rien , si Dieu ne prend soin de

conserver lui-même ce qu'il nous a donné ; suivant

^ cotte parole de l'Apôtre : Cela ne dépend ni de celui
Rom. IX. rO. *

•
i r» •

ijui veut, ni de celui qui cou ri , mais de Dieu, qui
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Jait miséricorde . C'csl moi qui veux et qui cours
;

cependant je ne soumis, sans une continuelle assis-

tance de Dieu, ni vouloir, ni courir ;car, ajoute saint

/-Paul, c'est Dieu qui opère en nous le vouloir et le piài.u. i3.

' faire. Dieu donne et répand sans cesse ses jjrâces.

Il ne me suffit pas qu'il me les ait données une fois
;

j'ai besoin qu'il me les donne tous les jours. Je les

demande pour les recevoir ; et quand je les ai re-

çties, je les demande encore. Je suis avide de ses

bienfaits ; il ne cesse point de me donner, et je ne

me lasse point de recevoir. Plus je bois de celte

source divine, plus j'en suis altéré. Quant à ce

qu'ils nous objectent si souvent , et avec tant de

chaleur, que nous détruisons le libre arbitre : qu'ils

sacbent que ce sont eux-mêmes qui le détruisent,

en abusant de leur liberté pour s'élever contre leur

bienfaiteur. Lequel des deux détruit le libre ar- p.,n. u^-^^

bitre, ou de celui qui rend à Dieu de continuelles

actions de grâces , et qui le regarde comme la source

de tous les biens qu'il a reçus, ou de celui qui dit :

Retirez de vous ,
parce que je suis pur

;
je n'ai

point besoin de vous ? Vous m'avez donné le libre

arbitre pour faire ce que je veux
;
qu'est-il néces-

saire que vous vous mêliez dans tout ce que je fais
,

comme si je ne pouvois rien faire sans votre secours?

On voit bien à quel dessein et par quel artifice vous

ne voulez pas reconnoître d'antre grâce que celle

que l'homme a reçue dans la création . et pourquoi
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vousprëtendez qu'il n'a pas besoin du secoursdo Dieu

pour chacune de ses actions; c'est quevous appréhen-

dez que celte dépendance ne préjudicie à votre libre

arbitre. Mais en méprisant le secours de Dieu, vous

avez recours à celui des hommes. Ecoutez, je vous

prie, le plaisant raisonnement que fait cet homme
sacrilège : Si je veux, dit-il, plier le doigt, remuer

la main, m'asseoir, me tenir debout, ai -je besoin

pour cela du secours de Dieu ? Ecoute , ingrat , ce

i.Cor. X. 3i. que dit saint Paul : Soit que i>ous mangiez ou que

vous buviez , et quelque chose que vous fassiez ,

faites tout pour la gloire de Dieu

.

On réplique : Ou les commandements de la loi

sont possibles , et Dieu a eu raison de nous les don-

ner, ou ils sont impossibles, et la faute de l'inob-

servation ne retombe plus sur celui qui ne les a pas

exécutés , mais sur celui qui est cause de son impuis-

sance. — Quoi donc, Dieu nous liait-il un ordre

d'être ce qu'il est lui-même? un ordre de surpasser

les Anges eux-mêmes en perfection? L'impeccabilité

fait le privilège de la divine essence ; si je la par-

tageois avec Jésus - Christ, j'en deviendrois donc

l'égal. Absurde supposition qui vous met en con-

tradiction formelle avec vous
,
qui prétendez qu'il

Pair. 480. ne ticni qu'à Thomme d'être impeccable. — Vous

ne manquerez pas de vous récrier ici , et de pré-

tendre que nous donnons dans les opinions extra-

vagantes des Manichéens , et de ceux qui ,
pour
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comballre la doclriiic île l'Ej^lise, souiienneni

qu'il y a tlans l'homme une nature mauvaise cjui ne

peut Jamais changer. Ce n'est pointa moi que vous

(levez attribuer ce sentiment, mais à l'Apôtre saint

Paul
, qui sait la difFerence qu'il y a entre Dieu et

l'homme, entre la foiblesse de la chair et la force

de l'esprit. Car la chair a des désirs contraires a <>al. v. 17.

ceux de l'esprit y et l'esprit en a de contraires à

ceux de la chair, et ils sont opposés l'un a l'autre
,

en sorte que nous ne pouvons faire ce que nous vou-

lons. Vous ne m'entendrez jamais dire qu'il y a une

mauvaise nature ; mais apprenons de l'Àpôtre même
ce que Ton doit penser des (oiblesscs et de la fragi-

lité de la chair j demandez lui pourquoi il a dit : Je Rom. n. i5.

ne fais pas le bien que je veux , mais je fais le

mal que je hais. Et quelle est cette fatale ne'cessité

qui s'oppose à ses désirs; celte puissance impérieuse

et tyrannique qui le force à faire des actions dignes

de sa haine? Il vous répondra : O homme ! Qui mj^ i^. 20.

êtes-vous pour contester avec Dieu? Un vase a'ar- ^'

gile dit-il a celui qui l'a fait : Pourquoi m'avez-vous

fait ainsi F Le potier n'a-t-il pas le pouvoir de faire

d'une même masse d'argile un vase destiné à des

usages honorables, et un autre destiné a des usages

vils et honteux ? Faites à Dieu un reproche encore

plus injurieux et plus outrageant ; demandez-lui

pourquoi il a dit d'Esaû et de Jacob, même avant

leur naissance : J'ai aimé Jacob j et j'ai liai Esaû. Gm. xxv.

23.
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Accusez-îe d'injustice, et demandez-lui pourquoi il

Jos. VII. )8 a exterminé tant de milliers d'hommes pour punir
et suiv.

le péché d'Achan, fils de Charmi, qui avoit sous-

trait quelque chose du butin fait par les Israélites à

I. Ticrr. IV.3. Jéricho ? Pourquoi l'arche d'alliance a été prise , et

l'armée d'Israël presqu'entièrement défaite, en pu-

Taç. 481. iiition des crimes des enfants d'Héli? Pourquoi la

vanité de David
,
qui avoit fait faire le dénombre-

ment d'Israël, a attiré sa colère et sa vengeance

sur tant de milliers d'hommes? Demandez-lui enfin

ce que votre ami Porphyre a coutume de nous objec-

ter; comment, étant aussi bon et aussi miséricor-

dieux qu'il est, il a laissé périr toutes les nations

qui ont vécu dans l'ignorance de sa loi et de ses

commandements, depuis Adam jusqu'à Moïse , et

depuis Moïse jusqu'à la naissance de Jésus-Christ?

A quel dessein le Sauveur n'est-il venu qu'à la fin

des temps, et pourquoi ne venoit-il pas avant que

cette multitude prodigieuse d'hommes se fût perdue

sans ressource et sans aucune espérance de salut?

L'Apôtre saint Paul, agitant cette question dans

son Epître auxRomains, avoue qu'il ne sauroit pé-

nétrer la profondeur de ce mystère, et il en réserve

la connoissance à Dieu seul. Ne vous étonnez donc

pas si vous ne pouvez l'approfondir; laissez à Dieu

sa puissance, il n'a pas besoin que vous preniez son

parti. Je dois seul être en bulte à vos reproches et

à vos outrages, moi , dis-je, qui m'en tiens à ce que
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dit l'Ecriture : C^est par la grâce que vous e?e'5(Fphes. n. 8.

sauvés.... En vain tâchez-vous, par la plus noire de

toutes les impostures , de nous faire passer, dans

l'esprit d'une populace ignorante et crédule, pour

des gens qui nient le libre arbitre. Nous disons ana-

thème à quiconque le nie. Au reste, ce n'est point Pa3.488.

précisément le libre arbitre qui nous distingue des

bêtes, puisque, comme j'ai déjà dit, il a besoin que

Dieu l'aide et le soutienne à tout moment. Mais

c'est ce que vous ne voulez pas nous accorder. Vous

prétendez au contraire que, quand une fois on a

reçu le libre arbitre, on peut aisément se passer du

secours de Dieu. Il est vrai que le libre arbitre rend

la volonté libre, mais il ne nous donne pas pour \

cela le pouvoir de faire le bien. Il ne nous vient,

ce pouvoir, que de Dieu seul, qui n'a besoin d'au-

cun secours étranger. Mais vous, qui prétendez que

l'homme peut s'élever à la perfection de la justice,

et être aussi juste que Dieu même, et qui néanmoins

avouez que vous êtes pécheur; dites-moi, je vous

prie , voulez-vous être sans péché ou ne le voulez-

vous pas? Si vous ne le voulez pas, pourquoi n'en

êtes-vous pas exempt, puisque selon vos principes,

il ne tient qu'à vous de vous affranchir de sa servi-

tude? si vous ne le voulez pas , vous faites voir que

vous méprisez les commandements de Dieu; en les

méprisanl, vous êtrs pécheur. Pécheur, écoutez ce

que dit l'Ecriture; Dieu a dit au pécheur : Pour-
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16. quoiracoiilez-vous mesjugements, etpourquoi avez-

vous toujours a la bouche les paroles de mon testa-

ment , vous qui haïssez la discipline, et qui avez re-

jeté mes paroles loin de vous? Vous rejetez loin de

vous la parole de Dieu, en refusanl de l'accomplir
;

et cependant vous venez comme un nouvel Apôtre

prescrire à toute la terre ce qu'il faut faire. Mais

vous ne nous dites pas ce que vous pensez, et votre

cœur ne s'accorde pas avec vos paroles ; car en di-

sant que vous êtes un pêcheur, et qu'il ne lient qu'à

l'homme d'être sans péché, vous voulez nous don-

ner à entendre que vous êtes saint et exempt de tout

péché , mais que vous prenez par humilité la qua-

lilé de pécheur, afin de donner aux autres, par jus-

tice, les louanges que vous vous refusez à vous-

même par modestie.

Vous nous faites encore un autre argument qui

n'est pas supportahle. Il y a, dites-vous, bien delà

différence entre être sans péché et pouvoir être sans

péché. Mais l'on peut dire de tous les hommes en

général, qu'ils peuvent être sans péché; et quoiqu'il

ne se trouve personne qui en ail été exempt, on

peut néanmoins s'en exempter si l'on veut. Le beau

raisonnement, de dire que ce qui n'a jamais été

peut être, el que ce qui ne s'est jamais fait se peut

faire ; d'attribuer cette exemption de péché, et

cette pureté de vie, à un homme qui peut-être n'exis-

tera jamais , et d'accorder à je ne sais qui un avan-
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tage que ni les patriarches, ni les prophètes , ni les

Apôtres n'ont jamais possédé. Accommodez-vous

,

je vous prie, à la simplicité , ou selon vous, à l'igno- 'P^s- 482.

rance et à la grossièreté de l'Eglise. Expliquez-nous

de bonne foi vos sentiments, ne nous cachez point

ce que vous enseignez en secret à vos disciples. Puis-

que vous vous flattez d'avoir votre libre arbitre,

usez de votre liberté, et déclarez-nous franchement

ce que vous pensez ; vous parlez en public tout au-

trement que vous ne faites dans le fond du cabinet.

C'est que vos secrets et vos mystères sont au-dessus

delà portée du simple peuple, et que votre doctrine

est une nourriture trop forte pour ces âmes basses

et rampantes; elles doivent se contenter du lait des

enfants

LesEunoméens, les Ariens, les Macédoniens, qui,

sous des noms différents , font profession d'une

même impiété, tous ces gens-là ne vous embar-

rassent point, parce qu'ils disent ce qu'ils pensent.

Il n'y a que cette hérésie seule qui ait honte de dé-

clarer ouvert-ement ce qu'elle ne craint point d'en-

seigner en secret. Mais le zèle furieux et emporté

des disciples nous lait assez connoîtrc ce que les

maîtres nous cachent par leur mystérieux silence;

car ceux-là prêchent sur les toits ce que ceux-ci

leur ont enseigné dans l'ombre, afin que si on ap-

prouve leur doctrine, l'honneur et la gloire en re-

viennent aux maîtres , et que si on la condamne, h\
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honte et l'infamie en ietombent sur les disciples.

Cest par cet artifice que votre hérésie s'est établie et

propagée; c'est parla que vous avez séduit diverses

personnes.

A Paule et Eustochium ( en leur envoyant son

commentaire sur l'Epitre aux Galates).

Pa'''^28"
Voici mon troisième livre sur l'Epître de saint

Paul aux Galates. En vous l'adressant, je ne me suis

point dissimulé ma médiocrité ; ce n'est là qu'un

bien foible ruisseau qui s'échappe sans bruit de sa

source. On veut aujourd'hui dans nos églises de sa-

vants et profonds commentaires ; on dédaigne la

simplicité des Apôtres; on ne s'en tient plus à la

rigoureuse précision de leurs paroles. ïl faut ou-

vrir une école et rassembler des auditoires où l'on

puisse obtenir des applaudissements, où l'on dé-

ploie tous les artifices d'une rhétorique étudiée,

jalouse d'ornements, avide de se montrer aux re-

gards , et qui cherche moins à instruire, qu'à s'ac-

créditer parmi les peuples, et à surpendre leurs

suffrages par l'harmonie d'un discours cadencé sy-

métriquement, en sorte que nous pouvons appliquer

aux temps où nous sommes ces reproches que fait le

Ezecb.xxMii Seigneur dans son prophète Ezéchiel : J^ous êtes à

leur égard comme un air de musique qui se chante

d'une manière douce et agréable. C'est ainsi qu'ils
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entendent vos paroles avec plaisir^ sans faire néan-

moins ce que vous leur dites. Que dois-je faire? me
taire ? Mais je lis dans ces mêmes Ecritures : Tu. ne eocI. sxhf.

paroîtras point en présence du Seigneur les mains '
"

vides. Parler? Mais les grâces et l'élëgance du la-

tin se flétrissent et disparoissent en présence d'un

idiome aussi âpre que l'est l'hébreu. Vous le savez

vous-même, il y a plus de quinze ans qu'il ne m'est

tombé dans les mains un Cicéron, un Virgile, au-

cun auteur profane ; et si parlbis il vient à s'en

rencontrer quelque passage dans mes conversations,

ce n'est que comme un songe d'autrefois qui a laissé

dans la mémoire une idée confuse. Je laisse à d'autres

à juger des progrès que j'ai pu faire dans la con-

noissance qu'une élude infatigable m'a donnée de

cette langue; ce que je sais, c'est combien elle me
fait perdre de la mienne. Ajoutez que le mauvais

étal de mes yeux et de toute ma personne ne me pj,g 289.

permet pas de faire usage de mes mains pour écrire;

qu'il est bien difïicile de suppléer par le travail et

l'exactitude à ce qui manque à la facilité delà com-

position. 11 faut appeler un copiste, dictera la bâte
j

et pour peu que l'on s'arrête pour réfléchir, et faire

mieux, voilà mon copiste qui gronde entre ses

dents, qui fronce le sourcil, et par l'impatience de

son geste, témoigne son humeur de ce qu'on l'a fait

venir pour perdre son temps. Quelque fécondité

(juc vous ayez dans l'imagination, quelque génie
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d'invention ei d'élégance dans le style , vous ne sau-

riez vous dispenser de revoir vous-même votre com-

position
,
pour lui donner le poli nécessaire; au-

trement elle se trouve dépourvue de correction
>

de cel heureux assortiment qui unit la grâce à la

solidité ; vous n'avez plus qu'une fausse opulence

pareille à celle de nos riches campagnards, chez

qui Ton remarque plulôt ce qui leur mancpie que

ce qu'ils possèdent. Pourquoi tout ce préambule?

Pour que vous sachiez , vous et ceux qui pourront me
lire, que mon but, eu composant cet ouvrage, n'est

point de faire une harangue publique, ni un livre de

controverse, mais un simple commentaire; c'est-

à-dire, non point de faire preuve de science ou de

sagacité dans l'esprit, en produisant des pensées de

mon propre fonds , mais de transmettre fidèlement

les pensées des autres. Ma tâche, à moi, est de cher-

cher à éclaircir ce qui est obscur, à exposer ce qui

est clair, à déterminer ce qui est douteux. D'où vient

que cette sorte de travail s'appelle vulgairement

EclaircissementF Si l'on veut de l'éloquence et des

mouvements oratoires, on a Démosthène et Cicé-

ron, Polémonet Quintilien. L'Eglise de Jésus-Christ

ne s'est pas formée sur le mode de l'Académie et du

Lycée; elle s'est établie par des hommes sans let-

I. Cor. I. 2G. très. Considérez, dit l'Apôtre, etc Esi-il au-
3i.!i. 1.3.

JQm.(j'ljui personne qui lise Aristotc? Où sont même

parmi leséruditsde profession, ceux qui connois-
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scnl les écrits de Platon ? A peine l'on en connoît le

nom. Celte étude est abandonnée aux hommes du

vieux leujps qui n'ont rien de mieux à faire; mais

ces Apôtres, tirés de la lie du peuple et de la fange

des marais, l'univers tout entier retentit de leurs

E})îtres
;
jusqu'aux extrémités de la terre on les cite,

on les célèbre. Expliquons-les dans un langage

simple comme eux ; développons leur langage sans

trop approfondir leurs pensées. Ob ! s'il m'étoit

donné d'avoir, en les expliquant, le même esprit

qu'ils avoient en écrivant, vous verriez qu'il y a

dans leur sagesse, seule véritable, autant de majesté

et de profondeur qu'il y avoii d'arrogance et de

vanité dans toute la science des beaux esprits du

siècle.

A PaulmieUy en lui adressant sa traduction du livre

de Didyme sur le Saint-Esprit.

Du temps que je résidois à Babylone (Rome), p^ ^^3

attaché au char de Tilluslre prostituée, jouissant du

droit de ses citoyens, il me vint dans la pensée de

publier quelque chose sur le Saint-Esprit. Je m^étois

mis à l'ouvrage avec l'intention de le faire paroître

sous les auspices du pontife par qui cette ville est

gouvernée. Ne voilà-i-il pas que lout-à-coup le vol-

can s'embrase et fait irruption (*)?

(*) Mot ;'i mol : Celte marmite mystérieuse que vit Jérémie du côte de
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La tourbe des pharisiens fait retentir ses cla-

meurs. Pas un des scribes qui pût garder le masque
;

on n'attendoit que ce signal pour e'clater ; et la fac-

tion tout entière des ignorants se déchaîna contre

moi. Une telle levée de bouclier me détermina à la

retraite : je revins à Jérusalem_, abandonnant les lieux

qui virent naître Romulus et la pompe bruyante de

ses fêtes, pour venir résider près de l'humble toit

qu'habita Marie , et de la grotte où le Sauveur a pris

naissance. C'étoit le pontife de Rome, Damase, qui

m'avoit engagé à ce travail. Aujourd'hui qu'il repose

dans le Seigneur , soutenu par les prières que vous

m'en avez faites, vous, mon cher Paulinien, et les

nobles servantes de Jésus-Christ, Paule et Eusto-

chium ,
j'essaie de reprendre le cantique qu'il ne

m'a pas été donné de chanter dans la terre étran-

gère , jugeant la contrée où le Sauveur du monde a

vu le jour, bien plus vénérable que celle qui fut

souillée par le meurtre d'un frère. .le commence

par vous déclarer l'auteur : j'ai mieux aimé traduire

l'ouvrage d'un autre , que de ressembler à certains

})lagiaires qui ne brillent que parés de couleurs em-

pruntées. Je connois, pour les avoir lus il y a long-

temps, des écrits publiés sur celle matière, où les

Latins ne valent pas les Grecs. Nulle méthode, nulle

Paquilon. ( Ce qui peut marquer les efforts des De'mons et des me'-

clianls contre les saints ). Tillcmont
,
pag. gy.
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vigueur, nulle précision qui commande Ja convic-

tion ; à la place, faux ornements , style pre'tentieux,

qui masque le vide des idées, et l'absence du rai-

sonnement. Il y a dans Didyme une bien autre per-

spicacité. Ses regards pénétrants embrassent toutes

les profondeurs du dogme. Vous croiriez entendre

un des prophètes antiques; en le lisant, il est im-

possible de ne pas s'apercevoir combien les Latins

en ont piofilé , mais en se l'appropriant ; et l'on

n'aura plus que du mépris pour les ruisseaux, quand

une fois l'on aura puisé à la source.

A Lœta (i).

Saint Paul , écrivant aux Corinthiens, promet que p,,„ 5 ^

le mari infidèle est sanctifié par sa femme fidèle, j Cg,. ^j,

Si l'on s'étoit alarmé de l'infraction faite à notre ^^

discipline , on avoit de quoi se rassurer par les pa-

roles de l'Apôtre. D'une racine amère dévoient sor-

tir les plus doux fruits. Un mariage aussi peu régu-

lier que celui de votre mère, a été réparé par votre

naissance et par le fruit de votre alliance avec Je

digne père de ma chère fdle Paulc. Poiivoit-on l'es-

pérer :que dans la maison d'un pontife consacré au

culte des idoles, sous ses yeux, sa petite-fille dût

(1) Fille d'AIbinus, uu des citoyens de liome les plus considéra-

bles par sa naissance et ses grands Inens , mais attache au j)ao^anisme

où il avoit la (junlile de jionlifc,

20.
,^
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faire retentir le nom et la louange de Jésus -Christ

,

et que son grand -père trouvât du plaisir à l'enten-

dre
;
qu'au déclin de ses ans , Albinus aimât à tenir

sur ses genoux sa jeune fille , vouée par sa mère à la

virginité chrétienne? On n'est pas chrétien en ve-

nant au monde ; on le devient.

Le Capilole est aujourd'hui désert; la poussière

et les insectes en assiègent les lambris dorés. Plus

de temple pour les fausses divinités qu'adora Rome
païenne. On passe Iroidemeni près de ces ruines

amoncelées qui remplacent les autels de l'idolâtrie,

pour courir en foule vers les tombeaux de nos mar-

tyrs. On ne seroit pas chrétien par conviction ,

qu'on voudroit le paroître par bienséance.

Pag 591- Ne désespérez donc pomt de la conversion de

votre père. Ce qui paraît impossible aujc hommes

Luc. xvni. devientjacile entre les mains de Dieu. Il est toujours

''' temps de revenir à Dieu. Le larron passe de la croix

au royaume du ciel. Vous avez au sein de votre fa-

mille des exemples de ces changements inespérés.

Rome est devenue
,
pour la gentilité , une espèce de

désert ; et ces dieux qui recevoient les hommages

des nations , n'ont plus d'asile que les greniers qu'ils

' habitent avec les oiseaux de nuit. L'étendard de la

croix flotte avec honneur parmi nos légions ; et ce

signe du salut relève la pourpre des rois et l'éclat

de leurs diadèmes. L'Egypte . devenue chrétienne ,

a consacré au vrai Dieu les déj)ouilles de^Sérapis.
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Jupiter tremble pour ses autels (i). Peuplées de

solitaires, l'Inde, la Perse ^ l'Ethiopie, re'pandent

au loin ces saintes colonies. L'Arménien a mis bas

son carquois; les Huns font retentir leurs déserts du

chant de nos sacrés cantiques ; les saintes flammes

de la charité brûlent au milieu des glaces de la Sci-

ihie. Les Gètes se rassemblent sous leurs tentes,

comme dans autant d'églises, pour chanter les louan-

ges du Seigneur ; et peut-être qu'ils ne nous dispu-

tent la victoire dans les combats, que parce qu'ils

croient au même Dieu que nous.

Au diacre Sahinien , à l'occasion de sa chute.

Samuel pleura sur Saiil , que Dieu avoit aban- Pag.
-/ï/i.

donné après l'avoir fait sacrer roi d'Israël. L'Apô-

tre, informéqu'il s'étoit commis chez les Corinthiens

une fornication telle que les païens eux-mêmes en

eussent été déshonorés, leur exprimoit sa douleur

dans les termes les plus pathétiques, leur écrivant :

J'apréhende qu'ainsi Dieu ne m'humilie lorsque je il. Cor, xn

serai revenu chez- l'ous , et que je ne sois obligé d'en
^°' ^'

pleurer plusieurs qui, étant tombés en des impure-

tés , des fornications et des dérèglements infâmes ,

(i) Dans le texte : «. Marnas se lamente vainement à Gaza , où il

est détenu captif
,
pressentant sa prochaine destruction. » Ce qui eut

lieu : saint Porphyre , évcque de celte ville , détruisit en 1 4o i le lem-

])lcdu dieu Marnas.

9'
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Va?,. 755. n^en ont point fait pénitence. Si la charité seule

inspiroit de tels sentiments à d'aussi saints person-

nages, pourrai-je ne pas les imiter, tout pécheur

que je suis? Et pour cela même, après tous les

crimes dont vous vous êtes souillé (1) , quelle ne

doit pas être notre affliction en vous voyant, ohstiné

dans votre dérèglement, pareil au prodigue de no-

ire Evangile, courir tête baissée dans l'abîme! L'en-

durcissement où vous êtes vient de ce que la main

du Seigneur ne s'est pas encore appesantie sur vous.

Sa miséricorde vous épargne pour vous donner le

temps du repentir. Au mépris de ses paternelles

bontés , vous n'écoutez que les mouvements de votre

orgueil; et, non content d'être criminel, vous

cherchez des victimes jusque parmi les serviteurs de

Dieu.

Ta' -5G Peut-être n'obtiendrai-je de vous qu'une pitié

insultante , abandonné comme vous l'êtes à la lec-

ture des poètes frivoles. Mais à travers vos indécen-

tes plaisanteries , la voix des prophètes ne s'en fera

pas moins entendre pour vous crier :

n , r: Jg VOUS cn coujurc, épargnez votre âme ; croyez

bien qu'il y a dans le ciel un Juge qui vous attend.

Rappelez - vous quelles mains vous élevèrent aux

saints ordres... Je ne vous parlerai point des désor-

(i) On peut 011 \oir riiislohc dans Tillcmonl , Mém., lom. xii
,
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lires scandaleux que vous vous éliez permis. Ce n'ë-

loit rien encore auprès de ceux qui les ont suivis.

Quelle en doit être rénormiKî
,
puisque le rapt et

l'adultère n'étoient eu comparaison que des fautes

le'gères ! Vous entrez , o le plus malheureux des

hommes ! vous entre?,, avec un dessein ahominahle,

dans celte caverne sacrée où naquit le Fils de Dieu

,

et où la ve'rité est sortie du sein de la terre. Vous ne

craignez donc pas que la voix du divin Enfant ne

crie du fond de sa crèche ,
que la chaste mère du

Sauveur ne vous voie et ne vous ohserve? Les Anges

font retentir leurs cantiques
_,

les pasteurs accou-

rent , i'e'toile brille, les mages adorent, Hérode

s'épouvante, tout Jérusalem se trouble; et vous en-

trez dans la demeure de la Vierge pour surprendre

et séduire une vierge! Je me sens à la fois frissonner

d'horreur et d'effroi à la seule idée de votre attentat.

Durant les ténèbres de la nuit, l'Eglise entière étoit

occupée à chanter les louanges du divin Rédemp-

teur ; une immense multitude de peuple de diverses

langues formoit un seul et même concert qui s'éle-

voit jusqu'au ciel. Vous , à l'entrée du lieu même
qui fut autrefois la crèche de Jésus-Christ , aujour-

d'hui son autel , vous concertiez par lettres vos

rendez-vous, que l'on recevoit avec l'air de ne se

trouver là que pour satisfaire à la piété ; et l'on vous

voyoit après cela assis au rang des fidèles , entrete-

nant pai signes votre abominable intrigue avec
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votre complice,.. Je m'arrête; mes larmes no me
permettent plus de parler; l'indignation et la dou-

leur m'ctouffent la voix. Où est Cicéron^ où est

Démosthène , ces fleuves et ces torrents d'élo-

quence? Grands orateurs ! vous seriez ici muets l'un

et l'autre. Un crime nouveau s'est découvert, par-

delà tout ce que l'e'loquence humaine peut de'crire,

tout ce que l'art du comédien et du pantomime peut

représenter^ par-delà même ce que la poésie peut

feindre.

Je les ai lues , elles sont encore dans mes mains,

ces lettres où votre passion se déclare !... Gomment

un homme consacré au service des autels a-t-il pu

,

je ne dis pas écrire, mais connoître seulement de

pareilles expressions?... Je vous ai exhorté à faire

pénitence dans la cendre et dans le cilice, à cher-

cher la solitude , à implorer la miséricorde de. Dieu

par des larmes continuelles. Mes instances ont été

inutiles; je suis devenu votre ennemi en vous disant

la vérité. Au reste, le mal que vous avez dit de moi

ne m'aflhge point
;
qui vous ressemble ne peut louer

que le vice. Ge que je pleure, c'est que vous ne vous

pleurez pas vous-même^ c'est que vous ne senicz

pas que vous êtes mort ; c'est qu'à l'exemple des

gladiateurs, vous vous parez pour vos propres iu-

nérailles.
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A Rujiii-

Les livres saints nous déclarent que Dieu accorde Pan. n

souvent plus (|u'on ne lui demande , et qu'il nous

envoie des félicités que l'œil de l'homme n'a point

vues, que son oreille n'a point entendues, que son

cœur ne sauroit comprendre. Je le savois, et j'en

i'ais aujourd'hui , mon cher Ruhn ,
l'expérience

personnelle. Car, moi qui m'accusois d'une sorte de

témérité , tout en hornant mes vœux à une sinjple

correspondance de lettres avec vous, qui put me

faire jouir, au moins en idée , du plaisir de m'en-

tretenir avec vous ,
j'ai la joie d'apprendre que vous

êtes entré dans les déserts de l'Egypte ,
pour y vi-

siter les communautés des saints solitaires qui y ré-

sident, et dont les vertus retracent sur la terre la

pureté des Esprits célestes. Oh ! si par une grâce

particulière de Notre Seigneur Jésus-Christ, je

pouvois aujourd'hui être transporté près de vous,

comme le lurent autrefois Philippe auprès de l'eu-

nuque de Candace, ou le prophète Hahacuc auprès

de Daniel , avec quelle ardeur je vous serrerois dans

mes bras! Mais, parce que je ne mérite pas que

Dieu fasse en ma faveur un semblahie prodige, non

pas tant pour vous approcher d'ici que pour nie

transporter où vous êtes , et que d'ailleurs mon corp.>

qui, dans su plus grande sanlé, est toujours foihie

et languissant, se trouve mainienant tout- à-fait ruine
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par mes fréquentes maladies, je vous envoie à ma

place cette lettre, comme une chaîne que l'amour

même a lissue pour vous attirer jusqu'ici.

Notre frère Héliodorc est le premier qui m'a an-

noncé celte heureuse nouvelle, que je désirois plus

que je ne l'espérois^ surtout parce qu'il me disoit

ne l'avoir sue que par ouï-dire, et qu'elle me pa-

roissoit trop extraordinaire pour y croire. J'étois

donc partagé entre le doute et l'espérance
,
quand

elle me fut confirmée par un homme qui se préten-

doit en être hien assuré. C'étoit un solitaire d'Alexan-

drie
,
que le peuple de cette ville avoit envoyé en

Egvpte porter des aumônes à ces saints confesseurs,

vrais martyrs par la disposition où ils étoient de

rêtre. Et pourtant je ne savois encore à quoi m'en

tenir; car cet homme ne savoit ni de quel pays vous

étiez , ni quel étoil votre nom. A la fin
,
je m'en suis

parfaitement éclairci par le nombreux concours de

témoignages qui ne m'ont plus laissé douter de votre

arrivée en Egypte , en m'apprenant que Rufïin é-toit

dans le désert de Nitric, et qu'il ét«il allé visiter le

bienheureux Macaire. Toutes mes incertitudes s'é-

vanouirent, mais je n'en sentis que plus vivement

le regret de me porter aussi mal... J'ai souffert, dans

ma solitude en Syrie, tous les maux imaginables;

j'ai perdu un de mes deux yeux. Innocent , auquel

j'étois attaché comme à une partie de moi-même,

m'a été enlevé tout à coup par une fièvre violente.



SAINT JliaoMH. 1 .)7

11 ne me reste plus que mon cher Evagre , de qui

seul j'emprunte toute ma lumière , et qui trouve

dans mes infirmite's continuelles un surcroît d'af-

fliction.

Votre cher ami Bonose , ou plutôt le mien , ou,

pour parler plus juste, notre ami commun^ monte Vt,.^. 3.

maintenant au ciel par cette e'chelle mystérieuse que

Jacoh vit en songe. Il porte sa croix sans pen.ser au q^.^j xxvm.

lendemain et sans regarder en arrière. 11 sème avec '^

larmes pour recueillir avec joie, et il élève dans sa Ps.cxxv. 5.

retraite ce serpent mystérieux que Moïse éleva dans Num. \xi. 8,

le désert. Après ce bel exemple de vertu , non pas

imaginaire , mais véritable , que les Grecs et les Ro-

mains viennent nous parler encore de leurs chimé-

riques héros. Voici un jeune homme élevé avec

nous dans la science des beaux arts, et distingué,

parmi ses égaux ,
par son rang et par ses richesses

,

qui abandonne mère, sœurs, un frère qu'il aimoit

tendrement
,
pour se confiner dans une île déserte,

de toutes parts environnée de vagues mugissantes,

bordée de rochers affreux. Il s'est fait, de cette

horrible solitude , un paradis terrestre. C'est là que

seul , si néanmoins c'est être seul que d'être en la

compagnie de Jésus-Christ, il contemple cette gloire

de Dieu que les Apôtres mêmes ne purent voir que Maiih. wn.

dans un lieu solitaire et écarté. Tout son corps est

couvert d'un affreux cilice; mais c'est l'équipage le'

j)lus })roprc où il puisse être pour aller dans les
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itIkss.iv. nuëes au -devant de Jésus -Chrisi. 11 n'y savoure

point l'eau des claires fontaines , mais il étanche sa

Joann. xix. soif à la source d'eau vive qui coula du €Ôtë du Sau-

veur. Jetez un moment les yeux^ mon cher Rufin ,

sur ce désert ; reprcsentez-vous-en toutes les hor-

reurs. Vous apprécierez mieux le mérite de sa vic-

toire par l'étendue de ses combats. La terre stérile

et sans herhes n'y fait point voir de verdure , et la

campagne desséchée et sans arbres n'y donne poini

d'ombre. Partout ce ne sont que rochers escarpés ,

qui forment une espèce de prison. Là, Bonose, tran-

quille , intrépide , et revêtu de ces armes spiri-

liom. Mil. tuelles dont parie l'Apôtre , tantôt écoute Dieu dans
'^' (le saintes lectures, tantôt il lui parle dans de fer-

ventes prières. Peut-être même qu'enfermé dant,

son île, il voit une partie de ce que Jean vit dans

celle de Patmos...

Je vous remercie, mon divin Jésus, de m'avoir

donné un homme qui puisse prier pour moi , lors-

(juc vous viendrez juger le monde. Vous savez , Sei-

gneur, car vous pénétrez les replis les plus secrets

du cœur, et, avec ces yeux qui virent autrefois un

Juu. 11. 2 prophète enfermé dans le ventre d'une baleine
,

vous découvrez tout ce qui s'y passe ; vous savez

,

dis-je, que nous avons été, lui et moi , nourris du

même lait , et élevés ensemble depuis nos plus len-

dres années jusqu'à une florissante jeunesse; qu'a-

près avoij fini Jios éludes à Rome , cl voyageant sur
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les bords du Rhin parmi des peuples à demi bar-

Lares, nous n'avions qu'une même table et un mémo
logis ; et que ce fut moi qui le premier formai le

dessein de m'attacher à voire service. Souvenez-

vous
,
je vous prie, que cet athlète qui combat au-

jourd'hui avec tant de courage pour les intérêts de Pav. ,j.

votre gloire, a commencé avec moi à porter les ar-

mes. Vous nous avez promis , Seigneur, et je compte

sur votre parole : Que celui qui enseignera les au- Mauli.v.19.

très , et qui ne fera pas lui-même ce qu'il aura

enseigné , sera le dernier dans le royaume du ciel ;

mais que celui qui enseignera , et qui fora ce qu'il

enseigne ^ sera très grand dans le rojaume du ciel.

Que Bonose jouisse de la récompense due à sa vertu ;

que, revêtu de cette robe précieuse qu'il a méritée

par un coutinuel martyre , il marche à la suite de

l'Agneau. Quant à moi , Seigneur, je vous demande Apoc. xiv.4.

pour toute grâce, de pouvoir être aux pieds de vos

saints. S'il a accompli ce que j'ai seulement sou-

haité de faire , accordez-moi le pardon que mérite

ma foiblesse, et à lui , la récompense qui est due

à son zèle.

A deux dames françaises (1).

J'ai appris d'un de nos frères venu de France, ï^a- 729-

t]ue sa mère et sa sœur, la première veuve, la se-

conde vierge, dcmeurôicnt dans une même ville^

f I ) ^d matrerii cl filiam.



140 SAINT JÉRÔME.

mais séparées d'habitation
;
que là, sous le prétexte

(l'avoir de la compagnie, ou de leurs affaires, elles

avoienl chez elles quelques ecclésiastiques; d'où

lésultoil un scandale plus grand que celui de leur

séparation. Je gémis en apprenant ces détails, et

comme je gardois , en les écoutant , un silence plus

expressif que les paroles, j'ai, me dil-il, une grâce

à vous demander, c'est d'écrire à ces dames pour les

engager à se rapprocher. La belle commission que

vous me donnez-Jà, répliquai-je ! Qui, moi! un

étranger, un inconnu
,

je prétendrois amener une

réconciliation qu'un fds et un frère n'ont pu obte-

nir! 11 insista; je finis par céder à ses sollicitations.

Je dois d'abord vous prévenir _, mesdames, et je

vous supplie d'en être bien persuadées, que je suis

loin, en vous écrivant, d'imaginer rien qui soit in-

jurieux à votre réputation.Tout ce que j'appréhende,

c'est que vous donniez à d'autres lieu de soupçonner

que vos affections se portent ailleurs. S'il avoil pu

entrer un moment dans ma pensée que vous eus-

siez (ce qu'à Dieu ne plaise ! ) de criminels attache-

ments, je me garderois bien de vous écrire; on ne

parle pas à des gens qui ne peuvent pas entendre.

Le seul motif qui me met la plume à la main , c'est

que, même sans avoir aucun reproche à vous faire,

on peut le croire, et c'en est assez pour vous com-

promettre. Les noms de mère et de lille supposent

les rapports les plus tendres, l'échange des services.
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les plus doux nœuds de la nature, l'union la plus

intime après celle qui nous engage à Dieu. Ce n'est

pas un mérite de s'aimer; c'est un crime de se haïr.

Je'sus-Clirist éloit soumis à ses parents; il respectoit Luc. n. fïi

comme sa mère celle qui tenoit la vie de lui-même.

Vous le voyez au moment de la mort recommander joann. xix.

à son disciple celle dont il n'avoit pas cessé de

prendre soin durant sa vie.

Vous , mademoiselle, vous vous croyez trop à l'é-

troit auprès de celle qui a pu vous porter dans son

sein. Vous y êtes bien restée durant l'espace de neut

mois; et aujourd'hui vous ne sauriez demeurer avec

elle un seul jour sous le même toit ! Est-ce qu'il vous

est devenu impossible de soutenir ses regards? Est-ce

que vous craignez d'avoir pour témoin celle qui

vous ayant nourrie, élevée jusqu'à l'âge où vous

êtes, vous connoît mieux que personne au monde?

Si vous êtes innocente ,
qu'avez-vous à redouter de

sa surveillance? Si vous ne l'êtes pas, pourquoi ne

pas chercher dans un légitime mariage un asile

qui vous sauve du naufrage? Je vous crois exempte

de toute faute : mettez donc votre honneur en sûreté.

Quelle nécessité y a-t-il pour vous d'habiter une

maison où vous êtes chaque jour dans l'alternative

de vaincre ou d'être vaincue? Dort-on bien tranquil-

lement près d'une vipère? Elle ne vous mordra pas,

mais vous devez le craindre (i).

(i)Cit(' par nuurilaloup , Eloigncrnent du monde, Dominic, I. m,
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On gagne bien plus à ne pas connoîirc le péril,

(ju'à y échapper. Dans le premier cas, nulle inquié-

tude; dans l'autre, il faut être sur le qui vive. On
jouit, loin du danger, du bonheur de l'ignorer; ail-

leurs, il faut s'en garantir.

Peut-être ni'allez-vous dire que votre mère mène

ime conduite dissipée, toute mondaine. Quand cela

seroit^ vous en aurez plus de mérite à ne pas la

quitter ; rappelez-vous les soins qu'elle a donnés à

votre enfance Mais, en supposant qu'il ne vous

soit pas possible de demeurer ensemble
,
que ne

vous mettez-vous dans la compagnie des vierges,

Pafr. "3i, dont la vie sainte assure la régularité de la vôtre,

en vous présentant des émules de chasteté? Pour-

quoi au contraire vivre loin de votre mère, pour

vous attacher à un homme qui , de son côté peut-

être , a aussi sa mère et sa sœur, loin desquelles

il vit? Oh! pour celui-là, dites-vous, je n'ai pas à

me plaindre de son humeur. Mais d'où vient donc

cette liaison? Si c'est vous qui êtes allé le chercher,

je commence à deviner pourquoi vous avez quitté

votre mère. Si la rencontre ne s'en est i'aite que de-

puis votre séparation d'avec elle, vous me donnez à

penser ce qui vous manquoit dans la compagnie de

|iag. 36i ^ Scgaud, loni. i, pag. i8G; La Colomhière, Scrm.. loin, m,

)i;ig. 393. Développe par Massillou, Confci. ccclJs. , loin, i, pa^;. 337

ni. suiv.
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votre nicrc Vous me rrpondrez que vous avez

jour vous le lëmoignage de votre conscience; que

Dieu qui vous voit rend justice à vos sentiments, que

vous vous embarrassez peu du qu'en dira-l-on. A
cela je vous répondrai par ce mol de l'Apôtre : Qu'il

faut avoir soin défaire le bierij non-seulement devant

Dieu , mais aussi devant les hommes (i). Que l'on

vous blâme de vivre en chrétien, de mener une vie

chaste, de vous élre se'parp'e de votre mère pour

entrer dans une communauté; bien loin de vous

montrer sensible à tle pareils reproches, faites-vous-

Cii un titre de j^loire.

Quel mal y a-l-il donc à demeurer dans la com-

pagnie d'un homme consacré à Dieu?

Un tel homme ne sépare jamais une lille d'avec

sa mère; il honore et respecte l'une et l'autre.

Si cet homme, quel qu'il soit (je ne cherche pas

à le connoître), est de même âge que vous , il doit

respecter votre mère à l'égal de la sienne. S'il es?

plus âgé, qu'il vous traite comme sa fille, exerçant

sur vous l'autorité d'un père. Vous exposeriez et sa

réputation et la vôtre , si vous lui témoigniez plus

d'attachement qu'à votre mère ; vous laisseriez

croire que c'est votre jeunesse qui a déterminé son

choix. C'est là l'avis que j'aurois à vous donner ^ si

(i) Bourdaloue , Socléi.é des jusU-s avec les pécheurs , Dominic.
,
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VOUS n'étiez pas la sœur d'un homme engage dans la

vie religieuse, et si vous ne trouviez pas au sein de

votre famille les secours dont vous pouvez avoir

besoin. Mais hélas 1 pourcpoi faut-il qu'un étranger

vienne partager votre cœur avec une mère et un

frère, surtout quand cette mère est veuve, et que

ce frère est un religieux? J'aurois voulu n'avoir pas

à vous rappeler que vous êtes fille et sœur. Si je vous

parois trop exigeant, et qu'à tout prendre vous ne

puissiez vous accommoder avec une mère, votre

frère peut vous en dédommager. Si lui-même étoit

d'une humeur peu trai table, croyez bien que vous

auriez toujours plus à espérer du côté de votre mère.

Vous êtes émue, vous pâlissez : je vois la rougeur

s'imprimer sur votre visage: je vous devine. Il n'y

a que l'attachement donné à un mari qui l'emporte

sur celui qui est dû à une mère et à un frère

Vous m'allez dire ; D'où me connoissez-vous ? et

comment, à la distance où nous sommes l'un de

l'autre , votre attention a-i-elie pu se porter sur

moi ? Comment? Je le tiens de vos frères
, qui m'en

ont parlé les yeux pleins de larmes. Et , plût au

Ciel que ce fussent des rapports infidèles ! Mais,

croyez-moi, on ne pleure guères quand on dit faux.

On ne voit pas sans douleur à la tète de votre mai-

son un jeune intendant , à la fois pourvoyeur et

maître, afleclant de se rendre nécessaire, redouté

tics autres domestiques
,
qui ne le ménagent pas
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dans leurs plaintes iiiléiessc'es. On csipliis porté ù

croire le mal que le bien ; et ce qui se tlcLite dans

la maison, fait Lieniôt la rumeur publique. Vos

domestiques seroient-ils plus discrets à votre égard,

quand vos propres parents ne vous épargnent pas ?

Si vous méprisez les avis que je vous donne,

souffrez que j'élève ici ma voix avec une généreuse

liberté, pour vous dire : Pourquoi vous emparez-

vous du serviteur d'autrui? Pourquoi enchaînez-

vous à votre service celui qui appartient à Jésus-

Christ? etc.

El vous aussi, madame, si votre âge vous met à Pij. 734.

couvert des traits de la médisance, c'est pousser

trop loin la vengeance que de compromettre votre

vertu. Ne donnez pas à votre fille le funeste exem-

ple de s'éloigner de sa mère, en vous éloignant vous-

même de votre fdle... Que si elle craint de revenir

auprès de vous, allez chez elle.

^ Héliôdoiv ^
pour l'engager à se rendre au

déserf.

Puisque , au moment de votre départ , vous me V-x^. <;.

files promettre de vous écrire aussitôt que je serois

entré dans le désert, pour vous exhorter à m'y sui-

vre , je m'acquitte aujourd'hui de ma promesse ; Va^- 7-

hàtez-vous de vous réunir à moi. N'allez pas rappe-

ler l'embarras extrême où vous fûtes la première

20. 10
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fols. Le descii veut un complet (le'pouillemcut. Ne
vous laissez point effrayer par les diflicullés qui

combattirent votre première résolution. Si vous

croyez en Jésus- Christ , vous devez croire à sa pa-

Waili V1.33. rôle : Cherchez avant tout le royaume de Dieu , a-

t-ii dit, et toutes ces choses l'ous seront données par

surcroît. Ne portez avec vous ni sac ni bâton ; on est

toujours assez riche quand on est pauvre avec Jësus-

(^hrist... Soldat sans courage, que (aites-vous à

l'ombre du loit paternel ? quel retranchement y fai-

tes-vous, pour vous mettre à couvert des traits de

l'ennemi? Quels hivers y passez-vous sous la tente?

N'entendez-vous pas la trompette qui sonne du haut

du ciel? Ne voyez-vous pas s'avancer sur les nues

notre général qui vient les armes à la main pour

combattre le monde? De sa bouche sort le glaive à

Apor. T. G. deux tranchants qui moissonne tout ce qu'il rencon-

tre. 11 fait beau vous voir, au sortir de votre cham-

bre , niarchor au combat, et quitter l'ombre pour

aller braver i'ardeur du soleil ! Wno. loirtde cuirasse

ne va pas à un corps accoutumé à la mollesse des

habits; le casque est un fardeau bien pesant pour

une téie qui ne se couvrit jamais que d'une étoffe

légère; une main qui dès long- temps ne s'est pas

exercée, soutient bien diiHcilemcni le poids d'une

Maiih xii
èpée. Ecoutez l'ordre de votre roi : Cehd qui n'est

3o. pas avec moi, est contre moi ; et celui-ûi dissipe

,

qui n'amasse pas avec moi. Souvenez-vous du jour
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où, enrôlé sous son étendard et enseveli avec Jésus-

Christ par le Laptéme , vous vous engageâtes par

serment à le servir et à lui sacrifier père, mère
,

s'il le falloit. Le moment est arrivé. Le Démon , au

fond de voire cœur, travaille à renverser Jésus-

Christ. Quelques efforts que l'on fasse pour s'opposer

à votre généreux dessein; dût une mère venir, les

cheveux épars et les habits déchirés, vous supplier

avec larmes ; dût un père
,
prosterné à vos pieds

,

vous faire ime barrière de son corps , franchissez

tout, et courez, l'œil sec, intrépide, vous ranger

sous l'enseigne de la croix. C'est une sorte de piété

d'être cruel dans ce cas ; et ce n'est qu'alors qu'il est

peiniis de l'être. Un jour viendra que vous retour-

nerez victorieux dans votre patrie ; où vous entrerez

dans la céleste Jérusalem avec la couronne promise

au généreux soldat. Alors, devenu, avec saint Paul,

citoyen du ciel , vous y demanderez le droit de ciié

pour vos parents, et pour moi-même, qui vous aurai

mis sur la voie de la victoire.

Au reste, je n'ignore pas quelle est la nature des

liens que vous avez à rompre. Je suis loin d'être in-

sensible et de porter un cœur inaccessible à la pitié.

J'ai passé comme vous par ces épreuves. C'est une

sreur réduite à la solitude du veuvage, qui vous

j)rodigue les plus douces caresses; ce sont des do-

mestiques , compagnons de votre enfance^ qui vous

demandent à quels maîtres vous allez les abandon-

10.
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lier : de vieux serviteurs conibes sous le poids des

ans, un gouverneur qui remplaça par ses tendres

soins le père que vous n'avez plus , viennent faire

ictentir auprès de vous ce cri : Attendez ; il nous

reste encore si peu à vivre
;
que vos mains se réser-

vent pour notre sépulture. Une mère e'plorée récla-

mera au nom de la tendresse maternelle , et de ses

cheveux blancs. On vous fera entendre que vous êtes

l'unique appui de votre maison; mais ces liens ne

licnneat pas contre le véritable amour de Dieu. Je

sais bien que l'Ecriture nous ordonne d*obéir à nos

Matili.x.S;. parcnts , mais je sais aussi que l'on ne peut, sans se

perdre , les aimer plus que Jésus-Christ. Quoi 1 vous

voulez que je m'arrête aux larmes d'une mère , tan-

dis que je vois mon ennemi tout prêt à m'ôter la

vie? vous voulez que j'abandonne le service de Jé-

sus-Christ pour l'amour d'un père , moi qui , pour

ibiJ. vin. l'amour de Jésus-Christ, dois lui refuser jusqu'aux

devoirs de la sépulture, que ce même amour m'o-

blige néanmoins de rendre à tous les hommes. Le

Sauveur ne se scandalisa- t-il pas des timides précau-

ibid.sw. 22. lions que son Apôtre saint Pierre prenoil pour l'em-

pêcher d'aller à la mort? Et lorsque les lidèles do

Césarée voulurent détourner saint Paul d'aller à

Act. XXI. i3. Jérusalem, ne leur répondit-il pas : C'est en imin

nue vous pleurez et que vous tcichez de m'attendrir;

car je suis tout prêt de souffrir dans Jérusalem
,

non-seulement la prison j mais la mort même j
pour
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l'amour de Jésus-Christ Notrc-Seigneur! Lors donc

que noire foi est attaquée par tous ces sentiments de

pidlc et de tendresse, opposons-leur, comme un

mur impénétrable, cette parole du Fils de Dieu :

Ceux-là sont mon père et ma mère, qui font /« Mauli. vu.

f'olojité de mon Père qui est dans le ciel.

Cela est bon, me direz-vous, lorsqu'il s'agit de

s'exposer au martyre. Vous vous trompez , mon
frère j vous vous trompez , si vous croyez qu'il y ait

un temps où le chrétien soit sans persécution. Ja-

mais il n'est menacé plus dangereusement que

quand il croit l'être le moins. L'ennemi du salut,

semblable au lion rugissant, rôde sans cesse autour i. reu. v. 8.

de nous , cherchant à dévorer sa proie; et vous vous

croiriez en paix!.... D'un côté, c'est l'amour du

plaisir qui me poursuit ; de l'autre , c'est l'avarice

qui cherche à s'ouvrir un passage dans mon cœur
;

c'est l'intempérance qui me porte à faire de mon ^\^^\ ,„ j^

ventre un Dieu auquel je sacrifie Jésus-Christ ; c'est

la concupiscence qui me sollicite à violer le temple

de l'Esprit Saint, et à le bannir de mon âme. Enfui

,

je me vois continuellement aux prises avec un en-

nemi qui se déguise sous mille noms et mille ar-

liilces divers. Et, misérable que je suis, je pourrois

chanter victoire, quand je suis vaincu '..

.

Afin de détacher plus forlenienl son disciple de toute

affection aux biens de ce monde , saint Jérôme ne craint
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pas d'appeler du nom d'idolâtrie tout amour pour les ri-

chesses ; l'idolâtrie ne consistant pas seulement à jeter

un peu d'encens dans le feu qui brûle sur les autels des

fausses divinités , ou à recevoir , dans une coupe , du

vin pour en faire de profanes libations. Pour nier que

Colos. m. 5. l'avarice ne soit pas , aux termes de saint Paul , une vé-

ritable idolâtrie , il faudroit pouvoir donner le nom de

justice à la trahison de Judas, qui vendit son maître

pour trente deniers.

Le saint docteur étend le même reprocbe à toutes les

passions auxquelles on s'abandonne au préjudice du

culte souverain qui est dû à Dieu.

l'^s- 9- Que vous avez peu de zèle
,
pour un chrétien !

Voyez un saintPierre,qui quitte ses filets; conside'rez

un publicain qui abandonne son bureau , et devient

Luc. IX 58. aussitôt Apôtre. Le Fils de THomme n'a pas seule-

ment où reposer sa lete ; et il vous faut de magnifi-

ques habitations î Comment pouvez-vous mettre vo-

tre espe'rance dans les biens de la terre , vous ,

destine' à partager un jour l'héritage de Jésus-

Christ ?... Cessez donc de croire à la paix apparente

du monde ; c'est une mer dont les eaux paroissent

quelquefois aussi calmes que celles d'un lac
,
quand

tout à coup , du sein de cette plaine , s'élèvent de

hautes montagnes. Le danger ne se montre pas , il

est caché au -dedans ; ce calme recèle une tem-

pête (i).

(i) Scgautl, iur les tentations ^ Carême-, lova, i
,
pag. hjî.
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Mais quoi ! me direz-vous, csl-il donc impo5sil)le

de demeurer dans les villes sans cesser d'être chré-

tien ? Vous n'êtes pas, mon cher frère , sur le même
pied que les autres. Ecoutez ce que dit le Fils de

Uieu : Si vous voulez être parfait j allez , vendez Mutih. mx.

tout ce que vous avez , et donnez-en le prix aux

pauvres
y
puis venez et me suivez. Vous avez fait

vœu de tendre à la perfection ; car, lorsque vous

avez abandonné le siècle, et que vous vous êtesfait

eunuque pour le royaume du ciel y vous vous êtes ibid. \i.

enga^'é en même temps à mener une vie parfaite.

Or, un parfait serviteur de Jésus -Christ ne doit

point avoir d'autre possession que Jésus - Christ

même ; ou , s'il possède quelque chose avec lui , il

cesse d'être parfait. Si donc vous êtes parfait, vous

ne devez plus désirer les biens de la terre ; et si vous

ae l'êtes pas , vous avez trompé Dieu.

Vous ne manquerez pas de me répondre que vous

ne possédez plus rien. Mais si cela est , que ne com-

battez-vous donc , puisque ce détachement univer-

sel vous rend si propre au combat? Peut-être croyez-

vous pouvoir le faire avec plus d'avantage en restant

dans votre patrie ; mais Jésus-Christ n'a point fait

de miracles dans la sienne. Pourquoi ? Le voici, d'a-

près l'oracle rendu par lui-même : C'est parce qu'ww luc. iv. 24.

prophète ri est jamais considéré dans son pays. Je

ne cherche point ma gloire, me direz-vous , et il me
suffit du témoignage de ma conscience. Le Fils de
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Dieu ne la cherchoit pas non plus
,
puisqu'il prit la

fuite pour empêcher que le peuple ne le fit roi.

Mais ce que l'on cesse d'honorer, on le méprise ; du

mépris on en vient à l'insulte ; de là à la colère il

n'y a qu'un pas ; et alors, plus de tranquillité d'es-

prit; l'âme, jetée hors de son assiette, abandonne

souvent les généreux desseins qu'elle avoit conçus.

Les agitations la rendent foible et languissante ; ce

qu'elle a perdu , elle l'a de moins ; et le moyen alors

qu'elle soit parfaite ? De tout cela que conclure , si-

non que le solitaire qui demeure dans son pays ne

sauroit être parfait. Or, ne vouloir pas l'être, c'est

prévariquer.

Repoussé de ce retranchement , vous irez vous

repher sur les mœurs du clergé d'aujourd'hui. 11 y

a tant d'ecclésiastiques dans les villes : oserez-vous,

m'allcz-vous dire, censurer leur conduite? A Dieu

ne plaise que je me permette de parler mal de ces

hommes, les successeurs des Apôtres, qui ont l'hon-

neur de consacrer le corps de Jésus-Christ par la

vertu des paroles qu'ils prononcent, qui nous im-

priment le caractère de chrétiens, qui ont recules

clefs du royaume du ciel
,
pour exercer sur la terre

un jugement anticipé, et qui conservent par une

vie chaste l'alliance qu'ils ont faite avec l'épouse de

Jésus-Christ.

Mais je le répète, il n'en est pas du solitaire

comme du prêtre. Les prêtres sont les pasteurs du
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troupeau de Jésus-Christ ;
je ne suis , moi , qu'une

brebis de ce troupeau
,
qui reçois ma nourriture

de leur main. Ils vivent de l'autel ; mais moi , si je

manque à y porter mon offrande, je ne suis qu'un

arbre stérile, bon seulement à être coupé. Il ne m'est

pas permis de m'asseoir en la présence du prêtre
j

et si je pèche, il peut me livrer au Démon pour l. Cor. v.5.

mortifier ma chair, afin de sauver mon âme. Qui-

conque , dans l'ancienne loi , avoit manqué d'obéis-

sance envers le prêtre, étoit condamné à être lapidé

liorsducamp, afindelaver dans son sangle mépris

qu'il avoit fait de la dignité sacerdotale. Aujour-

d'hui, c'est par le glaive spirituel que le coupable est

châtié ; il est chassé de l'Eglise et donné en proie

au Démon.

Que si vos frères vous engagent par leurs pieuses

sollicitations à prendre le sacerdoce, je me réjouirai

de votre élévation , mais je craindrai votre chute.

Vous me direz peut-être que désirer Vépiscopat c'est i.Tim.m.i.

souhaiter une fonction et une œuvre sainte. J'en

tombe d'accord; mais ajoutez ce qui suit-: Il faut

que Vévêque soit irrépréhensible
y
qu!il soit sohre , ibid.i.'i.

chaste
j
prudent

,
grave et modeste, exerçant Fhos-

pitaliiéy capable d'instruire ; qu'il ne soit ni sujet au

vin, ni violent et emporté, mais équitable et mo-

déré Malheur donc à qui entrcroit dans la salle

du festin sans avoir la robe nuptiale; car à qnoi

doit-il s'attendre, sinon qu'on lui dise aussitôt:
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Maiili. :i.\i. Mon ami, comment êtes-vous entré ici? et que,

n ayant rien à re'pondre, le roi commande à ses offi-

ciers de remporter hors delà salle, pieds et mains

liées, et de le jeter dans les ténèbres extérieures,

là où il y aura des pleurs et des grincements de

dents?....

Tous ceux qui s'appellent évéques ne le sont

point pour cela. Si vous jetez les yeux sur im saint

Pierre, jetez-les aussi sur un Judas; si vous consi-

dérez un saint Etienne, regardez en même temps

un Nicolas, contre qui le Seigneur a prononcé,

/iiuc. II. n. dans l'Apocalypse , une sentence de condamnation;

et qu'un solitaire tombe , le prêtre priera pour lui;

mais qui priera pour le prêtre s'il vient lui-même à

tomber ?....

Que faites-vous dans le monde, ô mon frère,

vous qui êtes plus grand que le monde? Jusques à

quand demeurerez-vous à l'ombre des maisons ?

Jusques à quand serez-vous enfermé dans des villes

d'où s'élève une noire fumée? Croyez-moi , il me

semble être ici comme dans un nouveau jour. Dé-

chargé que je suis du poids accablant de mon corps,

je prends un essor plus libre pour m'élancer dans

une région pure et sans nuages. Qu'appréhende-

riez-vous encore? la pauvreté? Mais Jésus-Christ

Mauli.v. 3. appelle les pauvres bienheureux. Le travail? Mais

l'athlète n'a droit à la couronne que quand il l'a ga-

gnée par un laborieux exercice. Auriez-vous l'in-



SAIINT JÉRÔME. l55

(fuiétiicle des nécessités de la vie? Mais la loi ik;

redoute point la faim. Craignez-vous de coucher

sur la terre nue, et de meurtrir votre corps déjà

affaibli et desséché par une longue abstinence? Lo

Sauveur y reposera avec vous. IN'envisageriez-vous

qu'avec effroi la vaste étendue de ces déserts ? Pro-

menez-vous par la pensée dans les plaines riantCg

du paradis... Quelques difficultés qui vous arrêtent.

l'Apôtre répond à tout par ce seul mot : Inouïes itom. vm.

les souffrances de la vie présente sont sans pro- '
'

portion avec la gloire qui sera un four découverte en

nous. II y a , ô mon frère, trop de sensualité à vou-

loir jouir sur la terre, pour régner après cela dans

le ciel avec Jésus-Christ.

Un jour viendra que ce corps morlel et corrup-

tible sera revêtu de l'incorruptibilité et de l'immor-

talité. Heureux alors le serviteur que son maître Luc. xn. 43

aura trouvé veillant ! Le bruit de la trompette fa-

talc s'est fait entendre, et ses accents ont glacé

d'effroi tous les peuples de la terre; ils ont porté

dans votre âme la joie et la consolation. A l'approche

de son Juge, le monde fait retentir des hurlements

lugubres. Eperdus, consternés, les hommes dont ii,ai.x\i.i6

se composèrent les antiques générations, se frap-

pent la poitrine. Ces fiers potentats des temps pas-

sés , dépouillés alors de toute leur puissance , trem-

blent et frissonnent. Elle y comparaîtra celle infâme

Vénus avec son iuqmdique fils, ei ce Jupiter avec
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sa foudre , et ce fameux Platon avec son école. Vai-

nement Aristote viendroit encore débiter ses subtils

raisonnements ; tandis que vous , pauvre et obscur

solitaire, dans les transports de votre joie, vous leur

Pag. 12, direz : Le voilà ce crucifié qui s'immola pour mon sa-

lut; le voilà ce souverain Juge dont les premiers cris

se firent entendre du fond d'une misérable étable; le

Maiih.jsm. yoilà cc fils d'un charpentier et d'une femme pauvre,

obligé à vivre du travail de ses mains ; ce Dieu qui,

encore caché dans le sein de sa mère, fut contraint

ihid. I. 14. ^\q fyjj. gj^ Egypte pour se dérober aux poursuites

d'un mortel ; ce Sauveur que l'on a vu couronné

ibul. XXVII. il'epines et couvert d'un méchant morceau d'écarlate.

Ce n'étoit, à vous entendre, qu'un possédé du Dé-

Joaun. VIII. mon , Qu'un Samaritain dont les miracles étoient
48. ^

.

l'œuvre du prestige. Contemplez^ ô Juifs, ces mains

que vous avez percées; considérez, 6 Romains, ce

côté que vous avez ouvert; et regardez bien si c'est

Maih. xxvii. là le même corps que vous accusiez ses disciples d'a-

voir enlevé secrètement durant la nuit (1).

(i) Bourdaloue a manqué ce beau mouvemenl , imite' de TerluUien ,

<[ui auroit pu terminer avec éclat son sermon sur le scandale de la croix

et des humiliations de Jésus-Christ ( dernier sermon du premier volume

«K'S Dominicales). Le ministre Saurin ne manque guère de présenter

de ces tableaux énergiques à la fin de ses Exhortations. C'est là même

sa partie la plus brillante. Il les mot liabilement en opposition avec les

vérités consolantes de la religion ; et par là , faisant agir à la fois les

deux mobiles les plus puissants du cœur humain , la crainte et Fespé-

pérauce, il cxciloit dans toutes les âmes un vif intérêt
,
qui se répau-

doit sans effort sur les principes qn'il avoit voulu établir.

C)3.
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A Népotien (i).

L'illustre solitaire donne les plus utiles conseils à Paj». i^n,

tous ceux qui se destinent au saint ministère.

Le vaoX. clerc j ramené à son élymologie grecque Pag. 2%.

et latine, veut dire lot et partage. Le nom de clerc

donné aux ecclésiastiques, signifie donc, ou qu'ib

appartiennent au Seigneur comme étant son par-

tage, ou qu'eux-mêmes ont pris le Seigneur pour

leur partage. Cela étant, l'ecclésiastique doit mener

une vie telle que l'on reconnoisse, ou qu'il possède

le Seigneur, ou que le Seigneur le possède. Celui

qui possédant le Seigneur peut s'écrier avec le pro-

phète : Le Seignew est mon partage , ne doit pos-

séder d'autre bien que lui -, puisque s'il possède

encore autre chose , il ne sera plus vrai de dire de

lui, que le Seigneur soit son partage.

Si je suis la part du Seigneur, il faut donc que je

ne prenne point de partage avec les autres tribus,

mais qu'à l'exemple du lévite et du prêtre^ je borne

ma subsistance aux décimes (jue je reçois; que ,

servant à l'autel , et nourri des oblalions de l'au-

tel, il me suffise d'avoir de quoi vivre, et que

j'imite, par mon dénûment, Jésus-Christ dénué de

(i) Nevru du saini evêcjue Ilëlindore , un des" amis de saint, Jé-

rôme. Il mourut jeune encore en 397. Saint Jérôme a fait son éloge fu-

nèbre.
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Pag, 260. tout sur sa croix. Engagé comme vous l'eies dans la

milice de Je'sus-Chrisl^ ne pensez plus à faire au-

cun gain dans le siècle ; et qu'il ne soil pas dit que

vous êtes dans l'Eglise plus riche que vous n'y c'tiez

entré. Aujourd'hui, malheureusement, il n'est que

trop commun de voir des religieux beaucoup plus à

l'aise qu'ils ne l'étoient dans le monde , et des ecclé-

siastiques vivre sous Jésus-Christ pauvre, bien plus

opulents qu'ils ne l'étoient sous la servitude du

Démon riche et trompeur ; en sorte que l'Eglise

gémit de voir dans l'opulence , des hommes qui

n'étoient dans le monde que pour y mendier leur

pain.

Appelez à votre table les pauvres, les pèlerins; et

Jésus-Christ s'y trouvera avec eux.

Fiivcz, comme un mal contagieux, la compa-

gnie de tout ccclésiastiqiie trafiquant des biens du

sanctuaire, hier pauvre et obscur, et se montrant

I. Cor. XV. aujourd'hui daus l'opulence et dans l'éclat. Les meil-

leures inclinations se corrompent dans le commerce

des méchants. Vous méprisez l'or, lui le recherche
;

vous aimez la retraite, il lui faut à lui le grand monde.

Avec cette différence dans la manière de voir, le

moyen de vivre en paix?

N'ouvrez jamais, ou que bien rarement, au sexe

l'entrée de votre cellule. Que toutes les jeunes per-

sonnes , celles mêmes qui sont consacrées à Jésus-

Christ , vous soient également ou indifférentes

23
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ou chères
; évitez de vous rencontrer avec aucune

sous le même toit, et ne vous fiez pointa l'habitude

d'être chaste. Vous n'êtes ni plus saint que David, ni

plus sage que Salomon. JN'ouLliez jamais qu Adam
seroit resté tranquille possesseur du paradis, s'il

n'eût cédé à la séduction d'une femme. Si vous êtes

malade, faites-vous assister par quelqu'un des frères,

par votre mère, ou par une personne dont la répu-
tation soit à l'abri de tout reproche. Si, parmi les

membre'! de votre famille, il n'en est point de qui

vous puissiez attendre ce service, l'Eglise entretient

des pauvres dont les soins peuvent être reconnus,
et voi^s ménager l'occasion d'une aumône. Obligé de
recevoir des visites de veuve ou de vierge, évitez

de vous rencontrer seul avec elles; et qu'il y ait

continuellement un tiers entre elles et vous. 11 v a

toujours du danger à se trouver en présence d'une
personne que l'on aime à regarder. Donnez-vous
pour assistants des lévites remarquables parla mo-
destie de leur habillement et ia réserve de leurs

mœurs, plutôt que par aucune recherche de pa-
rure. Mettez-vous à l'abri de tous les soupçons, et

prévenez
,
parla plus sévère circonspection dans la

conduite, tous les bruits injurieux qui pourroient
s'élever

; fuyez jusqu'àl'ombre de la galanterie. Son
langage ne s'accommode pas avec celui du chaste
amour que nous devons à Dieu. Ni vous, ni aucun
des saints, ne donnez lieu d'appréhender rien de ce
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dont je parle ici,- mais il n'y a pas de condition où il

n'y ait mélange ; et la censure du vice fait l'apologie

delà vertu.

Je le dis à noire honte : il est permis aux prêtres

d'idoles, aux bateleurs, aux employés dans les jeux

publics, aux femmes perdues, de recueillir des

successions ; il n'y a que les clercs et les religieux à

qui on le défend par une loi expresse ; et cette loi

,

ce ne sont pas les princes eimemis du christianisme

qui l'ont portée, mais nos empereurs chréùens. Je

Pag. a6i n'en accuse point la rigueur, ce dont je me plains,

c'est que nous l'ayons rendue nécessaire. Quand je

suis blessé , il faut bien cautériser la plaiej le mal

,

c'est d'avoir besoin de l'opération. On vouloit, du

moins, par la sévérité de cette mesure, en prévenir

le retour; précaution inulilej l'avarice l'emporte.

Pour échapper à la loi, nous imaginons des fidéi-

commis; et comme si les ordonnances du prince va-

loieut mieux que celles de Jésus-Ghrisl, nous avons

peur des lois, nous nous moquons de l'Evangile.

Que l'Eglise hérite
;
qu'avant tout elle soit mère.

La gloire de l'évéque est de pourvoir aux néces-

sités des pauvres. L'opprobre du sacerdoce , c'est de

ne s'occuper que de ses propres richesses.

Lisez souvent, ce n'est pas dire assez, lisez tou-

jours nos saintes Ecritures. Apprenez pour instruire ;

acquérez par une continuelle élude celle exactitude

de langage nouni de la saine doctrine, toujours
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prêt à se répandre, ei qui son avec abondance de
la plénitude de foi et d'espérance qui est en vous.

Que vos œuvres ne soient pas en contradiction avec

vos discours, de peur qu'en vous entendant parler

dans l'église, on ne vienne à vous répondre secrète-

ment : Pourquoi donc ne faites-vous pas le premier
ce que vous dites? On est mal reçu de prêcher la pé-

nitence avec toute l'apparence de l'embonpoint.

La censure de l'avarice peut se rencontrer dans la

bouche d'un voleur. Tout, dans le prêtre de Jésus-

Christ, doit se trouver en parfaite harmonie,» lan-

gaj;e, pensées, extérieur. Soyez soumis à votre

évéque, honorez-le, chérissez-le comme votre père
spirituel.

Lesévêques, de leur coté, doivent se considérer

comme étant prêtres, non seigneurs. Qu'ils hono-
rent les clercs comme appartenant au Seigneur,
afin (.Yen recevoir l'honneur qui est dû à des évéques.

On connoît ce mot de l'orateur Domitius ( ou de
Crassus ) : Pourquoi vous reconnoîlrai-je pour em-
pereur, quand vous ne me reconnoissez pas pour
sénateur? C'est une coutume des plus condamna-
bles que celle qui, dans certaines églises , interdit

aux prêtres la permission de parler en présence des
évéques

; comme s'il y avoit de la part de ceux-ci
jalousie secrète, et orgueilleux dédain. Ce nui fait ^
lagloin^ du Pe.ie, a dit l'Esprit Saint , c'est la sa-
gesse du Fils. Quand vous prêchez, que ce soit dans v.rr. 26..

20.
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la vue d'exciter, non desapjîJanclissements })opnlaires,

mais de secrets gemissonicnts
;
que les larmes de votre

auditoire fassent l'éloge de vos discours. Le prêtre

ne doit ouvrir la bouche que pour parler le langage

de l'Ecriture. Je ne veux point d'un de'claraateur

haranguant à tort et à travers; ce que je demande,

c'est un interprète éclaire dans la doctrine du salut,

un homme consommé dans la science de nos mys-

tères saints. Laissez aux ignorants leur flux de pa-

roles, leur lacilité à s'exprimer, qui n'en impose

qu'aux sots. Il n'y a rien d'aisé comme d'en faire

accroire par la vohd)ilité de son langage, à une mul-

titude ignorante , d'autant plus portée à admirer

qu'elle comprend moins.

Que l'évêque veille scrupuleusement sur celui à

qui il commet le soin des pauvres et l'administration

des aumônes. J'aime mieux n'avoir rien à donner

que de demander pour garder, au mépris de toutes

les bienséances. C'est une sorte d'orgueil d'affecter

plus de clémence que n'en doit avoir ie prêtre de

Jésus-Christ. Tous les offices doivent être répartis

entre les divers membres du coips de l'Eglise. Que

Pa^r 263. le Simple frère ne se regarde point comme un saint,

parce qu'il n'a rien appris; que l'orateur ne croie

pas qu'il lui suffise d'être éloquent pour aspirer à

la sainteté ; bien qu'à tout prendre . je préférasse

encore être saint avec de la rusticité, qu'éloquent

avec orgueil.
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On se fait un méiile de conslriiire dos égli.sos

somnlueuses que l'on orne de colonnes, que l'on

enrichit de marbres précieux ; d'y faire éclater l'or

elles pierreries sur les lambris et sur les autels. On
s'embarrasse peu de leur donner de bons ministres.

Vainement vous m'objecteriez la magnificence du

temple de Jérusalem. Dieu vouîoit bien y consentir

dans un temps où ses prêtres faisoient couler le

sang des victimes dans des sacrifices que l'Apôtre l.Cor. x. n.

déclare n'avoir été que figuratifs. Pour nous, jetons

les yeux sur la croix de Jésus-Christ, et nous appren-

drons à mieux apprécier les richesses.

Evitez de manger chez les gens du monde, par-

ticulièrement chez les grands. Ne les recevez point

à votre table : il répugne de voir à la porte du pon-

tife d'un Dieu pauvre et crucifié, qui ne vécut que

d'aumônes, la livrée d'un consul; et un gouveineur

de province faire chez vous meilleure chère que

chez lui-même. Allèguerez«vous pour prétexte de

mieux servir les pauvres,, en leur ménageant des

protecteurs? Erreur. Même dans le monde, on ar-

corde plus de considération à un ecclésiastique ver-

tueux, qu'à celui qui est riche, et la sainteté de .^a

vie lui donne plus de crédit que son opulence. Au
reste, que tel magistrat ne se rende accessible aux

demandes qui lui sont adressées en faveur des pau-

vres, qu'au milieu d'un festin, je me passerai fort

bien de ses services ; et à son défaut
, j'invoquerai

11.
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Jesus-Christ, en qui je suis sûr de trouver une

ressource bien plus prompte et bien phjs abon-

dante

Pag. 26 (. Mesurez vos jeûnes sur vos forces
;
qu'ils soient

lëgle's par le vc'ritable esprit de religion, accompa-

gnés de pureté , de simplicité , d'innocence , de mo-

dération (1). Que sert, je vous prie , de s'abstenir

d'huile, et de courir après les assaisonnements les

plus recherchés? On met tous les jardins à contri-

bution, plutôt que de s'en tenir à l'aliment le plus

commun ; et avec toute notre sensualité, nous vou-

lons encore passer pour être sobres.

N'affectez point de prier en public et aux coins

des rues , de peur que les applaudissements des

hommes n'empêchent vos prières de monter jusqu'à

Dieu. N'imitez pas l'orgueil et la vaine ostentation

des pharisiens, qui affectoient de porter les paroles

de la loi écrites sur de larges pages de parchemin.

Est-ce dans ces sortes de pratiques que consiste

l'Evangile? Sont-ce là les maximes que la loi elles

prophètes vous enseignent? Vous concevez bien
,

mon cher Népotien , ce que je passe ici sous silence
;

cl, par ce silence même , je vous en dis plus que

par des paroles. Chaque espèce de vanité a ses rè-

gles et ses maximes particulières. Ah ! qu'ils au-

roienl bien mieux fait de porter la loi du Seigneur

(i) Le P. Lenfant, Serm., tom. vu
,
pag. 63.
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gravf'o au fond de leurs cœurs, que d'en e'ialcr les

œuvres aux yeux du monde, et de chercher l'appro-

bation de Dieu
,
que de mendier celle des hommes !

Voulez-vous savoir quels sont les ornements qui
p^^^, ^g^^

plaisent à Dieu
, et qui peuvent vous rendre ai^re'a-

ble à ses yeux ; C'est la justice , la prudence , la

tempérance et la force. Ces vertus seront autant de

pierres précieuses qui vous serviront à la fois et de

parure et de défense.

Soyez réservé , soit à parler, soit h écouter. Epar-

gnez la réputation de vos frères ; n'en parlez jamais

qu'avec circonspection et retenue ; soyez persuadé

([u'en parlant mal de votre prochain, vous vous con-

damnez vous-même , et que vous n'êtes pas exempt

des mêmes travers que vous lui reprochez. — J'é-

coute , je ne parle point, je ne fais donc tort à per-

sonne?— Pitoyable excuse ! Le médisant ne va pas

chercher ceux qui n'ont nul plaisir à l'entendre. La

flèche ne perce point la pierre; au contraire, la

pierre la repousse et la renvoie à celui qui l'a déco-

chée. Que le détracteur s'aperçoive , à l'air chai^rin

de votre visage
, que vous ne l'écoulez pas ; et il se

condamnera au silence.
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Au pape Danmse (i).

Aujourd'hui que l'Orient , agité par ses anciennes

et violentes contestations , déchire et met en pièces

la robe sans coulure de Notre Seigneur
,
que la

vigne de Jésus -Christ est en proie aux renards, et

jcrem.ij.iS. quc
,
parmi tant de citernes eîitr'ouvertes qui ne

saumieitt garder l'eau ^ on a de la peine à découvrir

Cant. IV. 22. où est la fontaine scellée et le jardin fermé de

l'Eglise, j'ai cru devoir m'adresser à la chaire de

Pierre , consulter cette foi dont l'Apôtre saint Paul

Rom.i. 18. disoit qu'elle éloit déjà célèbre par tout le monde

,

et chercher la nourriture de mon âme dans le lieu

même où j'ai été revêtu de Jésus-Christ. La vaste

étendue de terres et de mers qui me séparent du

lieu où vous êtes ne m'a point arrêté dans le projet

MaiLb. XIII. d'acheter à tout prix la perle précieuse dont parle

Luc.^xvii. l'Evangile. En quelque lieu que soit le corps, les

^''- aigles s'y rassemblent.

Tandis que des enfants égarés dissipent le patri-

moine de famille, vous seul conservez dans son in-

tégrité l'héritage que nous ont laissé nos pères.

Votre terre, toujours féconde, produit sans aucun

(1) Daoïase le fi.xa aupri-? de .sa pcr.soiinc en (|Lialitc de secrétaire. 11

mourut à Rome en 384. Sur la (jucslion dont il s'agit dans cette let-

tre , on peut (unsultor Fleurv , Ilisl. ccclcs. , lom. iv
,
pag. jq; et

Tillemonl , .Wm. , lom. xii, pa;;. !\'>— '|().
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alliai;o cl 1 ciid au ccnliiplc la scnicucc ([uc le Sci-

neur y a jelée ; tandis que dans la nôtre, le pur

Ironient, étoudé sous les sillons, dégénère en un

stérile ivraie. C'est l'Occident qui voit aujourd'hui

le soleil de justice se lever à son horizon ; au lieu que

{hus l'Orient, l'orgueilleux Lucifer, tomhé du ciel

,

prétend étahlir son trône par-dessus les astres. Vous

êtes la lumière du. monde j le sel de la terre; vous Maiili.v. if

êtes les vases d'or et d'argent ; nous ne sommes

,

nous_, que les vases d'argile et de hois qui doivent l^- "fïm- "•

être hrisés avec une verge de fer, ou jetés au feu

éiernel.

Si, d'une part, l'éclat de votre dignité m'éhlouit,

de l'autre, je me sens attiré par votre paternelle

honte. Hundjle hrehis, victime dévouée, je viens

m'ofifrir au grand-prétre, implorer l'assistance du

pasteur. Qu'importe ce que l'envie puisse en dire?

qu'importe que l'on m'accuse ou de témérité ou

d'adulation , en portant mes regards sur l'éminenle

(haire oii vous êtes assis? je parle au successeur

d'un pécheur, à un disciple de la croix. Ne recon-

uoissanl personne avant Jésus -Christ, je ne com-

munique qu'avec votre sainteté , c'est-à-dire qu'avec

la chaire de Pierre. Je sais que l'Eglise est fondée

.sur cette pierre. Quiconque mange l'agneau hois de

celte maison est un j)rofane
; quiconque ne se trou-

vera point dans celle arche, périra, emporté par le

déluge... Je ne connois m Vital ^ ni Mélèce, ni
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Paulin (i). Qui n'amasse point avec vous , dissipe ;

c'est-à-dire
,
qui n'appartient point à Jësus-Cbrist

,

appartient à l'Ante-Christ.

Je ne puis le dire sans douleur : Après la décision

du concile de Nicée ; après le décret du concile

d'Alexandrie , fait du consentement des évèques

d'Orient et d'Occident , l'e'vêque du parti arien (2)

,

et sou troupeau , èpars dans les campagnes , veut me
contraindre à reconnoître trois hvpostases , moi, à

qui ce langage est étranger. Qui sont, dites-moi,

les Apôtres qui ont parlé de la sorte? quel nouveau

Paul
,
quel autre docteur des nations a enseigné cette

doctrine?..

.

Daignez m''instruire sur le parti que je dois pren-

dre. Je ne crains pas de souscrire aux trois liypos-

tases , si vous me le commandez (3).

^1; Ces trois évèqup^ partageoicnt l'Eglise d'Antioche.

(a) Saint Jérôme veut parler de l'évèque saiut Melèce , dont l'élec-

tion avoit été laiîe ]>ar les Ariens rc'unis aux catholiques. Ceux de sa

communion sassembloieul dans une église des faubourgs de la \ille.

Les Ariens , déçus dans leurs espérances , firent une élection nouvelle,

et nommèrent Euzoîns, Arien. Les orlliodoxes . de leur côté , mccon-

leuls de Tinfluence que les Ariens avoient exercée , élurcat Paulin

pour évè(fue. Ce schisme eut des suites funestes.

'3) ^ oyez les réfle.xions de Tillemont sur cette lettre , tom. xii ,

pajr. 45—5o
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^4u prêtre Marc.

Je m'ctois dëierminé à ne ré[)Oiulre à mes eane- :

mi.s que par le silence. Chez les chrétiens, ce n'esl

pas celui qui soufTrc l'injuslice qui esta plaindre,

c'est celui qui la commet (i)... On me taxe {l'héré-

sie^ moi (jui fais la profession publique de recou-

noître la Trinité sainte et la pure consubstanlialilé

des personnes divines. Que les Ariens le disent , ils

ont raison; mais des orthodoxes! Ace compte,

si je suis hérétique, il faut donc en accuser

avec moi l'Occident, l'Egyple, Damase et Pierre.

Pourquoi faire tomber ce reproche sur moi seul ? Si

le ruisseau ne donne qu'un foible courant d'eau, ce

n'est pas à lui qu'il faut s'en prendre , mais à sa

source.

Je ne le dis qu'avec confusion. Du fond de nos

obscures cellules, nous condamnons tout le i^enre

humain. Enveloppes dans la cendre et le cilice,

nous faisons le procès à l'épiscopat. Nous sied -il,

sous l'habit de pénitent, d'étaler une morgue joyale?

La bure qui nous couvre , une haire et nos cheveux

négligés, indi({uent une vie condamnée aux gémis-

sements, non laite pour l'orgueil du diadème.

(i) Ainsi un prédicateur fanicaxdans les communions prolestantes,

reiommandc-t-il de faire du bien à ses ennemis: « Car il est , dii-il
,

plus mallieurcux par le mal qu'il fait, que vous-mèiue par le mal que

xous souflrrz. » (Claude, 2« serm. surlechap. 1 1 de saint Paul au.t

Ephés'tens
,

pa;j. 45.
)
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Du moins que Ion nie permette de me taire.

Pourquoi déchirer un homme qui me'riie si peu

tl'avoir des jaloux? Je suis un hérétique : que vous

importe? Vous ]'avcz dit; c'est assez d'une fois.

^ ous avez peur, apparemment, que je n'aille avec

mon syriaque et mon grec, remuer les Eglises, sou-

lever les peuples, les entraîner dans le schisme?

Je n'ai rien dérobé à personne
;

je ne reçois rien

que je ne l'aie gagné. Toutefois on ne me laisse pas

tranquille au fond de mon désert. Ce sont tous les

jours nouvelles sommations, pour justifier de ma
loi. J'y acquiesce ; on n'en veut pas. Je souscris à

tout ; on reluse d'y croire. Tout ce que l'on de-

mande , c'est que je quitte la place. Déjà l'on est

venu à bout de détacher d'auprès de moi ceux de

nos frères que j'aimois le plus tendrement ; il., uj'ont

quitté en me disant qu'il valoil mieux habiter au

milieu de bétcs féroces qu'avec de pareils chrétiens.

.) aurois fui moi-même, si je n'étois retenu par mes

infirmités et par la rigueur de la saison.

A Pammaque {i)j e\\\u\ arlressantla Défense de ses

livres contre Jovinien.

A chaque ouvrage qui sort de ma pluuîC, amis,

ennemis, tout le monde, par une disposition d'es-

prit bien différente , s'empresse d'en répandre et

(i) Scnaleur, illusirr par sa ]ncic , «jui la fait mcllrr au nombre dt'^

sainls j Tuu des iilus illustres amis de saint Jérôme.
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(l'en faire circuler les copies, et de porter à l'excès la

iouange ou le blâme, au gré du sentiment qui l'ins-

pire.

J'ai traduit du grec en latin divers livres de l'E-

criture. Lisez-les , vous vous assurerez par vous-

même de la dilllculie qu'il y a de bien entendre

l'Ecriture, surtout les Prophètes.

N'y cherchez point l'élégance du style; quelque

poli et délicat que soit un écrivain ecclésiastique,

il doit éviter et cacher soigneusement les ornements

d'une éloquence mondaine , et se regarder comme

un maître qui parle à tous les hommes en général,

non comme un philosophe tenant école pour quel-

ques disciples oisifs.

A Dominien.

J'avois donc perdu l'esprit, d'imaginer qu'il éloit pj,;'^. ^45.

impossible d'acquérir de la science sans avoir rien

appris. Vainement j'ai pâli sur les livres, j'ai fré-

quenté les écoles, j'ai eu pour maître un Grégoire

de Nazianze, un Didyme, et les plus savants hé-

breux; vainement j'ai consumé ma vie entière, de-

puis ma plus tendre enfance jusqu'à l'âge où je suis,

dans l'étude et la méditation journalière de la loi

et des prophètes, des évangélistes et des Apôtres.

Un homme s'est rencontré, interprèle de l'Ecriture

par inspiration, riii-mé i)ar son seul génie, con-
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somme dans la science sans avoir jamais eu de

maître, pins profond à lui seul que tous les autres

ensemble qui se sont le plus laborieusement exer-

ces sur l'intelligence de nos Livres saints, près de

qui pâlissent, et l'éloquence de Cicéron, et la sub-

tilité d'Aristote, et le savoir des Platon , des Aris-

tarque , des Didyme. Grâces à son érudition ; voilà

le monde qui échappe à son ij^norance Don-

nez-lui cet avis charitable : qu'il ne se mette pas

comme il fait en contradiction avec lui-oieme
;

qu'il respecte par ses actions et ses discours ce qu'il

professe par son babil. On me dit qu'il fréquente

avec complaisance les maisons des veuves et des

vierges, sous prétexte de tenir école de philosophie,

.s'enferma nt avec elles , leur apprenant à unir la vir-

ginité avec le mariage , à ménager la fleur de leur

jeunesse , à ne se refuser point Xas, mets et les vins

délicats , les parures et les parfums ; mais les durs

sacrifices de la chasteté , de l'abstinence, c'est au-

tre chose : que du moins il ose produire ce qu'il en-

seigne en secret. Qu'il apprenne, ce téméraire

jeune homme , qu'autre chose est de paroîlrc dans

les cercles, autre chose de se mesurer à la tribune ou

dans l'arène, et qu'il y a quelque diGTérence entre

parler de nos dogmes sacrés en présence d'une jeu-

nesse frivole, et traiter de ces sortes de matières de-

vant ce qu'il y a de jjIus savant. Quoi qu'il en soit

,

s'il s'opiniâtre à ne vouloir pas me combattre au-
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trenient que par des calomnies ,
qu'il entende ma

profession de foi. Tout en louant la virginité, je

ne condamne point le mariage (i).

A Ripaire [sur le culte des saintes reliques).

Vous me mandez que Vigilance renouvelle ses Pag. ^78.

attaques impures contre le culte que nous rendons

aux restes des saints martyrs, le taxant de supersti-

tion et d'idolâtrie. Quel travers d'esprit! Quel dé-

plorable aveuglement de ne pas voir que parler ainsi

c'est s'exposer soi-même au reproche de ressembler

au Samaritain et au Juif superstitieux, attaché à la Paj^. 379.

lettre et non à l'esprit, chez qui les morts passoient

pour impurs, et qui auroient appréhendé de se

souiller en touchant à quelque chose qui leur eût

appartenu. Pour nous, nous n'adoronsni les reliques

des martyrs, ni le soleil et la lune, ni les Anges et

les Chérubins, ni aucuns noms de dignité quipeuvent ^^V.qs.j.-h

être dans le siècle présent ou. le siècle futur. Nous ne

rendons point à la créature le culte souverain qui

est dû au seul Créateur béni dans tous les siècles.

Nous honorons les reliques des martyrs, afin d'ado-

rer celui pour lequel ils ont soufFertle martyre; nous

honorons les serviteurs , afin que l'honneur que

nous leur rendons retourne au Seigneur qui dit :

(i) £/, ut certins senter/tiam meam teneat , volo omnes qui propter

Hocluvnosforsitan metus soli euhltare non passant , uxores clucere.
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î\i.iiili.x \.,. Celui qui TOUS reçoit me reçoit. Quoi donc, les restes

d'un saint Pierre et d'un saint Paul seioient-ils im-

purs? Le corps de Moïse l'e'ioit-il, lui qui , selon

le texte hébreu, a ëlé enseveli par le Seigneur lui-

même (i)?

Quand nous entrons dans les églises dédiées

aux Apôtres, aux prophètes, aux saints confesseurs,

ce seroient donc autant d'actes d'idolâtrie que nous

conmiettons? Nous sommes donc idolâtres toutes

les lois que nous allumons des cierges autour de

leurs tombeaux? Dans ce cas, le corps même du

Sauveur descendu dans le sépulchre ctoit devenu

impur; et les Anges ([ui s'y montrèrent vêtus d'ha-

bits blancs, en anroient donc contracté la souillure

en s'approchant d'un corps impur? Falloit-il qu'a-

près tant de siècles ce prétendu Vigilance (2) vint

nous débiter ses rêveries, ou plutôt exhaler ses

blasphèmes? Falloit-il qu'à l'exemple d'un Julien,

ce cruel persécuteur du christianisme, il osât porter

une main impie sur les basiliques des martyrs, et les

transformer en temples d'idoles? Je m'étonne de

l'indulgence de l'évêque diocésain , de n'avoir pas

encore déployé la vigueur de l'autorité ecclésias-

liqtie pour châtier un pareil scandale.

S'il n'est pas permis d'honorer les saintes reliques,

(i) Dans la version des ScjiUuite, Moïse fut enseveli par son peuple.

(2) Allusion au mol f'igilanlius , cjui ramène à rc'tyniologic latine

t'i-nlarc.
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pourquoi est il écrit : La mort des saints est pré- Ps. f.xv.o.

c'ieuse auxyeux du Seigneur. Si les ossements des

morts souillent ceux qui les touchent, comment

Elisée, ëlant dans le tombeau , a-t-il pu ressusciter IV.Rcg.xm

un mort? Comment ce corps qui, selon Vigilance

,

étoit impur, a-t-il pu donner la vie? f.e camp

d'Israël et tout le peuple de Dieu fut donc souillé Exod. xm.

par le transport qui y fut fait des cendres de Joseph

et des patriarches dans le désert?

Joseph lui-même, qui figuroit Jésus-Christ, com-

mit donc un acte d'impiété quand il fit transporter

avec un si pompeux, cortège les ossements de Jacob Gcn. l. i-î.

à Hébron ?

Bourdaloue établit
,
par la seule autorité de celtelettre,

la vénération due aux saints, et l'efficacité des prières

que nous leur adressons (i).

A Pammaque et autres (sur Origène).

Veut-on louer Origène? qu'on le loue comme je paj.. 340.

fais. Grand homme dès le berceau , digne fils d'un

(t) « Les saints prient pour nous. C'est un des dogmes de notre foi

que riiërësiarque Vigilantius osa contester
,
prétendant que ces liien-

lieureux ne prennent aucun soin de tout ce (jui se passe en ce monde
,

et qu il n'en avoient aucune connoissance j car voilà la source où nos

religionnaires ont puise'. Mais dès ces premiers temps , l'erreur fut

confondue , et la vérité triompha. L'Epître lxvii de sainû Jérôme eu

est un monument authentique. » ( Bourdaloue , Mjstùrcs et Serm. pour

la Toussaint , tom. i, pag. 324-
)
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martyr, il tint l'école ecclésiastique d'Alexandrie

après le savant prêtre Clément. Son aversion pour

le vice de l'impureté étoit portée si loin, que par un

zèle respectable, mais non selon la science , il se

mutila lui-même pour assurer sa chasteté. Il foula

aux pieds les richesses du monde. Il savoit par cœur

toute l'Ecriture, et passoit les jours et les nuits à

l'expliquer. Nous avons de lui plusieurs milliers de

discours sur cette matière; en outre ^ un nombre

presque incalculable de traités qu'il a publiés sous

le nom de tomes, et dont je ne parlerai pas ici,

puisque ce n'est point le lieu de faire le catalogue

de ses ouvrages. Est-il parmi nous personne capable

de liresimplcmcntautantqu'il aécrit?Qui n'admi-

reroit l'ardeur infatigable avec laquelle il s'est livré

à l'explication des Livres saints? Que l'on vienne nous

objecterseserreurs, je répondrai parce motdupoète:

Le grand Homère sommeille par fois. ( Horace.
)

11 est bien difficile de ne pas se laisser surprendre

par le sommeil quand on fait un si long ouvrage. Ne

ressemblons point par les défauts à ceux à qui nous

ne pouvons ressembler par leurs vertus. Il y a bien

d'autres auteurs que lui, tant grecs que latins, qui

ont erré, et qu'il n'est pas nécessaire de nommer,

pour n'avoir pas l'air de vouloir justifier Origène

par les erreurs des autres plutôt que par son propre

mérite.

Vous m'allrz dire : ce n'est pas là excuser Ori-
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i^ène , c'est accuser les autres. Oui, si je ne couve-

nois de ses erreurs. Mais puisque je les recouuois

franchement, il m'est bien permis de le lire coïumc

je lirais d'autres écrivains qui ont erré comme lui.

Cela étant, pourfjuoi, m'objecterez-vous, vous dé-

chaînez-vous contre lui seul? Parce que vous en

faites un Apôtre. Modérez celte chaleur que vous

mettez à le louer; et j'en parlerai avec plus de mo-

dération. Vous ne censurez^ vous, les ouvrages des

auires, que pour justifier les erreurs de celui-ci;

vous ne le portez aux nues que pour faire croire

qu'il est sans défauts.

(^ui que vous soyez qui soutenez cette doctrine

nouvelle, je vous conjure de ne point la débiter

dans liomc , et de ménager davantai^e cette roi qui

a reçu des louanges de la bouche del'x^pôtre. Pour-*

quoi venez-vous, après quatre ct-nls ans, nous en-

seigner des choses que nous avons ignorées jusqu'ici?

Pourquoi chercher à introduire des dogmes dont

un saint Pierre , un saint Paul n'ont pas jugé à pro-

pos de nous instruire? On s'en est bien passé jusqu'à

présent; en étoit-on moins chrétien? Je veux con-

server dans ma vieillesse la foi dans laquelle fût éle-

vée mon enfance.

Que l'on me calomnie, que l'on me charge des

qualifications les plus déshonorantes parce que je

tiens au dogme de la résurrection de la chair. Non
,

je ne suis point l'cuinemi de celle chair, dans la-

20. 12
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qucJle Jésus-Christ est né , et ressjiscité : non , Je ne

la dédaigne pas cette vile boue que Dieu a pétrie de

ses mains
, pour la transformer dans un vase destiné

au royaume du ciel. Il me paroît étrange que vous,

qui la méprisez tant, on vous voie la choyer si dé-

licatement; que vous carressicz votre ennemie avec

1 ug. 34;, tant de soins : à moins que ce ne soit peut-être par

Maub.v.44. respect pour le mot de l'I^vangile : Aimez q^os en-

nemis
,faites du bien a ceux qui vous font du mal.

Ce que j'aime ici, c'est une chair chaste , mortifiée,

une chair vierge. Ce n'est pas la chair en elle-même

dont je me déclare le partisan, mais ses œuvres

quand elles sont bonnes; celle qui sait bien qu'elle

doit subir un jugement; celle qui, soufFiant pour

Jésus-Christ, brave les fouets des bou'rcaux et la

' flauime des bûchers.

On nous allègiie qne les ouvrages d'Origèuc anroicnt

élé altérés par tes hérétiques venus après. Saint Jérôme

croit ici la chose impossible. A ceUe assertion il oppose

(fahortl l'autorité d'Eusèbe de Césaréo et du savant Di-

ilyme d'Alexandrie, ([ui confessent tjue c'éloieiil làlcs

vrais sentiments d'Oriiiène , et cpii ont essayé de Us

défendre; puis l'aveu dOrigène lui-même, qui , dans

une lettre adressée au pape Fabien , se repenl , dit-il ,

de les avoir exprimés, reictant sur Ambroise son ami

la faute de leur publication. Il conteste même l'apologie

que le saint martyr Pamphile en avoil publiée; autre-

ment, dit-il, il seroitmis en contradiction , avec lui-

même, et il la donne , scit à Eusèbe ; soit à Didyme ,
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Au reste, si Pamphile en fut l'auiciir, ce n'a pu être Pap'. 348.

qu'avant son martyre ; et le martyre aura expjé son er-

reur.

y4u même , sur le même sujet.

Saint Jérôme relève les erreurs principales, au nom- Pag. 3:o.

bre de huit
,

qu'il affirme avoir été' la doctrine d'Ori-

gène, soutenue par lui dans son Periarchon et ses au-

tres livres.

Où sont ces écrivains ecclésiastiques des pre- Pag. 3,2.

miers temps, qui se croyoient obligés de répondre

à une seule question par des volumes entiers? Où
est ce vaisseau d'élection , cette trompette évang^é-

lique, cette bouche pai' laquelle notre Lion fait en-

tendre ses rugissements; ce tonnerre qui a retenti

parmi les nations , ce fleuve de l'éloquence chré-

tienne^ ce Paul, en un mot, qui n'ose pénétre?' lapro- nom. n. 33.

fondeur des trésors de la sagesse et de la science de

Dieu; et qui admire plutôt qu'il n'explique le mjs- p
j

tère caché durant tous les siècles cpdnousontprécédé?

Ouest cet Isaïe, qui nous prédit l'enfantement d'une

vierge, et qui , succombant sous le poids de celte

seule question , s'écrie : Qui racontera sa sénéra-

tion P Et voilà que de nos jours lui homme s'est ren-

contré, qui
,
dans un seul discours , nous a expliqué

fous les dogmes de la foi , et sans y laisser désor-

ninis le plus léger nuage !

\\ accuse Origène d'avoir affoibli
,
par de captieuses

12.
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distinctions entre la chair et le corps , la foi de ta ré-

surrection , qu'il appelle, avec Tertuilien, l'abrégé et

l'essence de toute la docliine chrétienne : Omnf chris-

llani dugmaiis sanumentnm.

Le saint docteur s'allache a prouver, par les téniui-

gnages de l'Ecriture
,
que nous ressusciterons dans la

nïênie chair que possédoient nos corps, seulenient Irans-

forniée dans une substance (ésoriuais incorruptible-

Jësus-Christ , transfij^uré sur le Tbabor , n'est

point dépouille de ses membres ; c'est avec sa même

Matdi. IX 2. cbair
,
pënélrëe de i'éclai du soleil ,

qu'il se montre

aux yeux éblouis de ses Apôtres.

Geu. V 4.
Hënocli et Elie ëloieut revêtus d'une cbair mor-

n
.

l!cg. II.
j^.jjj^ lorsqu'ils lurent enlevés au ciel. Affrancbis

qu'ils sont jusqu'à présent des lois de la mort , cl

déjà babiiants du j>aradis , ils ont le même corps

qu'ils avoient lorsque Je Seigneur les enleva de la

leric. Ils jouissent dans la compagnie «le Dieu, de

tous les avantages que nous tâciions de mériter par

le jeûne, se nourrissant d'un pain célesle, se ras-

sasiant de la parole de Dieu, et n'ayant point d'autre

nourriture que le Seigneur même. Ecoulez ce que

dit le Sei'nieur : Ma chair se reposera dans l'es-

Aci. li. 3i. pérance ; et dans un autre endroit : Sa chair n'a

point éprouvé k corruption. Voilà ce que dit l'Ecri-

ture. Cependant vous ne nous parlez que de corps.

Ezcc.xxxvn. Oue ne nous citez vous plutôt le propbète Ezéchiel

,

qui nous rcprésenledes os sortantde leurs tombeaux,
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se joignant les uns ai;x autres, cl se tenant (lel)ont

sur leurs pieds ; des nerfs qui s'étendent sur ces os,

des chairs qui les environnent, une peau qui les

couvre? Que ne nous rapportez-vous l'exemple de

Job qui , vainqueur des douleurs qu'il souffrait , se

soutenoit au fort de ses disgrâces par l'espérance et

la certitude de la résurrection future? Qui m'accor- job. \\\. ^3

(leva, disoit-il ,
que mes paroles soient écrites ,

'
''''

qu'elles soient tracées dans un livre , et gravées sur

une lame de plomb avec une plume de fer ^ ou su/

la pierre avec le ciseau P Car je sais que mon Ré-

dempteur est vivant, et que je ressusciterai de la

terre au dernierjour; que je serai encore revêtu de

cette peau, et que je vei rai Dieu dans cette chair;

que je le verrai, dis -je, moi-même, et non pas un

autre y et que je le contemplerai de mes propres

jeux. C'est la Vespérance quej'ai , et qui reposera

toujours dajis mon cœur. Qu'y a-t-il de plus formel

et de mieux marque que cette prophétie? Personne

depuis Jésus-Christ n'apnrléde ia résurrection d'une

manière plus claire que ce prophète avant Jésus-

Christ. 11 veut que ses paroles demeurent élernel-

l;!ment, et qu'on les grave sur le plomb ou sur la

pierre, afin qu'elles puissent échapper à la vicissi

tude des temps. Il est plein de l'espérance ou plutôt

lie la certitude de sa résurrection; il sait que Jésus-

('hrist son rédempteur est vivant. Le Seigneur n'a-

voit pas encore subi la mort ; et déjà ce généreux
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athlète voyoit son Rédempteur sortir du tombeau,

lorsqu il dit : Je serai encore revêtu de celte peau
,

et je verrai Dieu dans ma chair. Etoit-ce qu'il

aimât cette chair rongée d'ulcères , exhalant la

pourriture et l'infection? Non, sans doute; mais,

animé par l'espe'rance , il la voit renaître affranchie

de ses maux, rendue à ses formes premières, dégagée

de la corruption. Il n'est pas question ici de corps

aérien , et qui tienne de la matière subtile dont se

composent les esprits Ne scmble-t-il pas que

Job écrivoit dès lors contre Origène, et qu'il soutc-

iioitun nouveau combat contre les hérétiques, pour

défendre la vérité de cette chair dans laquelle il

souffroil? Pour ruiner donc tous les retran

chements d'une confession équivoque et artificieuse,

voyez avec quelle précision il s'exprime, répétant

jusqu'à plusieurs fois : Je le verrai moi-même j et

non un autre , et je h contemplerai de mes propres

yeux. S'il ne doit point ressusciter avec le même
corps (|ui a été gissanlsur le fumier, s'il ne verra pas

Dieu des mêmes yeux avec lesquels il voyoit les vers

naîtreau seindeses plaies pour le dévorer, où donc

Pitjj. 32J. sera Job? Vous le détruisez pour lui substituer je

ne sais quel fantôme. C'est comme si vous disiez

qu'un vaisseau qu'on a radoubé après son naufrage,

n'a aucune des parties dont il est composé.....

La résurrection n'est plus qu'un mot vuide de sens,

si vous en détachez la chair et les membres. Nous
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ressusciieions dans le nièrne sexe, avec le même
coi-ps

; devenus semblables aux Anges, dans ce sens

({ue nous posséderons dans notre chair, loujoars

subsistante, le même privilëj^e de gloire dont s'unis-

sent ces substances imniaie'rielles. Nous ressuscite-

rons avec des corps affranchis des besoins de la vie

présente. Pourquoi pas? puisque dès celte vie nos

continuels efforts tendent h nous élever au-dessus

deces besoins, non pour étrechange's dans la nature

des Anges
, mais pour leur ressembler par le perfec-

tionnement de la gloire et de l'immortalité' qui nous
sont promises.

Le païen conçoit difficilement une re'surrection

de la chair avec tout ce cortège d'infirmités qui l'ac-

compagnent. « Comment supposer des corps qui

n'éprouvent les révolutions de la chair. » Mais com-
ment expliquer le prodige d'un peuple entier qui,
pendant les quarante années de son séjour dans le dé-
sert, conserva les mêmes habits, et jusqu'à la même
chaussure, sans nulle altération?

Quelle idée vous faites-vous donc de la puissance
de Dieu, et de quel droit lui donnez-vous des bornes
SI étroites?Puisqu'ilpeutbien, non-seulement former
une chair d'une autre chair, mais encore tirer le

corps humain d'une source impure, ne peut-il pas

aussi, en vertu de cette même puissance qui a tiré Pag. 326.

toutes choses du néant, redonner l'être à celles qui

ont existé autrefois? Car enfin, il est phis aisé de
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rélablir une chose dans son premier élat , que de Ja

tirer du néant. Lequel est le plus difficile à Dieu de

suspendre sur rien Je vaste globe de la terre, et de

le tenir en balance sur les eaux, élément liquide et

flottant , ou de garder pour Ja résurrection cette

chair qu'il a faite? Vous lui accordez Je pJus diffi-

cile, et vous lui contesteriez ce qui l'est sans doute

beaucoup moins?

Pourquoi vous étonner qu'à la résurrection les

enfants et les vieilJards aient l'âge d'un homme par-

lait, puisque Dieu, en formant J'homme deJa terre,

le créa en cet état, sans le faire passer par l'enfance

et par la jeunesse?

—

l.uc. XII. 17. Tous les cheveujc de votre tête sont comptés^

nous dit Jésus-Clirist. Si l'on compte nos cheveux,

il est encore plus aisé décompter les autres membres

bien plus durables. Or, d seroit inutile de les comp-

ter, s'ils dévoient périr un jour Un temps vien-

Joan. V. a5. dra 011 tous ceux qui sont dans les sépidchres enten-

dront la voix de Dieu, et sortit ont de leurs tom-

beaux. Ils auront donc des oreilles pour entendre

celte voix, et des pieds pour sortir de Jeurs tom-

beaux, comme il est arrivé à Lazare. Ils sortiront

de leurs tombeaux, c'est-à-dire que les morts res-

susciteront el sortiront des tombeaux où ils auront

Isa. XXVI. 20. ^'^^ ensevelis, parce que, ilit le prophète, la rosée

que Dieu répand sur eux ranime leurs os Ils c;i

sortiront comme de jeunes enf;inls dont on a délié
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les membres garroltës dans leurs langes, et mis en

liberté; leur cœur sera pe'nétré de joie > et leurs os

se lèveront comme le soleil. Toute chair paroïtiri

devant le Seigneur. Les monstres des mers rejette-

ront à ses pieds tous les .lonas ([u'ils avoient dévo-

rés (i).

Saij)t Jérôme accuiuult' les j>assages de rEcriture,

tant de l'ancien que du nouveau Testament , à l'appui

de celle vérité capitale. L'application qu'il en fait à la

nioraie, Ji'est pas moins importante.

Animés de l'espérance de notre résurrection f\i- ii. Cor. iv.

lure, faisons servir les mend^res de notre corps à
''*'

la juslice pour notre sanctification , de même que

nous les avons (ait servir à l'impureté et à l'injustice,

afin de mener une vie nouvelle après notre résur- y, ,r^ J'ag. 327.

rection. Comme la vie de Jésus-Christ paroi t dans

notre chair mortelle, ainsi celui qui a ressuscité

Jésus-Christ d'entre les morts donnera aussi la vie à

nos corps mortels, parce que son Esprit habite en

nous. Car il est bien juste qu'après avoir toujours

(i) Image sublime, qui peut-être a inspire' à notre Bossuel cet clan

(ilus sublime encore : « O mort, tu ne saurois nous ane'anlir : tu t'i-

» magines que ces corps sont ta proie, parce que tu les tiens jiour

» (fuelque temps en ta puissance : ce n'est qu'un dépôt que Ton con-

» signe entre tes mains ; tôt ou tard Dieu rentrera dans son bien. Par-

j) tant , ô abîmes , et vous , ilammes de'vorantes , et toi , terre , mère

)i commune et sepnbn-e de tous les luimains, vous rendrfz ces corps

» (|iie vous avez engloutis; et plutôt le monde sera lK)ule\('rsi'
, qu'un

n seul de nos cheveux pe'risse. » ( Scrm. sur la rcsnrrtctioit , tom. viii ,

pag. 48 , 87 , etc.
)
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porté en noire corps une image de la mort de Jésus-

Clirist , la vie de Jésus paroisse aussi dans noire

corps mortel , c'est-à-dire dans une chair qui est

mortelle de sa natuie, mais que la grâce a rendue

immortelle , etc.

A Antoine.

Pag. 17. Un jour que les Apôtres dispuloienl entre eux à

qui auroil la prééminence, Noire Seigneur, pour

leur donner une leçon dliumilité; prit un enfant

Maiili xviii P^"^ ^^ main , en disant : Si vous ne devenez comme
^- un de ces petits enfants, vous n'entrerez point dajis le

royaume des deux. On auroit pu croire que ce

commandement étoit plus facile à donner qu'à exé-

cuter. Jésus-Clirist voulut joindre l'exemple à la le-

Joaii.Mii.5. Çoii 5 en lavant lui-même les pieds à ses Apôtres,

Maili. xxv:. ^u sc laissant embrasser par le disciple qui le tra-

''O- Lissoit, en daignant converser avec la Samaritaine,
Juan. IV. ().

'-'

Aiatili.x.wi. c'î permettant à Magdeleine de lui laver les pieds,

"' tandis qu'il entretenoit ses Apôtres du royaume des

cieux , en choisissant de pauvres femmes pour être

ihid. xNviii. les premières à qui il se fit voir après sa résurrec-

' lion. Ce qui a fait perdre à Satan sa dignité d'Ar-

change, ce fut le péché contraire à l'humilité. Pierre

et Jacques^ qui n'étoient que de simples pécheurs,

sont envoyés contre les sages du siècle; pourquoi?

Jacob. IV. G. Parce que, dit l'Ecriture, Dieu résiste aux super-

bes, et qu'd donne sa grâce aux humbles. Appre-

nez , mon frère, combien il Ci)t dangereux d'avoir
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Dieu pour ennemi. Dans TEvangile , l'orgueilleux i-ut^- xvm.

pharisien est réprouvé , l'humble publicain est

exaucé. Voilà;, si je ne me trompe, tout Lien

compté , dix lettres que je vous adresse sans que

vous m'ayez lait un mot de réponse. Jésus-Christ

Notre Seigneur ne dédaigne pas de converser avec

desimpies serviteurs; vous, mon frère, vous ne

daignez pas répondre à votre frère I Vous vous ré-

criez ; vous m'allez dire que c'est montrer trop de

ressentiment. Croyez-moi, si je n'y mettois pas en-

core de la réserve, jechargerois ma lettre de tant de

reproches^ que vous seriez Lien contraint d'y répon-

dre , ne seroit-ce que pour me témoigner votre hu-

meur. Mais si l'homme se fâche, le chrétien par-

donne
;
je vous renouvelle donc ma prière, et vous

demande quelqu'amitié en retour de toute celle que

j'ai pour vous.

A Magniis y avocat romain.

Vous me demandez pourquoi il m'atrive assez l'a{j.G54.

souvent de citer les écrivains profanes. N'est-ce pas

me dites-vous, altérer la pureté de notre morale

chrétienne par un alliage indécent avec le paga-

nisme? Je répondrai sommairement à celte ques-

tion : Vous ne me la feriez pas si , au lieu de ne lire

que Cicéron , vous connoissiez mieux nos livres

saints; vous y verriez que Moïse et les piophèies

avoicnt quelquefois emprunté aux livres de la gen-
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tilité, que Saloraon entrelenoit correspondance avec

[es savants de Tyr. 11 propose, dès le début de ses

Trov. 1. 2.3. Proverbes, de s'appbquer à pénétrer les paraboles

et leurs sens mystérieux, les paroles des sages et

leurs énigmes ; ce qu'il entend des écrits des logi-

ciens et des philosophes. L'Apôtre saint Paul cite un

vers d'Epiménide dans son Epître àTite, un autre

de Ménandre ; dans son discours à l'Aréopage, il

s'appuie du témoignage d'Aratus. David lui avoit

appris à arracher l'épée de la main de son ennemi

,

.
et à tuer l'orgueilleux Goliath de ses propres armes.

Pourquoi trouver mauvais que je fasse servir la

sagesse du siècle à l'ornement de la vérité
;
que j'é-

mancipe l'esclave pour l'introduire dans la famille

d'Israël? Laclance reproche à saint Cyprien , ce

grand évêque , si célèbre par son éloquence et la

gloire de sa confession , d'avoir employé , en écri-

vant contre Démétrien , le témoignage des philo-

sophes et des poètes
,
plutôt que de s'en tenir à celui

des prophètes et des Apôtres. C'est que Démétrien

lie croyoit pas à ceux-ci , et que l'autorité des écri-

vains du paganisme éloit bien plus propre à le con-

londre. Celse et Porphyre se sont déchaînés, dans

leurs livres, contre le christianisme : Origène a ré-

futé le premier, l'autre l'a été de la manière la plus

solide par Méthodius, Eusèbe, Apollinaire. Pour y

nipontire, il fidloit bien les lire. L'empereur Julien ,

pendant qu'il alloii à son expédition contre les Par-
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thes, a publié sept livres des plus dégoûtantes ca-

lomnies contre Jésus-Christ ; il s'étaie des fictions

de ses poètes; c'éloit se percer de sa propre épée.

Si j'entreprenois de lui répondre
,

je crois que vous

me défendriez de m'armer contre lui de la massue

d'Hercule , et de le battre en ruines , en lui opposant

les philosophes de son école. Au reste , celui qu'il

appeloit le Galiléen a bien su pourvoir lui-même à

sa défense. Il s'est vengé lui seul de l'insolent blas-

phémateur, et a réduit au silence cette langue sa-

crilège , par le trait dont il le perça dès le commen-

cement de son expédition. Joseph a composé deux

livres en faveur de l'antiquité de sa nation, contre

Appion, grammairien d'Alexandrie. Il ciie à cha-

que page les écrivains profanes, et le fait avec tant

d'érudition, que je m'étonne comment un Juif

,

aussi séiieusement appliqué dès son enfance à l'é-

tude des f-/ivres saints, a pu trouver le temps de

connoitre aussi bien tous les livres de la Grèce. Que

dirai-je de Philon
, que Ton nomme le Platon des

Hébreux ?

Laissez - moi vous parler des autres. Quadiai^ Pag. 55G.

disciple des Apôtres, évoque d'Athènes, saisit le

moment où l'empereur Adrien venoit assister aux

mystères d'Eleusis , pour lui présenter sa défense du

christianisme. Cet ouvrage excita une admiration

telle pour le génie de l'auieur, que le prince fit

cesser l'horrible persécution ouverte contre nous.
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Aristide, autre philosophe chrétien non moins élo-

quent , fit agréer au même empereur une nouvelle

apologie de notre religion, toute composée de cita-

tions des philosophes profanes. Son exemple fut

imiîc par Justin , lorsqu'il adressa à l'empereur An-

îonin-le-Pieus, à ses fils et au sénat, son livre contre

les erreurs des gentils, où il venge la prétendue

ignominie de la croix, et prêche la résurrection du

Sauveur avec une Hherté liéroïque. De même ,

Mélilon de Sardes, Apollinaire d'iiiéraple, Denys

de Corinthe, Tatien^ Bardesaue, Irénée, qui suc-

céda au martyr Pothin. Dans combien d'ouvrages

n'ont-ils pas attaqué et poursuivi l'hérésie depuis

son origine, et dans les écrits des philosophes qui en

ont été la source ! Démétrius, évêque d'Alexandrie,

envoya Pantaenus , dont il connoissoit l'érudition,

sorti d'une école de stoïciens, prêcher l'Evangile aux

philosophes de l'Inde. Clément, prêtre de l'église d'A-

lexandrie, selon moi le plus savant de nos écrivains,

nousadonnéhuit livres de Slromates, ei d'autres com-

positions. Rien de médiocre , rien qui n'appartienne

à la philosophie. Origène a aussi sesStromates, où il

établit des rapprochements entre les chrétiens et les

philosophes , cl ooniirine Ja vérité de nos dogmes

par les témoignages de Platon , d'Aristote , de Nu-

ménius ctdeCornutus. Nous avons de Miliiade un

excellent écrit contre les gentils ; nous en avons

(l'Iiippolyte et d'Apollonius, sénateurs de Rome ; de
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Jules l'Africain, qui s'est exerce' sur la chronologie
;

de The'odore , depuis appelé Gre'goirc ; tous dignes

des temps apostoliques ; de Dcnys d'Alexandrie ,

d'Anatole, évéque de Laodicce ; de Paniphde , de

Pierius, de Lucien , dcMalciiion, d'Eusèbe de Ce'-

saree, d'Eustathe d'Antioche, d'Atlianase d'Alexan-

drie , d'Eusèbe d'Euicse , de Trypliille de Chypre ,

d'Astère et de Se'rapion , de Tite de Bostre , de Ba-

sile à Ce'sarée, de Gre'goireà Nazianze, d'Amphilo-

([ue. Tous ces grands hommes étonnent par leur pro-

fonde connoissancc dans les lettres profanes , autant

que par leur érudition dans l'intelligence des Livres

çaints.

Je passe aux latins. Qui fut jamais plus savant et

plus profond queTertullien? Son Apologétique, ses

livres contie les gentils, renferment tout ce qu'il

est possible de savoir dans le monde. Minucius, avo-

cat romain, rf épuisé dans son Octave toute la litté-

rature profane. Arnobe nous a laissé sept livres con-

tre le paganisme. Lactance, son disciple, divers

traités, entre autres son livre des Institutions, abrégé

des Dialogues de Gicéron. Le martyr Victorin a peu

cité les profanes, j'en conviens; c'est moins faute Paj:. G57.

de volonté que d'occasion. Cypricn a prouvé que les

idoles ne sont pas des dieux, avec une netteté , une

intelligence de toutes les hisloires, un choix d'images

et de pensées au-dessus de tout éloge. De notre

temps, Ililaire, évéque et confesseur de la foi, a rc-
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profJiiil Qiiinlilien, par le noinluc cotnnio par If

style (le ses livres , et laissé la preuve de sa capacilé

en fail de lilleralino profane, dans nn pelit écrit

(ju'il a composé contre le médecin Dioscore. Le

prélre Juvencus , qui vivoit du temps de Constantin,

a fait envers l'histoire de notre rédemplion, et n'a

pas craint de soiniieilre la majesté de l'Evangile à la

cadence de la poésie. Je ne parle pas de htiaucoup

d'autres écrivains, morts ou vivants, dont l'opinion

comme les lah^nis sont assez connus par leurs ou-

vrages.

À Paulin. Même sujet.

Paj. 5fi-. Tertullien abonde de pensées; mais il est dilïicilo

à entendre. Je compare saint Cyprien à ces belles

sources qui épanchent leurs eaux égales et niajes-

tuenses. L'niqueujent occupé d'exhorter aux vertus

chrétiennes, absorbé d'ailleurs jiar les persécutions

du temps, il n'a pu se livrer au travail du commen-

taire sur l'Ecriture. Laclance nous rappelle la pompe

de l'éloquence cicéronien ne ; mais il est plus heu-

reux à battre eu ruines les systèmes qu'il combat

,

qu'à établir les vérités (ju'il défend. Arnobe me pa-

roît inégal , dill'us, dépourvu complètement de mé-

thode. 11 v a dans saint Hilaire une magnificence

qui approche de la poésie, caractère général à sa

nation ; c'est toute l'élégance des comj)ositions

grecques : seulement il allonge quelquefois ses j)é-



SAINT JÉRÔME. IQO

riodns, ce qui en rend la lecture difficile. Je ne dis

rien des autres, morts ou vivants
,

j'en laisse le ju-

ijement à ceux qui viendront après nous.

Quant à vous (n'allez pas croire qu'ici l'expression

de l'amitié soit celle du compliment), je vous le

dirai franchement : Au plus heureux naturel , vous

joij^nez une profonde instruction, vous vous expri-

mez avec autant d'aisance et de pureté que de jus-

tesse ; il ne vous manque qu'une intelligence plus

consommée dans la science de nos saintes Ecri-

tures (i).

A Eustochium (2).

Ecoutez ma fille y ouvrez les jeux et ajez Vo-^ pgp., 27.

reille attentive , et oubliez votre peuple et la maison

de votre père , et le roi désirera de voir votre

beauté.
,

Ps. xliv. i:

Ainsi Dieu parle à l'âme qu'il engage à quitter,

comme Abraham, son pays et sa famille, à se déta-

(i) Voyez plus liant cFautrcs lettres adresse'es au même
,
pag. 78

100.

(2) Fille de sainte Paule, non moins pieuse et savante que sa mère.

L'une et Taulre s'unirent à saint Jérôme pour fonder dans les environs

de Bctlilcem , et diriger divers monastères. Voici comme il parle

d'Eustoclîium , dans une de ses lettres : O si videre sororem tuam , et

illud oris eloquiiim coram audire te contingeret , cerneras in paruo cor-

puscrilo ingénies animas , audires totam veteris et novi testamenti sup-

pellectilem ex illius corde fervere. Jcjunia pro ludo hahet , oralioncm

pro deliciis. ( Epist. ad Furiam.
,
pag. 55i).

)

20. i5
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cher des Chaldéens , c'esi-à-diro , d'après l'hébreu ,

des Démons, à établir sa demeure dans celle région

des vivants, après laquelle soupiroil le même pro-

l's.xxvi. ig. plièie quand il disoit : Je crois fermement voir un

jour les biens du Seigneur dans la terre des invants.

Quoi ! un père exhorter sa iille à quitter , à oublier

même son père ! Quel est donc le père dont il s'agit

ici? Celui-là que Jésus-Christ et son Apôtre dési-

Joan. viii. j:;noient au peuple juif par ces paroles : V^ous êtes

, ,
»'•

o les enfants du Démcn. Celui qui commet le péché

est enfant du Démon....

Je n'ai point ici le dessein de vous flatter. Tout

flatteur est un einienii secret que l'en aime, mais

qui perd. Je n'emprunterai point les ornements du

discours pour vous élèvera l'égal desEsprils célestes,

et mettre le monde sous vos pieds ; c'est de lu crainte

que je cherche à vous inspirer, non de l'orgueil.

Vous avez un trésor, prenez garde f[u'on ne vous

Pag. 28. l'enlève. La vie présente est une lice ouverte à tous

les hommes. Ici des combats pour obtenir ailleurs la

Isaxsxiv. 5. rouronne. Tant (]ue l'on marche à travers les ser-

pents, on ne doit pas être sans défiance. Mon glaive^

dit le Seigneur, s'est enivré dans le Ciel. Quelle

paix y a-t-il à espérer sur une terre , Falinient du

serpent, féconde en ronces, en épines? Tout ici bas

est plein d'ennemis : nous en trouvons à chaque pas*.

Notre chair fragile, réservé(^ à la poussière qui l'ai-

îend sous peu d^ jours, soiiiinni seule toi!'- \"^ <>•-
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sauts des puissances coti jurées contre nous. Toutes

les fois que leur multitude vous effraie, que la ten-

tation fait sentir à votre âme son aiguillon brûlant;

après <[ue vous vous êtes dit h. vous-même : Que fe^ IV, Rc{>. vt.

rons-noiis P vous entendrez la voix d'Elise'e vous ré- '
'

pondre : Cessez de craindre , car ilj a ici plus

de gens armés avec nous
j

qu'il n'j en a avec eux ;

et le prophète unissant sa prière à la vôtre, deman-

dera au Seigneur d'ouvrir les jeux de sa servante

pour qu'elle voie ; et alors vous verrez un char de

leu tout prêt à vous enlever dans le ciel comme
Elie : et dans les transports de votre joie, vous chan-

terez ce cantique : Notre âme s'est échappée comme pg ,,x,,t ,

im passereau du Jllet des chasseurs ; le filet a été

brisé , et nous avons été délivrés. Tout le temps que

nous demeurons attachés à ce corps fragile et mor-

tel, (jue nous portons notre trésor dans des vases

d'argile, que la chair a des désirs contraiies à ceux

de l'Esprit, la vi{îtoire est toujours incertaine

Lel)('nion ne s'attaque point aux infidèles, il eu veut

surtout aux forts.Tantôt c'est un .loi) qii'il veut ren- P;i^- an

verser, tantôt ce sont des Apôtres qu'il demande à

crihler après avoir fait sa proie du ijorfide Judas.

Si l'Apôtre saint Paul ,,, ce vaisseau d'élection, cet

hounne appelé à porter l'Evangile de Jésus-Christ

parmi les nations, s'applique à réprimer les saillies i.v.or.w.j.-^.

d\v.\ii chair réhcUe, à éteindre le feu des passions

doni il se sent embrasé , à mortifier son corps et à
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le réduire en servitude, de peur qu'en préchant aux

autres il ne devienne lui-même rcprouvé;si, malgré

tant de précautions et d'abstinences , il ne laisse pas

de sentir dans ses membres une loi qui combat la

loi de l'Esprit, et qui l'assujettit à la loi du péché; si,

après avoir souffert la faim, la j»oif , la nudité _, les

prisons, les fouets et les tourments, revenu enfin

Eom. VI :. à lui-mêmc, il s'écrie : Malheureux homme que je

'^' suis \ Qui me déliviera de ce corps de péché?

Croyez-vous devoir vivre sans crainte et sans in([uié-

tude?....

Ne donnez point aux mauvaises pensées le temps

de se fortifier dans votre esprit ; étouffez toutes les

semences deBabylone qui n'enfantent que confusion

et désordre ; écrasez le monstre à son berceau
;

coupez à sa racine la tige étrangère qui se mêle au

bon grain ; brisez-la contre la pierre
,
qui est Jésus-

Christ.

Ta^ 3o. Oh! Combien de fois, depuis ([uc je suis venu

fixer ma demeure au désert , dans celte vaste

solitude , qui , dévorée par des chaleurs sans re-

lâche , ne présente aux solitaires qui l'habitent

que les aspects les plus sauvages , combien de fois,

dis-ie , ne m'est-il pas arrivé de me croire trans-

porté en imagination au sein de Rome et de ses

délices (1) ! Plongé que j'élois dans un abîme d'a-

fi^i CcUe cloqncnle dpscriplinn a e'ic bien souvrnt reproduite dans
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mertumes, je me laissois tomber au tond de ma

cellule solitaire. Uu rude sac couvroit mon corj3s hi-

deux; ma peau noircie, desse'che'e, au roit offert l'as-

})ect de l'un de ces hommes que brûlent les ardeurs

du soleil d'Ethiopie , et me doanoil la lii^iu^o livide

d'uu cadavre. Tout le jour dans les larmes , dans les

ge'missements. El si durant la nuit le sommeil vcnoit

parfois refermer ma paupière en dépit de toutes

mes résistances , à peiue avois-je la force de sou-

tenir mon corps retombant sur une terre nue.

Je ne vous dis rien de ma nourriture. Au flésert

,

les malades eux-mêmes ne boivent que de l'eau
;

ilyauroit une sorte de sensualité à rien prendre

qui eût passé au feu. Eh bien ! ce même homme
qui, pour éviter les feux de l'enfer, s'étoit de lui-

même condamné à s'ensevelir dans celte es})èce de

prison, où je n'avois pour compagnie que les bctes

féroces et venimeuses ; son imagination le tranpor-

toit parmi les danses des vierges romaines. Sous via

visage défait , abattu par un jeûne opiniâtre, et dans

une chair déjà morte avant sa destruction , brûloit

une âme pleine de coupables souvenirs, et bouillon-

nant de désirs et de regrets. Implorant du secours
,

nos chaires clirëtiennes. Voyez Molinier , tom. 1, 2^ part., pa(;. au.

Serm. sur fImpureté -^ La Rue, sur la mort , Carême, tom. i, pag. i3
,

i4i Tabbé Cle'ment , Carême, tom. 11 ,
pag. 62 ^ Montargou, Dlct'ionn.

apostol. , tom. 111, pag. laS , 1 23 , i 28. Elle sera toujours sûre de son

effet. Plus trune fois elle a inspiré Téloquence, la poésie, la pein-

ture elle-même.
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et ne sachant plus oii trouver un asile contre moi-

même , i'aîlois et venois ; épuisé , je tombois aux

pieds de la croix, baigné de mes pleurs, qui couloient

à grands flots, et que j'essuvols de mes cheveux,

lultant par les plus rudes austérités contre les ré-

voltes de ma chair. Je ne rougis pas d'avouer ma
misère : bien loin de là

, je gémis de n'être plus ce

que j'étois alors. Je me souviens d'avoir passé sou-

vent les nuits à crier et à me frapper la poitrine,

jusqu'à ce que le Seigneur, dissipant la tempête,

eût rendu le calme à mes sens. Cependant je n'ap-

prochois de ma cellule même qu'avec etFroi, comme
si elle eût connu mes pensées; et, m'armant contre

moi-même de courroux et d'indignation
, j'allois

m'enfoncer dans le plus profond de ma solitude.

D'autres lois, égaré sur la cin^e des montagnes, perdu

dans les obscurités du vallon, ou dans les antres des

rochers, c'étoit là que je piiois, là que je matois

cette chair criminelle, et je ne dis rien dont je ne

puisse prendre le Seigneur à témoin. Après que

mes larmes avoient coulé en abondance , après que

mes yeux s'étoient long- temps reposés sur le ciel

,

plus d'une fois aussi il m'est arrivé de me croire

transporté parmi les chœurs des Anges, et, dans les

transports d'une joie inelFable , je m'écriois : Nous

courons après tous , attirés par l'odeur de vos par-

fums.

Or, si telles sont les épreuves d'un solitaire qu'as-
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sièj^cnl vl |)Oiirsuivc'iit sans cesse les crii;iiiiclles

pensées jusque dans une cJiaii cousumée par les li-

i^ueurs delà pénilence , quelles ne doivent pas être

celles d'une jeune personne jetée au milieu du

monde et de ses plaisirs ! L'Apôtre nous l'apprend :

Elle est morte, bien qu'avec une apparence de i)ie. \ ii,,,. <,-.

Si donc je suis capable de donner quelque conseil

,

'^

si l'on veut m'en croire sur la funeste expérience

que j'en ai (aite moi-même : le premier avis que \v.

donnerai à toute vierge qui s'est consacrée à Jésus-

Christ, c'est de luirles poisons de l'intempérance.

L'imtempérance est le premier trait que le Démon
décoche dans le cœur de la jeunesse. Moins dange-

reuses sont les tortures de l'avarice , les gonfle-

ments de l'orgueil , les amorces de l'ambition. On
peut aisément se garantir des autres ; cet ennemi

là , nous le portons au fond de nous-mêmes. Intem-

pérance et jeunesse , double fover où s'allume

rimpureté ! Â. quoi bon jeter de l'huile sur le ieu?

Pourquoi fournir de nouvelles matières combusti-

bles à une chair déjà embrasée ? C'est par le

jeûne que l'on rentre dans ce paradis d'où l'inlem- pa,; 3,.

pérancc nous a chassés. Que si vous me dites qu'tuie

personne de votre rang est obligée de tenir table,

qu'il lui est impossible de mener une vie si austère

et si répugnante à la nature
; je vous répliquerai :

Vivez donc selon les lois du aïonde
,
puis((ue vous

ne saïu'iez. vivre selon la loi de Dieu. Ce n'est pa^.
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que Dieu, qui a créé toutes choses pour notre usage,

Pag. 32. prenne plaisir à nous voir dévorés par une faim

cruelle , épuisés par de longues abstinences , con-

sumés par des jeûnes rigoureux ; mais c'est qu'il est

impossible de conserver autrement la pureté du

cœur. Le Démon n'est fort et puissant contre nous

que par les révoltes que la concupiscence excite

dans nos membres. En voulez-vous la preuve par

des exemples tirés de l'histoire? Un Samson ,
plus

fort que les lions, plus ferme que les rochers, qui,

seul et sans armes, faisoit fuir devant lui mille en-

nemis , s'amollit dans les bras de Dalila. Un David,

ce prince selon le cœur de Dieu, le prophète de

Jésus-Christ, se laisse prendre aux charmes de Beth-

sabée, et se rend coupable à la (ois d'adultère et

d'homicide. 11 suffit d'un regard, sans sortir de sa

maison, poui trouver la mort. Uji Salomon, par la

bouche de qui la sagesse elle-même s'étoil expli-

quée, se laisse séduire et enchanter par l'amour des

femmes, il abandonne le Seigneur.

Je ne saurois vous dire combien nous voyons tous

les jours de vierges qui succombent; combien dé-

sertent le sein maternel de l'Eglise ; sur combien

d'àmcsqui brilloient à î égal des astres, leur superbe

ennemi établit son trône ; dans combien de cœurs ,

itnpénélrables comme la pierre > l'ancien serpent

trouve le moyen de s'ouvrir un passage , et d'y faire

sa retraite. 11 en 0,1 qui , veuves avant le mariage

,
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cachent sous un habit simple et modeste les désor-

dres d'une vie toute corrompue. Elles vous diront :

« Tout est pur pour ceux qui sont purs ; j'ai pour iiom. xiv.

» moi ma conscience ; Dieu ne demande que des

» cœurs purs, k cpioi bon s'abstenir de viandes que

)) Dieu a créées pour mon usage?... » N'avoir sur

ses habits que quelques petits fdets de pourpre , se

coiffer négligemment pour laisser flotter ses che- Pu;;. 33.

veux, faire paroître dans son allure une noncha-

lance et une délicatesse affectée , voilà en quoi

consiste toute leur virginité. Qu'elles se parent du

nom de vierges pour mettre leur déshonneur à plus

haut prix, et qu'elles trouvent des apologistes parmi

ceux qui leur ressemblent
, pour moi

, je me (ais

gloire de n'avoir pas leurs suffrages...

Maintenant je reviens à vous, chère Eustochium.

Vous êtes, parmi la jeune noblesse de Rome, la

première qui vous soyez consacrée à Dieu par le

vœu de virginité. Plus l'état que vous avez embrassé

est sublime et parfait, plus aussi vous devez crain-

dre de perdre à la fois les avantages de la vie pré-

sente et les biens de la vie future. Une expérience

domestique a dû vous apprendre combien !os plai-

sirs du mariage sont courts et fragiles, et de com-

bien de chagrins ils sont empoisonnés. Votre sœur

Blésille , votre aînée dans l'ordre de la nature , votre

inférieure dans l'ordre de la vocation , est devenue

veuve après sept mois. Que la conditioti des hommes
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est à plaindre, cl que leur destinée est incertaine !

Ble'sille se voit privée par un même coup cl des

ilouceuis du mariaf^'c , et de la couronne de la

virginité...

Fuyez tout commerce avec les personnes mariées,

fuyez la fréquentation des grands. Ne vous exposez

point à voir souvent ce que vous avez méprisé pour

être vierge. L'on se fait dans le monde un honneur

d'avoir pour mari un magistrat , un homme consti-

tué en dignité ; l'épouse d'un empereur voit ses

antichambres obsédés de gens empressés à lui faire

la cour; animez-vous d'un noble et saint orgueil ,

vous, l'épouse du Roi des rois; ne dérogez pas à

votre auguste alliance en vous ahaissant à porter des

hommages à d'autres qu'au divin époux doul vous

avez fait choix. Evitez même celles qui sont veuves

par nécessité plutôt que par choix ; elles changent

de costume et non point de mœurs. Donnez -vous

pour compagnes de jeunes personnes mortifiées par

le jeûne, qui portent sur leur visage pâle et défait

l'empreinte de la pénitence , éprouvées par la régu-

larité de leur vie. Ne voii; .aonlrez en puhhc que

rarement ; n'allez pas visiter ailleurs que dans voire

appartement nos saints martyrs. On ne manque ja-

mais de prétextes pour aller dehors
,
quand on s'en

(îst fait un besoin. Appliquez-vous à la lecture , ap-

prenez par cœur. Que le souuneil ne vous surpreiuie

qu'un livre à la main, et ([ue votre tête, tombant
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accablée de lassitude , rencontre nos saintes Ecri-

tures. Jeûnez liabituellemeni, et ne mangez jamais

jusqu'à n'avoir plus faim. A quoi sert de rester deux

on trois jours sans manger , si après cela on s'en

de'dommage en mangeant avec excès? L'âme s'ëpuise

sous le poids des aliments , comme une terre char-

gée de pluies languit, et n'est féconde qu'en mau-

vaises herbes.

Il est bien difficile de n'aimer rien. Le cœur

humain ne peut se passer d'un objet vers qui son

affection se porte (i). L'amour spirituel triomphe

de l'amour charnel. Un désir s'éteint par un autre
;

ce que l'un perd , l'autre le gagne.

En donnant à la virginité une haute préférence sur le Pajj. 35.

mariage , saint Jérôme répond à l'objection : Est-ce que

Dieu n'a pas aussi sanctifié le mariage ?

Préférer l'un , n'est pas déprécier l'autre. On n'é-

tablit point de comparaison entre ce qui est mal et

ce qui est bien. Les femmes mariées peuvent se

faire honneur de l'être , mais après les vierges.

Dieu a dit : Croissez et multipliez , et peuplez la (ioa. i. iS.

terre. Que ceux-là donc croissent et multiplient qui

doivent peupler la terre. Les personnes qui , comme

(i) Mol que Massillon scmljle avoir tiaduil par cette pcuse'c : a II

» faut aux ca;urs , et aux coeurs surtout <Vun certain caractère , un

j> objet déclare qui les occupe et les intéresse » ( Serm. sur la tic'i/i'itr.,

Carême, tom. m, pajj. 4n)
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VOUS, ont embrassé le parti delà virginité, appar-

tiennent au ciel. Remarquez bien que le comman-

dement , Civissez et multipliez , n'a commencé son

ibid. 11!. 7. exécution qu'après que l'iiomme , chassé du para-

dis, eut été dépouillé de la justice originelle, et

couvert de feuilles de figuier , indice des désirs dé-

réglés qu'inspire le mariage. Que ceux-là s'engagent

dans le mariage
,
qui ont été condamnés à manger

ibuL. i7-i(j. leur pain à la sueur de leur front , à cultiver une

terre ingrate qui ne leur rend que des ronces et des

épines, où leur semence estétoufféepar des herbes

Muiili. xi.\. parasites. La mienne me rend au centuple. Tous ne

sont pas capables de celle résolution , mais seulement

ceux qui ontrecuce don. Il est des eunuques qui le sont

par nécessité , moi par choix. Eve étoit vierge dans

le paradis terrestre. Le mariage n'a commencé qu'a-

Gen. III. 7. près que nos premiers parents eurent besoin de se

couvrir de peaux de bêtes. Vous habitez un pa-

radis; raainienez votre prérogative, et dites avec

rs.c.Mv. 7. le roi prophète: Retourne j ô mon âme , au lieu de

ton repos. Une preuve sensible que la virginité est

comme naturelle à l'homme, et que le mariage

n'est que la suite et l'effet de sa désobéisance, c'est

que le mariage produit des enfants vierges, et qu'il

donne dans son fi uit ce qu'il a perdu dans sa ra-

]sa..M. I. ciue. Il sortira un rejeton de la racine de Jessé . et

unejleurnaiti-a de sa racine. Ce rejeton est la mère

tle Notre Seigneur, rejeton simple, pur, franc,

/
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(jni n'est mclé d'ancnii germe étranger, et qui
,

seul, sans secours d'aucune autre créature , a pro- '

duit son fruit par une fécondité semblable en quel-

que façon à celle de Dieu même. Je loue les noces,

je loue le mariage, mais c'est parce qu'il produit

des vierges , comme le buisson épineux qui porte Paç. 36

des roses, la terre qui produit l'or , la nacre où se

forment les perles. Qui met la main à la charrue

compte-t-il ne pas la quitter? Et s'il travaille, n'est-

ce pas pour se reposer après? On ne sauroit avoir

plus de respect pour le nnariage qu'en aimant beau-

coup les fruits qu'il produit. mère ! pourquoi en-

vier le bonheur de votre fdle ? C'est vous qui l'avez

nourrie de votre lait et de votre propre substance
;

vous qui l'avez formée de voire propre chair , vue

croître sur votre seiii , l'avez conservée vierge en

l'environnant de vos maternelles sollicitudes. Vous

lui en voulez d'avoir aimé mieux être l'épouse d'un

monarque que d'un plébéien. Plaignez -vous que,

par cette alliance, elle vous ait introduite vous-

même dans la famille de Dieu.

Quant aux vierges, dit l'Apôtre saint Paul
, je i. Co

n'ai point reçu de commandement du Seigneur.

Pourquoi? parce que ce n'étoii point par un com-

mandemeut exprès du Seigneur, mais par son

propre choix que cet Apôtre avoit embrassé la vir-

ginité. On a prétendu que saint Paul avoit été marié
;

celle opinion est démentie par son témoignage : Je

r. vn.

25.



206 SAIiNT JÉRÔME.

ihùl. 8. ijoudrois , dit-il
,
que tous les hommes fussent en

jl'iJ. 9. l'état où je suis. Et plus ]>as : Quant aux personnes

qui ne sont point mariées ou qui sont iwuves , je i^ous

déclare qu'il leur est avantageux de demeurer en cet

état , comme j'y demeure moi-même. Pourquoi donc

n'a-t-il pas reçu de commandement du Seigneur par

rapport à la virginité? Parce qu'il y a plus de mé-

rite à faire ce qu'on n'est pas oblige. Faire de la vir-

ginité un commandement précis et rigoureux, c'eût

été attenter au mariage , aller contre le vœu de la

nature^ vouloir que les hommes fussent des Anges

sur la terre , et condamner en quelque sorie l'ou-

vrage du Créateur.

Elie et Elisée ont vécu vierges, ainsi que plu-

sieurs autres prophètes, Jérémie entre autres, à qui

Jcicm. XVI. il avoit été dit: Ne vous mariezpoint. Dieu, qui

Tavoit sanctifié dans le sein de sa mère , lui défend

le mariage. L'approche de la captivité étoit un mo-

tif de plus pour le lui défendre ; ce que saint Paul

I Cor v;i
insinue par ces paroles : Je crois qu'il est avantageux

^^ a. cause des fâcheuses nécessités de la vie présente

.

de ne point se marier. Quelles sont-elles , ces néces-

sités qui repoussent les plaisirs du mariage? c'est,

ihid. OA). ajoute-t-il , que le temps est court; qu'en consé-

quence, ceux qui ont des femmes doivent être comme

s'ils n'en avaient pas. Nous aussi, nous sommes à la

veille de voir arriver Nabuchodonosor. Le lion est

sorti déjà de sa lanière. ïrai-je me marier poui
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donner dos esclaves à la tyrannie , et mettre au

inonde des enfants à qui s'appliquent ces lamenta-

bles paroles : La Iruigiie de l'enfant qui était a la Thirniv

mamelle s'est attachée ci son palais , dans son ex-

trême soif; les petits ont dcma?idé du pain , et il n'j

avoit personne pour leur en donner.

Autrefois il n'y avoit- chez le peuple de Dieu , que

des hommes qui fissent profession de continence.

Eve n'en continuoit pas moins d'enfanter dans les

douleurs. Mais depuis qu'une autre vierge a conçu

le fruit de vie^ le Dieu fort, le père d'un siècle

futur; la sentence de malédiction a été' cassée. Eve

lut un principe de mort , Marie une source de

vie ; et parce que la virginité a commencé par une

femme, elle s'est soutenue avec plus d'éclat parmi

les femmes. Le Fils de Dieu , venu dans le monde
,

a voulu s'y faire une famille nouvelle, et se donner

des Anges pour le servir sur la terre , comme il y en Marr i.

a qui l'adorent dans le ciel. Alors, on a vu une pa». i^,

chaste Judith couper la télé d'FIolopherne , Jacques

et Jean abandonner tout pour s'attacher au Sauveur.

îiiconvénieiits du mariage. Saiid Jérôme indique son

livre cunU'c Helvidius, où il !es a exposés avec élendue.

Nous ne nous contentons pas de louer la virginité,

TOUS en pratiquons les saintes règles. Jl ne suffiroit

{)as de connoître ce qui est bien , la raison seule

iious l'apprend ; il faut s'y maintenir;, et pour cela
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il en coûte. Le salut n'est attaché qu'à la persévé-

rance.

Ne prêtez jamais l'oreille aux paroles déshon-

nétes. Souvent on ne s'en permettra en voire pré-

sence que pour vous éprouver ; on essaie l'impression

qu''elles feront sur vous. Si votre pudeur ne s'en

alarme pas , vous aimez que Ton rie
, que l'on plai-

Piig. 38. santé; on applaudira à ce que vous direz : vous dites

non , on dit non. On se récriera que vous avez de la

piété avec de l'enjoûment , la candeur et la grâce

de l'innocence. Voilà , dira-t-on, la vraie dévotion
;

ce n'est point là la vertu farouche, atrahilaire et re-

poussante de telle et telle (jui n'est restée vierge que

faute de trouver personne qui la voulût épouser. —
Un secret penchant nous pousse au mal ; nous écou-

tons volontiers ceux qui nous flattent. On répond

hien qu'on ne mérite pas ces compliments ; on ne

les entend point sans rougir : on ne laisse pas d'en

savourer l'encens au-dedans de son cœur.

L'épouse de Jésus-Christ, telle que l'arche d'al-

Exod xxv hance , doit être toute d'or au dehors comme au

'7- dedans; il n'y avoit dans l'arche que ]es tables du

Testament. Ainsi , nulle pensée étrangère ne doit

déshonorer une àme où le Seigneur vient se reposer

comme sur son propitiatoire.

Point de liens qui vous doivent arrêter, ni mère, ni

Exofl. XXXIV. sœur, ni parente , ni frère. Le Seigneur a hesoin de

vous. C'est un Dieu jaloux; il ne peut soulhir que
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la maison qui lui est consacrée soit changée dans un joann. n.iG.

lieu de négoce. Aux soins empressés de Marthe, il luc. x. /p.

préfère le repos de Marie assise a ses pieds.

Renfermée dans votre intérieur, ahandonnez-vous

aux saintes effusions du chaste amour qui vous unit

à lui. Vous priez, c'est vous qui lui parlez; vous

lisez , c'est lui qui vous parle.

Ecoutez donc , ma chère Euslochium , ma fdle , 'P^r,- ^
madame, ma compagne, ma sœur; ma fdle, par

votre âge; madame, par votre mérite ; ma compa-

gne, par la commune profession de la vie religieuse;

ma sœur, par le lien de la charité; écoutez ce que

dit Isaïe : 3Ioii peuple, entrez dans vos chambres , Isa.xxvr.oo.

fermez vos portes , et demeurez caché jusqu'à ce ('^^l'^''*"^^ )

que la colère du Seigneur soit passée. Laissez les

vierges folles aller çà et là; mais vous, demeurez Maiih. xxv.

avec votre époux dans le secret de votre maison.
^'

Daniel se retiroit au haut de sa maison pour prier;

car il ne pouvoit rester en bas ; et il ouvroit ses fe- ^^^ ^i. lo.

nétres du côté de Jérusalem. Ouvrez donc aussi vos

fenêtres pour laisser entrer la lumière dans votre

chambre, et pour voir la cité du Seigneur. Mais

n'ouvrez pas ces fenêtres dont un prophète a dit : La jerem.ix. -i

mort est entrée par vos fenêtres.

Soyez aussi toujours en garde contre les surprises

de la vaine gloire. Comment pow-riez- vous croire Joan. y.k\

disoit Jésus- Christ aux Juifs, 7>ous qui recherchez

la vaine estime des hommes F Apprenez de là com-
20. ,4
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Lien doit élrc dangereux un vice avec lequel il n'y

Jnrem. xvii. a plus de foi. Répétons avec le prophète : C'est en
^' 7'ous , Seigneur, que je mets toute ma gloire ; avec

I.Cor. 1. 3i. l'Apôtre : Que celui qui se glorifie y ne se glorifie

Gai. I. lo. que dans le Seigneur. Si je voulois encore plaire

aux hommes
y
je ne serois pas serviteur de Jésus-

Christ. Quand vous faites l'aumône, n'ayez pour

témoin que Dieu seul -, quand vous jeûnez , ayez un

visage gai et joyeux. N'affectez dans votre mise ni

recherche, ni négligence, ni aucune singularité,

pour ne point attirer les regards (i). Nul désir de

(i) Saint Jérôme ne permet à la pie'tc' chrélienue rien d'affecté,

nulle singularité , rien de rebutant , ni d'âpre , ni de farouche. A Dieu

ne plaise
,
que nous blâmions l'austérité , l'abstinence , la solitude

,

1 esprit de pénitence et de mortification , vertus nécessaires à l'âme et

consacrées par Jésus-Clirist. A Dieu ne plaise , non plus, que pour en-

tretenir le commerce et la société de la vie , nous permettions au chré-

tien de s'accommoder aux mœurs du temps ! Ce n'est pas à lui à céder

au vice, mais à faire aimer la vertu. Or, pour la faire aimer, qu'y a-

t-il à faire ? qu'à la pratiquer telle qu'elle est? Une vertu tout unie

est toujours de bonne foi; et la bonne foi est ce qui plaît, ce qui en-

gage et ce qui entraîne les cœurs. Deux de nos prédicateurs modernes

ont développe cette morale avec éloquence, et c'esènotre saint docteur

qui leur a fourni, à l'un et à l'autre, l'autorité dont ils l'appuient. Le pre-

mier, le V. La Rue, dans un sermon sur les moyens de se sanctifier dans

le monde, s'exprime ainsi : «Pourquoi vous distinguer par un extérieur

)> grossier ? Cette affectation , dit saint Jérôme , convient aussi mal au

» chrétien que la molle propreté , l'air chagrin aussi peu que l'air en-

» joué, l'incivilité aussi peu que la petitesse étudiée : Nec affectatce

» sordes , etc. C'est la morale de saint Jérôme. Il ne parle point au-

)> iremcnt. Sou zèle se déployoit contre ceux qui ne connoissent point

.) d autre sainteté i\\u- celle «jui est hérissée d'impolitesse, de rusli-
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paroître ni plus dévote ni plus humble qu'il ne faut
;

ne cherchez point la gloire en faisant semblant de

la fuir. Il arrive trop souvent cpi'avec l'air de ren-

fermer dans l'ombre ses aumônes et ses jeûnes,

» cite et de dureté : Tarn crassœ rusticitatis, tjanm illi solam pro saiic-

» titaie habent. Tout solitaire qu'il (itoit , austère et rigoureux à lui-

» mctnc , il gardoit dans sa conduite un lempe'rament de prudence et

u de simplicité' qui rendoit la pcnilence même de'sirable, et faisoit

» souhaiter d'être austère comme lui. » ( Avent
,
pag, \^. )

« Notre loi, dit M. l'ancien e'véque de Seiiez (de Beauvais) , dans un

» sermon sur [e.-~ vertus sociales, notre loi n'est incompatible qu'avec

» les vices; elle ne corrige point les abus par d'autres excès; elle laisse

)/ aufanatisme et à la superstition cette rusticité' cynique qui, selon la

n remarque d'un saint docteur , fait peut-être toute la vertu, toute la

)> sainteté des esprits durs et faroucl.es : Tain crassœ rusticitatis, quant

» illi solam pro sanctitate habent. » ( Tom. m, pag. i4 et i5.) Obser-

vez que la censure de saint Je'rôme ne porte que sur l'habillement ; ses

imitateurs l'ont étendue, et plus particulièrement sur le caractère.

Autrement le bienheureux Josephe Labre, saint François d'Assise,

saint Jean Calybite, ne scroienl pas à l'abri du reproche ; et pourtant

il n'y avoil nifanatisme, ni superstition dans leur manière de se vêtir,

ou plutôt de se dépouiller. M. l'evêque de Senez borne sa censure à la

rusticité de mœurs et de langage
,
qui est en effet aussi contraire à l'es-

prit de l'Evangile
,
qu'à celui de la société où nous vivons : Quœcum-

qu£ honesla, quœcumque. amabilia. Et encore, dirons-nous avec le sage :

Vir amahilis ad societatem. Et la preuve que telle étoit la morale de saint

Jérôme et du pieux évêque son interprète : transcrivons un autre mor-

ceau du même discours
,
qui lui a été également fourni par notre saint

docteur : « Ecoutez, dit-il, le témoignage d'un saint , aussi célèbre

«par l'austérité de ses mœurs que par son érudition Enfermé

» dans la caverne de Bethléem , et partagé entre les fatigues de l'étude

» et celles de la pénitence , Jérôme est consulté par des personnes ver-

» tueuses , alarmées de vivre au milieu du tumulte du monde et de

« SCS dangers. Ames pieuses, qui pourriez éprouAcr aussi les mêmes

14-
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avec une apparence de pauvreté volontaire , on est

d'autant plus jaloux de suffrages, que l'on en semble

moins curieux. Raffineniem de vanité qui court

après l'estime des hommes, en paroissant vouloir

s'y dérober. 11 est bien plus commun de rencontrer

des personnes supérieures aux passions violentes ou

abjectes dont nous sommes agités
,
que l'on n'en,

voit qui sachent se défendre des pièges de la vanité.

Comme le plus beau visage est celui qui a le moins

de défauts, ainsi l'homme le plus humble est celui

Pag. 4o. qui a moins de vanité. Je ne vous recommanderai

pas de ne vous point glorifier de vos richesses , de

votre naissance; de ne point vous croire supérieure

aux autres ; je sais quelle est votre modestie ; non ,

l'orgueil, qui a précipité le Démon, n'a point d'accès

dans votre cœur
;
je m'abstiendrai donc d'en parler.

Ma seule crainte seroit que le mépris même que

vous avez fait de la vanité mondaine , ne vous inspi-

rât une autre vanité
;
que vous ne missiez une com-

plaisance secrète à fixer les regards par l'humilité

de votre extérieur, par cela même que vous avez

renoncé à les attirer par le faste des habits ; que

» alarmes , enlende/. la réponse du saiiit solitaire : Il n'importe où vo-

» tre corps liablte
,
pourvu que votre âme soit hors du siècle : iVj7 re-

» jert , iibi skis ; extra sœculum sitis. Ce n'est point la solitude , c'est

» la vertu qui fait les saints; vivre en solitaire au milieu du monde,

M est aussi contraire à Tordre du Ciel
,
que de vivre en homme du

w monde au milieu du cloître, w ( Serin., Uiui. m
,
pag. 1 1

— 13. )
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VOUS ne vous croyiez o]>]igée, en présencedes frères

et des sœurs, de prendre la dernière place, de parler

d'un ton de voix (bible et languissant, pour témoi-

gner combien le jeûne vous a épuisée , et de vous

appuyer sur le bras d'une autre, comme une per-

sonne prêle à tomber en déPaillancc... Je n'entre pas

dans plus de détails, pour n'avoir point l'air de faire

une satire plutôt que de donner de simples conseils.

Un autre reproche qui s'adresse aux personnes de

ma profession , c'est qu'il s'y rencontre des hommes
qui ne se poussent dans les ordres sacrés que pour

se ménager des rapports plus intimes avec les per-

sonnes du sexe. Ceux-là , tout occupés de leur pa-

rure, on les prendroit pour des fiancés plutôt que

pour des prêtres. Tout ce qu'ils ont de science se

borne à connoîtrc les noms des dames , leurs de-

meures, leurs habitudes. Leur liouche ne s'ouvre Pag. 41.

que pour lancer le sarcasme, déchirer sans pitié

toutes les réputations. Aperçoivent-ils quelque meu-

ble à leur convenance? ils le louent, ils l'admirent,

ils y portent les mains. Vous les rencontrez partout.

Point de nouvelles qu'ils ne sachent; les premiers à

les débiter, à enchérir sur les relations que l'on en

fait. Ce sont les direcleurs à Ja mode. On les mé-

nage , on trembleroit de leur déplaire.

Etes-vous dans l'ignorance ou dans le doute sur

quelque difEculté de l'Ecriture? consultez quel-

qu'un dont la réputation soit bien établie, dont
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l'âge repousse tout soupçon. Que si vous n'en con-

lîoissez point ac ce caractère, il vaut mieux igno-

rer simplement que de savoir avec risque. Songez

que tout est piège dans le chemin où vous marchez ,

et que plus d'une vierge émcrite, à la suite d'une

vie tout entière irréprochable , a échoué aux

portes de la mort,

La gloire des vierges est d'inspirer aux autres l'es-

time de la virginité. Si vous en voyez quelqu'une

chancelante , mal affermie dans la foi , tendez-lui la

main^ prodiguez-lui caresses et consolations; faites-

vous auprès de Dieu un titre de la maintenir dans

son devoir. Si quelqu'autre
, pour échapper à la ser-

vitude, demandoit à entrer en religion, répondez-

I. Cor. VII. 9. lui ingénument ce mol de saint Paul: JI vaut

mieux se marier que hrûler.

?ag. 41. Ne vous piquez point d'érudition ; laissez à d'au-

tres la manie du bel esprit , et l'art de tourner un

vers lyrique. Qu'y a-t-il de commun entre nos sa-

crés cantiques et les chants de la poésie romaine
,

entre l'éloquence de la tribune profane et la doc-

trine d'un saint Paul ? Ne serait-on pas scandalisé de

vous voir assise dans un lieu consacré aux idoles
,

Tit, 1. ij. quoique tout soit pur pour ceux qui sont purs, et

qu'on ne doive rien rejeter de ce qui se mange

T.Cor.x. 2f. avec action de grâce. Cependant , il ne nous est pas

permis de hoire à la fois le calice de Jésus-Chrisi

et le calice des Dénions
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Je vais vous rapporter la-dessus une anecdote

qui n'est pas à ma louange. Il y a plusieurs années

qu'ayant quitté patrie , père , mère , sœur, parents,

et , ce dont il est plus difficile encore de se détacher

,

l'habitude d'une table splendide, dans l'intention

d'aller à Jérusalem pour y servir Dieu , et m'cn-

rôler dans la milice céleste
; j'avois emporté avec

moi les livres que j'avois amassés à Rome avec beau-

coup de soin et de travail, et dont je ne pouvois me
passer. Telle étoit alors ma misère et l'excès de

ma passion
;

je jcûnois pour lire Gicéron. Après de

longues et de fréquentes veilles , après des torrents

de larmes, que le souvenir de mes premières fautes

faisoit couler au fond de mon cœur, je me mettois

à lire Platon ; et lorsque , rentrant en moi-même
_,

je commençois la lecture de quelqu'un de nos pro-

phètes, leur style inculte me repoussoit. Aveugle

que j'étois, et incapable de voir la lumière, j'accusois

le soleil au lieu de m'en prendre à moi seid. Séduit

et trompé de la sorte par les artifices de l'ancien

serpent
,
j'eus, vers la mi-caréme , une fièvre qui

,

pénétrant jusqu'à la moelle des os mon corps épuisé

par de continuelles austérités , et me tourmentant

jour et nuit avec une violence incroyable , me des-

sécha au point de n'avoir plus que les os. Ma foi-

blesse laissoit croire que j'allois mourir. On dispo-

soit mes funérailles ; mon corps éloit glacé; le prin-

cipe de la vie éloit à peine soutenu par un reste de
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chaleur qui se faisoit reconnoîire à quelques balte-

mcnts de cœur ; tout à coup il me survint un ravisse-

mentoù je me vis transporté en esprit par-devant un
iribuual. Là , ébloui de l'éclat qui jaillissoitdu trône

où le Juge étoit assis, et se réflécliissoit sur tous les

assistants, je tombai prosterné contre terre , n'osant

ra.>. 43. seulement pas lever les yeux
,
quand, interrogé de

quelle profession j'élois, je répondis que j'étois chré-

tien. Tu mens, me répliqua le Juge, tu n'es pas un

Math. VI. 21.
<^hrétien^ mais un cicéronien ; car où est ton trésor

,

la aussi est tcji cœur. Je n'avois rien à répondre.

Muet, déchiré j)ar les remords de ma conscience,

d'une manière plus sanglante encore que par les

coups de Touct qui me furent réellement infligés

par ordre du Juge , je pensai à ce verset du psal-

miste : Qui publiera vos louanges dans renfer j

ô Seigneur. Je n'avois de force que pour m'écrier

avec de profonds gémissements : Ayez pitié de moi,

Seigneur , ayez pitié de moi. G'étoient là les seules

paroles que je pusse faire entendre; et je les répé-

lois à mesure que les coups redoubloient. A la fm
^

ou demanda ma grâce, en faveur de ma jeunesse;

on promit pour moi que je ne lirois plus aucun des

auteurs profanes , sous peine d'être puni avec encore

plus de sévérité. Je le promis moi-même avec ser-

ment; et je fus remis en liberté. Ma syncope fmie ,

je me retrouvai sur la terre, les yeux baignés de

larmes, ([ui coulèrent en si grande abondance
,
que



SAIWT JEROME. 21^

les assislants s'en e'toimèrent, ei purent aisément

reconnoîlre combien je venois d'avoir à souffrir.

N'éloit-ce là qu'un songe tel que ces visions qui nous

trompent durant le sommeil? J'en atteste ce tribu-

nal redoutable devant lequel je me suis vu pros-

terné, et le rigoureux juj^ement qui m'a imprimé une

telle frayeur. Fasse le ciel que je n'aie à subir jamais

pareille question! Je sentois encore, à mon réveil,

la douleur des coupsque l'on m'avoit donnés^ et dont

mes épaules étoient toutes meurtries. De ce mo-

ment
,
je m'appliquai à l'étude des Livres sacrés avec

plus d'ardeur que je n'en avois mis auparavant à

celle des écrivains profanes.

Un vice dont vous devez vous garantir avec soin,

c'est l'avarice. Je ne parle pas de celle qui porte à

désirer le bien d'autrui : leslois civiles sont les pre-

mières à la flétrir ; mais de celle qui consiste à mé-

nager trop son propre bien , dont on n'est que le

dépositaire. Les seuls biens qui soient à notre pos-

session, ce sont les biens spirituels. Ou ne peut Mauli.v.24.

servir deux maîlies , nous dit Jésus-Clirist , ilfaut

aiinerl'wi et haïr Vautre, Lessoinsque l'on se donne

pour avoir de quoi vivre, épines qui étouffent la

loi , racines empoisonnées que produit l'avarice

,

occupation qui n'est digne que d'une âme païenne.

Nous connoissons des dames qui ont des livres en-

ricliis de pierreries
_, écrits en caractères d'or, sur

du parcliemin de couleur de pourpre, pendant que
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Jésus-Christ nu expire de froid à Jour porte. Font-

elles l'auinône? c'est à son de trompe. Donnent-

elles à manger à ceux qui ont faim? il y a près

Taj. /i^^ d'elles un crieur à gages pour publier leur cha-

rité....

Un solitaire , économe plutôt cju'avare , avoit

laissé en mourant cent écus ,
qu'il avoit amassés en

faisant des filets. On tint conseil sur l'usage à faire

de cet argent. Parmi les solitaires , les uns opinoient

pour qu'il lut distribué aux pauvres; d'autres, qu'on

le donnât à l'Eglise; quelques-uns étoient d'avis

qu'il fût envoyé à la famille du défunt. Macaire,

Pamho^ Isidore, les autres pères, inspirés du Saint-

Act. VHI.20. Esprit, prononcèrent qu'il falloit enterrer cet ar-

gent aveclc mort, en disant : Que ton argent périsse

avec toi. Cette sentence , où il n'y avoit rien que d'é-

quitable, fit une telle impression dans lame des

solitaires de l'Egypte , que tous auroient regardé

comme un crime de laisser seulement un écu en

mourant...

Pag. 4G. Loin de vous tout jugement téméraire. Vous jeû-

neriez plusieurs jours de suite, ne vous croyez point

pour cela valoir mieux que les autres. Vous jeûnez,

et vous vous mettez en colère. Tel autre ne jeûne

pas , mais il est doux et complaisant. Vous êtes mor-

tifiée d'esprit et de corps ; mais vous exhalez en

murmures, en querelles domestiques , la contrainte

où vous jettent les exercices de pénitence que vous

/
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VOUS imposez ; tel autre , plus réservé dans ses al)s-

tinences comme dans ses repas , rend grâces à Dieu

de tout. Est-ce jeûner, dites-moi ,
que de conserver

des ressentiments, je ne dis pas jusqu'au coucher

du soleil , mais durant des mois entiers?

Attention à vous-même ; ne cherchez votre gloire

que dans les bonnes œuvres que vous faites, jamais pag, 4^.

dans les chutes que font les autres. Ne vous réglez

point sur celles qui, tout entières à leurs sensua-

lités, ne s'occupent qu'à compter leurs revenus, à

supputer à quoi se monte par jour la dépense de leur

maison. La chute du perfide Judas n'a pas entraîné

les autres Apôtres dans le précipice. La foi des fi-

dèles n'a pas fait naufrage avec Phigelle et Alexan-

dre. Ne me dites pas : Goile-ci , celle-là se fait hon-

neur de son bien ; on la considère, elle tient maison

ouverte. En est- elle pour cela moins vierge ? — En
étes-vous bien sûre? Dieu a d'autres yeux que nous.

L'homme ne voit que la surface ; Dieu voit dans

l'intérieur. Pour être vierge de corps, l'est -elle

d'esprit? j'en doute. C'ei t là néanmoins l'idée que

l'Apôtre nous donne d'une véritable vierge. Au
reste, laissez la jouir de l'estime des hommes et dé-

mentir l'oracle de l'Apôtre. Pour nous , nos modèles

ce sont les saints... Allachons-nous à Jésus-Christ, pgp, /g.

La seule marque de reconnoissance que nous puis-

sions rendre à tout ce qu'il a fait pour nous, c'est

de lui donner sang pour sang. Est-il un saint qui ait
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été couronné sans avoir combattu? tous ont souffert;

leur partage sur la terre, c'est l'adversité. Salomon

est le seul qui ait vécu dans les délices ; et peut-être

Maiili. xu ce sont ses délices qui l'ont perdu. Le royaume du

ciel ne se donne qu'à ceux qui l'arraclient avec vio-

lence. Elcvcz-vous en esprit jusqu'à ce royaume du

ciel ; sortez de cette prison du corps, pour contem-

pler les récompenses que l'œil n'a point vues, etc.

L'heureux jour que celui où la sainte Mère de Jésus-

Christ viendra à votre rencontre, accompagnée des

chœurs des vierges ; où l'époux céleste viendra lui-

même au-devant de vous^ faisant retentir l'hymne

de la victoire.' Quand donc la vanité mondaine fera

quelque impression sur votre cœur, que le siècle

étalera à vos yeux ses pompes et sa gloire, élevez-

vous en esprit jusqu'au ciel; commencez à être ce

que vous devez être un jour.

Conseils a de jeunes dames romaines pour les

engager a ne pas se remarier.

et suiy.

Pag. 554. Que les personnes engagées dans les liens du ma-

riage , et asservies aux œuvres de la chair, prêtent

à la concupiscence de nouveaux aliments par la dé-

licatesse de la table ; vous , veuve chrétienne
,
qui

avez enseveli toutes les voluptés dans le même tom-

beau où reposent \e& cendres de votre époux ; vous ,

dont les larmes répandues sur sa couche funèbre
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ont elTacé les couleurs emprunlces tlonl s'ornoit

votre visage
;
qui avez remplacé les pompes mon-

daines par les lugubres vêtements du veuvage; le

seul besoin que vous deviez connoîlrc , c'est de per-

sévérer dans la continence. La pâleur et le négligé Pag. G67.

du deuil , voilà désormais vos décorations. Qu'iriez-

vous faire dans le Lain? y ranimer les ardeurs du

sang et les feux de Iti jeunesse... Si la nature elle-

même semble condamner les plaisirs dans la veuve

profane, TEvangile peut -il en permettre à la veuve

chrétienne, laquelle doit le dépôt de sa pudicité,

non pas seulement à l'homme qu'elle n'a plus , mais

au Dieu avec qui elle espère de régner.

N'allez pas croire que Je vous tienne un langage

fait seulement pour de jeunes personnes , et que,

sous le prétexte d'avis généraux
,

je cherche à pal-

lier une leçon directe. Ce n'est point censure de ma
part , mais crainte. Et plaise au Ciel que vous ne

soupçonniez pas même ce que je crains! C'est quel-

que chose de si délicat que l'honneur ! C'est une
fleur précieuse que le plus léger souffle flétrit et

corrompt
_,
surtout quand l'âge conspire avec la foi-

blesse naturelle, et que l'on n'est plus soutenu par

l'autorité tutélaire d'un époux. Que fera une jeune

veuve , exposée sans cesse au milieu d'un nombreux
domestique et de troupes d'hommes empressés à la

servir? Non pas qu'elle doive les mépriser parce

qu'ils sont ses serviteurs ; à Dieu ne plaise ! mais ce
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sont des hommes. S'il est de sa dignité qu'elle ait un

grand nombre de serviteurs, que ne donne-l-elle

l'intendance de sa maison à quelque vieillard de

mœurs éprouvées? Je sais que plusieurs dames, vi-

vant chez elles dans une grande retraite , n'ont pas

laissé de compromettre leur réputation parce qu'el-

les avoient des domestiques suspects par la recher-

che de leur mise, par leur jeunesse, par la confiance

où ils étoient de n'être pas indifférents à leurs maî-

tresses... On juge de la conduite des maîtres par

celle des domestiques. Tout est à craindre de tout ce

qui peut se supposer. Il est difficile, et pour parler

plus vrai, il est impossible de garder son cœur in-

accessible à ces premières étincelles des passions

naissantes ,
qu'il est également malheureux et de

combattre et de nourrir... Ce qui se dit d'une pas-

sion peut s'appliquer à toutes. Il est dans la nature

de rhonmie d'épiouver le sentiment de la colère
;

dans celle du chrétien de ne s'y pas livrer. De

même toute chair se sent emportée par les désirs de

la chair , et un attrait funeste pousse l'âme vers des

plaisirs où elle trouve la mort. Noire devoir est de

surmonter nos appétits charnels par une force su-

périeure, celle de l'amour de Dieu, ei de comprimer

l'impétuosité de nos sens, en les enchaînant par le

frein des privations... Nous sommes tous pétris du

même limon , tous composés des mêmes éléments
,

sortis du même principe. La passion exerce son
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empire sous la bure comme sous la soie; elle ne

ménage ni la pourpre des monarques, ni les hail-

lons du mendiant. Il vaut mieux que l'estomac

souffre que la raison ; être le maître de ses sens

qu'en être i'esclave ; broncher dans sa marche que

chanceler dans l'hoimeur. Prévenons la blessure,

elle ne se guérit pas sans souffrance.

Saint Jérôme fortifie cette doctrine par des maximes

et des exemples tirés des Livres saints ( sur les secondes

noces)
,
qui fournissent à lançon troverse d'amples ma-

tériaux , mais qui deviennent étrangers à noire objet. Ce

que nous venons d'en citer lui appartient , et l'on a pu

pressentir quelle féconde extension notre ministère peut

lui donner , comme le P. Cheminais l'a fait , en citant

saint Jérôme. (^Senn. sur la vigilancp chrclienne^ tora. ni,

pag. 1 15— 1 17. )

A Asella. ( II répond à divers reproches qui lui

éloient faits.
)

Pag. G5.

Lorsque je passe dans l'esprit de quelques-uns pour

un homme souillé de crimes
,
pour un scélérat (ce

qui toutefois est encore beaucoup au-dessous de ce

que je mérite), c'est néanmoins en user d'une ma-
nière bien chrétienne, que déjuger favorablement,

comme vous faites, de ceux qui sont véritablement

méchants. Un jour , un jour viendra , oii l'inno-

cence sera reconnue, et nous gémirons, vous et Pag 6G,

moi , sur les tourments de ceux qui auront été con-

damnés. On me fait passer pour un infâme, pour un
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fourbe
,
pour un homme artificieux. Quelques-uns

m'accabloient d'honnétcle's et de flatteries, tandis

qu'ils decliiroient ma réputation impitoyablement.

L'un trouvoit à redire à mon allure , à mon rire
;

l'autre remarquoit dans les traits de mon visage je

ne sais quoi de choquant. Mes manières simples et

naturelles paroissoient à d'autres suspectes et af-

fectées.... Je me suis trouvé plusieurs fois au milieu

d'un cercle de vierges
;

j'ai expliqué souvent à quel-

ques-unes l'Ecriture Sainte du mieux qu'il m'a été

possible. Cette étude nous obligeoit à de fréquentes

conférences; l'assiduité donnoitlieu à la familiarité,

et la familiarité à la confiance. Mais qu'elles rendent

témoignage si jamais elles ont remarqué dans ma con-

duite rien qui ne fiit pas digne d'un chrétien ? Ai-je

jamais reçu de l'argent de qui que ce soit? N'ai-je

pas toujours rejeté avec dédain les présents, de quel-

que nature qu'ils fussent, qu'on a voulu me faire?

Ai-je laissé jam.ais échapper la moindre parole équi-

voque dans mes discours , ou la plus légère émo-

tion coupable dans mes regards? Mon sexe seul fait

tout mon crime ; encore ne me fobjectc-t-on , ce

crime, qu'à l'occasiondu voyage quePaule etMélanie

ont fait à Jérusalem. Je pardonne à mes ennemis

d'avoir ajouté foi à celui «pi m'a calomnié avec tant

d'injustice ; mais puisqu'aujourd'bui l'imposteur

désavoue tout ce qu'il avoit inventé contre moi
^

pourquoi rcfusc-t-on de le croire? Si ce n'est peut-
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être qu'on aime mieux croire des impostures, parce

qu'on trouve plus de plaisir à les entendre , et qu'on

force même les autres à les débiter^ Avant que j'eusse

l'honneur de connoître sainte Paule, tout Rome

m'estimoit; c'étoità qui me prodigueroit le plus de

louanges.... Touché que j'e'lois du mérite d'une

dame aussi vertueuse , aussi sainte, à peine ai-je

commencé à la voir et à lui donner des marques

d'estime et de respect , qu'aussitôt tout mon mérite

a disparu, toutes mes vertus se sont évanouies.

Mais , qu'il me soit permis de le demander , m*a-

t-on vu entrer chez quelque dame d'une conduite

peu régulière ? Me suis-je attaché à celles qui se dis-

tinguoieni par la magnificence de leurs habits, par

l'éclat de leurs pierreries, par les grâces exté-

rieures, par leurs richesses et leur qualité? JN'y

avoit-il dans Rome qu'une femme pénitente et mor-

fiée qui fût capable de me loucher? Une femme
desséchéepar des austérités continuelles, une femme
qui ne connoissoit d'autres passe-temps que l'orai-

son , d'autres cantiques que les psaumes , d'autre en-

trelien que l'Evangile , d'autres plaisirs que la con-

tinence, d'autre nourriture que le jeûne : n'y avoit-

il qu'une femme de ce caiactère qui pût avoir de

l'attrait pour moi?. . . envie, qui commences par te

déchirer loi-méme ! ruses et artifices du Démon,
qui fait à la sainteté une guerre continuelle ! De
toutes les daines romaines, Paule et MéJanie sont

20. ,5
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les sriiles qui soient devenues la fable de la ville
;

elles qui, en abandonnant leurs biens, ont porté

devant tout le monde la croix du Sauveur, comme
l'étendard delà piéléet de la religion. Si elles fré-

quenioiont les sociétés , si elles savoient profiter des

moyens que leurs richesses et le veuvage leur four-

nissent de vivre avec plus de liberté , on auroit

pour elle des respects , des égards ; ce seroient des

saintes. Mais elles , elles veulent plaire et séduire

sous le sac et sous la cendre; elles veulent aller

en enfer avec tous leurs jeûnes et leurs mortifi-

cations, comme si elles ne ponvoient pas se dam-

ner dans le grand monde. Encore, si c'étoient

des païens ou des Juifs qui condamnassent leur con-

duite, elles auroient du moins la consolation de

n'avoir pour ennemis que les ennemis de 3ésus-

Clirisl. Mais ce qu'il y a de plus criminel et de plus

affligeant, c'est que ce sont des chrétiens
, qui , au

lieu de penser à arracher la poutre qui est dans

leurs propres yeux, cherchent à découvrir une paille

Pa-. G-. cachée dans l'œil de leur prochain , déchirent cruel-

lement la réputation des fidèles sectateurs de la

piété , et s'imaginent remédier à leurs maux en

décriant la sainteté , en censurant les plus pures

vertus, en grossissant le nombre de ceux qui se

perdent , en vivant dans le libertinage.

Noble Assella , c'est ainsi que je vous écris à la

hâte , au moment de m'embar([ner . triste , les yeux
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haianés de larmes, rendaiiî "races à Dieu d'avoir

Ole jugé digne d'élre haï du monde. Insensé que

j'éiois ! je voulois chanter le cantique du Seigneur Ps. f:\\.\vi.4.

sur une terre étrangère, et j'ai al)aMdonné le mont

Sinaïpour les vaines espérances de l'Egypte. Je ne

me souvenois plus du voyageur de l'ilvangile, qui ,
^"'^- ^- •^°-

à peine sorti de Jérusalem , lomhe dans les mains

des voleurs, qui le dépouillent, le chargent de

coups, et le laissent pour niort.

QriC nous importent au reste ces malignes impu-

tations? Saint Paul , Jésus-Christ lui-même, n'en

ont pas été exempts. Dieu veuille que je ne sois

exposé qu'à des tentations humaines et ordinaires! l. Cor. \. \?,.

QuelJepartai-je encore eueaux souffrances de Jésus-

Christ, moi qui combatssousl'élendardde lacroix?

Mes ennemis ont jeté sur moi la honte d'un faux

crime ; mais je sais qu'à travers la bonne et la mau-

vaise renommée on arrive également au royaume

des cieux. Saluez Paule et Eustochium , mes fdles

en Jésus-Christ , en dépit de tout ce que le monde
en dira. Saluez Albina leur mère , Mar(;ellc , Mar-

celine, Félicité , et dites leur bien : Nous serons

tous un jour devant le tribunal de Dieu, ou chacun

comparoîtra avec ses œuvres. Adieu , modèle de la

venu la plus pure ; souvenez-vous de moi , et par

vos prières , apaisez les flots sur ma route.

Sailli Jérôme avoit bien des ennemis. Il ne pouvoit

plaire rpi'aux gens de bien , et il le savoit Le siècle ne

l5.
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pardonne pas à ceux qui le contredisent. L'amour-pro-

pre , le plus irritable de tous les ennemis , lait moins

encore de grâce à ce qui le Liesse. La médiocrité ne voit

pas sans une haine secrèie le talent qui Toffusque , et la

vertu qui l'iiumilie. L'énergie avec laquelle le saint doc-

teur comLattoit jusqu'à l'orabre de l'erreur, quelque

part qu'elle se rencontrât, ne laissoit à ses adversaires

que la ressource , ou de rcconnoître leurs torts , ou de se

venger de leurs ', défaites par des calomnies. Ce parti

étoit le plus facile et le plus ordinairement adopté. Voici

les consolations qu'il propose au prêtre, comme lui vic-

time de la calomnie :

Un faux Lruit ne dure guères, et la coriduile

que l'on mène est toujours la meilleure apologie

de la conduite que l'on a menée. 11 n'est pas possible

de parcourir la carrière de cette vie, sans y recevoir

quelqu'alteinie de la me'disance; et la vaine conso-

lation des méchants a toujours été de dire du mal

des bons. Ils s'imaginent que la multitude de ceux

qui pèchent diminue et couvre leurs propres pé-

chés. Mais la flamme qu'allume la médisance s'éteint

bientôt quand elle n'est pas entretenue par les dé-

fauts de notre vie. Quelle arme lui devons -nous op-

poser? Pas d'autre que le silence. ()ui vaut mieux

pour le chrétien , ou de faire le mal , ou de l'endu-

rer; d'accuser ou de pardonner? L'Eglise de Jésus-

Christ n'a su jamais que répandre son propre sang;

jamais celui de ses ennemis. C'est en souffrant les
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outrages el les persécutions qu'elle s'est affermie.

Ses martyrs lui ont valu ses couronnes (*).

^ Eustochium , sur les solitaires d'Egypte.

Nous avons dans l'Egypte trois sortes de solitai- ^^"- ^'^

res : les cénobites, appelés, dans la langue du pays ,

Sanses; ceux-là vivent en communauté; les anacho-

rètes, qui vivent isolément dans le désert , sans au-

cun commerce avec les hommes ; on en compte une

troisième espèce que l'on nomme Remoboth , de-

meurant deux ou trois ensemble, rarement en plus

grand nombre ; ceux-là ne connoissent ni règle ni

discipline. Ils mettent en commun le produit de ^"^' ^

leur travail pour fournir à leur subsistance, et ne

s'éloignent guère des villes et des bourgs. Tout est

chez eux affectation : de grandes manches , de larges

sandales , des robes d'une étoffe g-rossière. Visiter

les vierges, médire des ecclésiastiques, s'enivrer

les jours de fêles ; voilà leur vie.

J «lissant donc à part ces prétendus moines
, que

j'appellerai plutôt les fléaux de l'état religieux, ve-

nons à ces cénobites, en bien plus grand nombre,

qui vivent en communauté. Le premier devoir à

quoi ils s'engagent, et qui fait le lien de leur so-

ciété, est d'obéir à leurs supérieurs, et d'exécuter

fidèlement tout ce qu'ils ordonnent. Ils se distri-

buent par décuries et par centuries, toutes sous la

présidence de l'un d'entre eux. Chacun d'eux a sa

(*) Ejnst. xwix advers. crror. Joann. Jerosol.
, p. SSy , 338.
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cellule particulière. Il ne leur est point permis de

se joindre ensemble avant l'heure de none. Le de'-

curion seul a la liberté de faire des visites chez les

frères, pour calmer les inquiétudes de conscience

qu'ils peuvent avoir. A l'heure de none, on se réunit

tous ensemble pour la psalmodie et la lecture des

Livres saints. Après quoi, tous étant assis, celui

qu'ils appellent Père commence l'exhortation.Tan-

dis qu'il parle , c'est un recueillement tel
,
que vous

n'entendez pas le plus léger bruit
, pas le moindre

mouvement ; tous ont les yeux baissés à terre ; on

ne se permeltroit pas même de cracher. On n'ap-

plaudit à celui qui parle que par les larmes dont tous

les yeux sont mouillés , et qui coulent sur les visa-

ges , en silence , étouffant jusqu'aux soupirs que la

componction fait naître. Que l'exhortation porte sur

le royaume de Jésus-Christ, sur la future béatitude

et la gloire à venir, vous les verriez alors les yeux

levés vers le ciel , et laissant échapper quelques sou-

pirs , dire en eux-mêmes : Qui me donnera des ailes

comme à la colombe , ajin que je puisse m'envoler

et nie reposerF A la suite de cet exercice, chaque

décurie à part se rend au réfectoire , où chacun serf,

sa semaine. Durant le repas règne le plus profond

silence. Toute la nourriture consiste dans du pain,

des légumes et des herbes dont un peu de sel fait

tout l'assaisonnement. Le vin n'est permis qu'aux

vieillards ou aux plus jeunes, connue soutien pour

les uns, comme remède pour les auiies. Le repas
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ÎHii , on rend grâces, el l'on se rend dans les cellules

jusqu'à vêpres... Tous les jours chacun reçoit sa

lâche ; le travail fuit est porté à l'e'conomc, qui en

rend compte tous les mois au supérieur. Si l'un

d'eux vient à tomber malade , il est transporté dans

une chambre plus spacieuse, où il est servi par les

anciens, avec des soins qui ne lui laissent désirer Pag. 46.

ni les délices des villes, ni les tendres empresse-

ments d'une mère. Le dimanche est consacré tout

entier à la prière et à de saintes lectures , connue

on ne manque pas de le l'aire tous les autres jours

de la semaine, après que l'ouvrage est fini. On ap-

prend chaque jour par cœur des versets de l'Ecri-

ture. On jeûne également toute l'année. Durant le

carême , on peut redoiibler de mortifications et

d'austérités (1).

A Marcelle , et autres.

Que faisons-nous qui approche de ce qu'ont fait pag. Si.

les Apôtres? Nous les voyons abandonner leurs bar-
Mattli.iv.ao.

ques, leurs filets, jusqu'à leur père déjà avancé en

âge. Jésus-Christ ne permet pas à l'un de ses disci-

ples de retourner dans sa maison pour mettre ordre

à ses affaires, et dire adieu à ses parents. Il rehise à thid.^wi.i-x.

un autre la permission d'aller ensevelir son père

,

(i) Rourdalouc a soin de proposer rexemplcde ces solitaires dans un

de ses sermons i«/' /'t'Va/ /c//^''Jt'M.r , Pane'gjr., lom. iijpa^ç. 2f\6.
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nous apprenant par là que c'est une espèce de piété

que d'être cruel envers ses parents.

Pag. 5rR. Renoncer à ses biens, ce n'est que le commence-

ment de la piété , ce n'en est point la perfection.

Le paganisme nous montreroit des sages qui l'ont

fait. S'offrir soi-même et tout entier à Dieu, voilà

ce qui s'appelle être chrétien , être le véritable

Apôtre de Jésus-Christ.

A la vierge Démétriade.

Paj. 792. Le jeûne n'est point la perfection, il n'est que le

fondement des vertus chrétiennes. J'en dis autant

de la charité, sans laquelle on ne peut arriver à la

possession de Dieu , mais qui ne suffit pas encore

toute seule pour nous mériter la couronne... Sivous

Matih. XIX. voulez être parjait , nous dit Jésus-Christ. Si vous

voulez ; il ne contraint personne ; il se borne à pro-

poser la récompense. Oue demande-t-il donc? Si

vous voulez être parfait , vendez tout ce que vous

avez; vendez, non une partie, mais tout; et après

que vous les aurez vendus, donnez-en le ])vix. A
qui? non pas aux riches , non pas à vos parents pour

satisfaire les caprices de leur luxe, mais aux indi-

gents ,
jjour soulager leurs misères. Lorsque le sang

du Sauveur étoit encore tout fumant, que la foi

naissante des premiers chrétiens n'avoit rien encore

perdu de sa première Jcrvcur ; tous les fidèles,
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comme nous le lisons au livre des Actes, vendoient Acl. iv. 34.
35

leurs héritages, et, pour faire voir combien l'on

doit mépriser les richesses de la terre ^ ils en met-

loient le prix aux pieds des Apôtres; puis on le dis-

tribuoit à tous en proportion des besoins. Mais Ana-
/^ç,/^/ y^

nie et Saphire usèrent de leurs biens avec plus de

ménagement et de réserve, ou pour mieux dire,

avec plus de perfidie et de déguisement. Voici ce

qui fil leur crime ; car, après avoir fait vœu de con-

sacrer leur héritage au Seigneur, ils ne laissèrent

pas d^en conserver quelque part, comme leur ap-

partenant en propre, et non pas à celui à qui ils

les avoient consacrés, se réservant ainsi une partie

d'un bien qui ne leur appartenoit plus, apparem-

ment par précaution contre le besoin , comme si

avec de la foi on pouvoit craindre de manquer ja-

mais. Aussi reçurent-ils sur l'heure le châtiment de

leur prévarication , non par un jugement cruel

,

mais par une punition exemplaire. Au reste ce ne fut

pas fApôtre saint Pierre qui prononça contre eux

l'arrêt de mort , comme Porphyre a l'injustice de

l'avancer ; il ne fit que dénoncer aux coupables le

jugement de Dieu, que l'inspiration prophétique

lui avoit fait voir tout prêt à fondre sur eux, afin

que le châtiment de leur infidélité fût une leçon

pour tous les siècles.

Saint Jérôme ne dissimule pas les dangers ue la re-

Iraile , el d'une trop ijrande abstinence.
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l'a.^ 7f)i-
•''^^ connu des solitaires de l'un et de l'autre sexe

qui se sont afFoibli l'esprit par une abstinence in-

discrète et démesurée, particulièrement ceux qui

liahitoient dos cellules froides et humides.

Il veut que le travail des mains soit mêlé à la prière

et aux exercices de l'esprit ; et répète à la vierge Démé-

triade les conseils qu'il avoit donnés à la sainte veuve

EustochiuTii (i). Nul excès , nulle singularité. A une

perfection imaginaire
,
presque pharisaïque , il oppose,

dans une de ses Lettres , la vraie piété chrétienne , tou-

jours siin[)le , menant une vie ordinaire aux yeux des

hommes , et gardant pour les yeux de Dieu le grand et

^extraordinaire. Il en apporte un exemple mémorable ,

Pa!^ gg/ lire de la cour. «Nébride, dans l'éclat des dignités, l'em-

barras du gouvernement et le tumulte des armées, pa-

roissoit servir l'empereur ; il servoit un bien plus grand

maître. Il conlentoit le monde, et ne cherchoit qu'à

plaire à Dieu. Le monde voyoit au dehors le courtisan

assidu du premier prince de la terre; mais Dieu voyoit

dans le cœur de ce courtisan l'homme humilié et cru-

cifié. Ainsi l'épée , l'écharpe , la cuirasse, les gardes qui

l'envirounoient ne uuisoient point à sa vertu ; tandis

que d'autres , sous les dehors d'une fausse humilité

perdent le fruit de leurs peines
,
parce que, paroissant

servir Dieu , ils ne servent que leur vanité (2). »

(1) Lettre xviii à Eustoch , pag. 38.

(2) LettreLXXX à Salviue, traduit par La Rue, Avent
,
pag. 45-
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ARTICLE II.

LETTRES CONTENANT DES ÉLOGES FUNÈBRES.

On se tromperoit étrangemenl fie croire que ce doc-

teur si austère , ce semble , dans son langage, n'ait pu

jamais permettre à son cœur de s'attendrir. Nous avons

de lui plusieurs lettres de consolation , adressées à des

veuves, à d'autres personnes dans l'affliction. Ce sont

autant de modèles. Après la mort de NéJbride , saint Jé-

rôme s'empresse d'écrire à Salvine dont il avoit été

l'époux (i). Voici dans quels termes.

Peut-être, en acquittant un devoir, m'accusera- pag. 663.

t-on d'une secrète ambition ; et quand je ne fais

qu'obéir à l'exemple et à la parole de celui qui nous

a dit : Apprenez de moi que je suis doux et humble Matth. xi.

de cœur y peut-être me taxera-t-on de chercher à ^9-

faire ma cour_, à m'introduire auprès des grands , à

capter leur bienveillance, sous le prétexte d'adresser

des consolations à un cœur afflige'.

Après avoir repoussé ce soupçon:

C'est, poursuit-il, la nature des choses, non la

qualité des personnes
_,
qui doit faire la règle de nos

(i) Nébride , neveu de rimpe'ralrice , avoit e'te marie' ])ar The'o-

dose à Salvine
, pelite-fiUc d'un roi de Mauritanie.
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jugements. Ce n'est point un crime d'élre riche

,

quand on fait un bon usage de sa richesse
;
pas plus

que ce n'est pour le pauvre un mérite de l'être

,

{[uand il pèche.

(^elle à qui j'écris sait être pauvre au milieu de

.ses richesses, au point d'ignorer même ce qu'elle

})ossède. .le compte ses vertus, non ses trésors. Ja-

mais je n'eus l'honneur de la voir, et je ne connois

d'elle que ce que la renommée public de ses belles

([ualités. Tout en pleurant la perte de son époux

avec une tendresse digne de servir de modèle à tou-

tes les épouses j elle l'a soutenue avec la constance

d'une âme forte qui voit dans cet évéuement une

absence , non une séparation, La grandeur de sa

{)erte a servi au triomphe de sa piété. Salvine a

pleuré son cher Nébride, mais sans cesser de croire

qu'elle le possède toujours dans Jésus-Christ...

Suit réloge de Nébride, semé de traits délicats.

l'ag. 666. Allié à des princes d'un sang royal, il les aimoit

comme ses frères , les respectoit comme ses maîtres

,

leconnoissant que tout le bonheur de sa vie étoit

attaché à leur conservation. 11 sut si bien gagner

l'estime et l'amitié de leurs officiers et de tous les

autres courtisans, que ceux qui lui étoient infé-

rieurs en mérite croyoient l'égaler en dignité. Il est

bien difficile de s'élever par sa vertu au-dessus de sa

propre gloire, et de s'attirer l'affection de ceux sur
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qui l'on a quelque degré de supériorité. Quelle est

la veuve cl l'orphelin qui aient implore son crédit

sans trouver en lui un protecteur, un père? G'étoit

à lui que tous les évêques d'Orient adressoient les

prières des malheureux, et les soupirs de tous ceux

qu'on opprimoit. Dans toutes les grâces qu'il de-

mandoit à l'empereur, il n'avoit en vue que le soula-

gement des pauvres, la délivrance des captifs, la

consolation des affligés. Aussi les princes se faisoient-

ils un plaisir d'accorder ce qu'ils savoieut devoir

profiter, non pas à un seul , mais à plusieurs.

Mais à quoi m'arrété-je? hélas ! Toute chair n'est Isa. al. 6.

ici-bas que de Fherbe , et toute sa gloire est comme

la fleur de l'herbe. Ce qui étoit terre est retourné

au sein de la terre. Il s'est endormi dans le Seigneur;

il est allé se réunir à ses pères ^ comme rassasié de

la vie, et las de voir la lumière. ïl a fourni , en peu

de temps, la carrière d'une longue vie, nous lais-

sant à sa place d'aimahles chfanis, la vive image de

celui qui leur donna le jour. Pour un seul ahsent.

Dieu vous a donné deux enfants; il a multiplié

par -là les ohjets de votre tendresse et de votre

amour, etc.

Ailleurs saint Jérôme déplore avec la plus vive sensi-

bilité la perte d'une jeune dame , enlevée à la fleur de

son âge. C'est la lettre célèbre adressée à sainle Paule,

sur la mort de Blésille sa fille (i). Après que sa propre

(i) Voyez TillemonL , Mein. ,\om. xii
,
|iag. 87, el la T'ie île sainle
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douleur s'est épanchée clans les termes les plus pathéti-

liques , il propose à tous les cœurs affligés les conso-

lants motifs que la religion seule est en possession

d'offrir.

A Paule , sur la mort de Blësiile sa fille.

Qui donnera de Veau a ma tête , et unefontaine

de larmes a mesjeux pour pleurer^non pas , comme

Jérémie , la mort des enfants de mou peuple , ni

,

comme le Sauveur, les malheurs de Jérusalem,

mais la sainteté , la miséricorde , l'innocence , la

chasteté , et les vertus ensevelies toutes à la (bis

avec Blésilie dans un même tombeau?

La perte d'une fiile chérie est pour une mère le plus

grand de tous les désastres : elle ne peut être Lieu dé-

plorée que par la plus éclatante douleur et les larmes les

plus abondantes. C'est pour cela que saint Jérôme em-

prunte la voix du prophète
,
qui a su le mieux égaler

les lamentations aux calamités. En s'associant aux re-

grets d'une mère , il se ménage le droit de combattre sa

douleur, et de lui parler le langage sévère de la religion,

quand le moment en sera venu. Jusque là , bien loin

de chercher à arrêter ses larmes , il les excite même par

le tableau des vertus de Blésiile.

Il entre dans le détail , et développe le récit des qua-

lités aimables et brillantes qui la rendoient respectable

et chère , et interrompt son éloge pour s'écrier encore :

Pd«/f, dans Butler cl (iodcscard, toni. i, pag. 890, 26 janvier ,
jour

où Ton célèbre sa fêle.
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Ici, je sens les larmes rouler de mes yeux et

inontlcr mon visage ; les sanglots étouffent ma voix ,

Cl la douleur qui m'accalHc moi-même m'empêche

de parler.

Saint Jérôme, à peine convalescent d'une maladie

{^rave , éloit obligé de dicter ses lettres.

Ce mouvement liaturel on étudié est d'un grand effet.

Celte mère désolée n'est pas la seule qui ait besoin do

consolation. Jérôme lui-même paroîl implorer la sienne.

C'est là déjà une distraction qui commence à aflbiblir la

douleur de Paule eu la partac;eant. Bientôt il revient sur

l'image des verlus chrétiennes de Blésille ; et , après

avoir rapporté quelques-unes de ses paroles les plus

édifiantes , tout à coup il la voit , en récompense de sa

piété, transportée dans le ciel.

A peine Ble'sille , déchargée du poids d'une chair

mortelle, eut-elle qtiitlé le lieu de son exil pour

retourner à son Créateur, qu'on se disposa à célé-

brer ses fimérailles avec la pompe ordinaire. Plu-

sieurs personnes distinguées par leur naissance mar-

choient à la tête du cortège; à leur suite s'avançoit

le cercueil couvert d'un drap d'or. A la vue de ce

pompeux appareil, il me sembla entendre Blésille

crier du haut du ciel : Tous ces vains ornements ne

nï'appartiennenl pas ; ce ne sont point là les habits

([ue j'ai j>ortés
;
je ne les reconnois pas.

' Il est plus difficile de louer avec plus de délicatesse la

modestie d'une vierge chrétienne. Toutefois ce cercueil,
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ce drap mortuaire, dont la magnificence, bien qu'elle con-

traste avec rhumililé de la défunte, ne fait que rappeler

à ceux qui lui survivent les espérances qui viennent de

s'anéaniir sous les mains de la mort , celle victime im-

molée au printemps de sa vie, à vingt ans! toutes ces

images funèbres ne sont elles pas plus propres à ranimer

la douleur de Paule? Saint Jérôme l'a senti ; et il s'em-

presse d'offrir à cette même douleur un autre objet :

Mais, quefais-je? jeveux arrêter les larmes d'une

mère aflUj^ée , et je ne saurois m'empéclier d'en ré-

pandre moi-même. Il me seroit impossible de dis-

simuler ici les sentiments qui m'oppressent, et dans

celte lettre, pas un caractère qui ne soit imprégné

de mes larmes. Qui les pourroii condamner? Jésus-

Christ lui-même n'en versa-t-il pas sur le corps de

Lazare? il pleura son ami. Hélas ! que l'on s'entend

mal à consoler les autres
,
quand ou succombe soi-

même sous le poids de sa propre affliction! Jésus-

Christ , dans la compagnie de qui votre fille se trouve

mantenant, et les saints Anges à qui elle est réunie,

me sont témoins que je partage avec vous vos peines

et vos chagrins. Je sens que j'étois son père et son

nourricier selon l'esprit; et je ne puis m'empêcher

de m'écrier avec nos Livres saints , etc.

Il accumule des passages de Job, de Jérémie, de Da-

vid , s'appliquant à lui-mèuie les lexles
,

par lesquels

ces saints patriarches cxprimoient leurs souffrances.

L'aspect de calamités étrangères est uue sorte d'adoucis-
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seincnl à celles que l'on endure. Saint JtVôme choisit

parmi ses plaintes celles qui semblent accuser la Provi-

dence elle-raên)e , toujours avec la précaution de ne

point paroître soupçonner que Taule , vertueuse comme

elle est, puisse les laisser échapper de sa bouche.

Ne siiis-je point moi-niêiiie teiilé plus d'une; fois

d'aller me briser contre cet ecueil : pourquoi voit-

on dans la prospérité des hommes qui ont vieilli

dans le crime? Pourquoi doue , dans le jeune âge,

avec toute la fleur de i'iiniocence^ cire moissonne

avant le temps? Pourquoi trop souvent voit-on les

maladies s'accumuler sur l'enfant au berceau , tandis

que l'impie, l'adultère et l'assassin, le sacrilège

blasphémateur, prolonge sa carrière à l'abri des

infirmités et des besoins?

Le saint docteur résout l'objection par des raisonne-

ments puisés dans les plus hauts principes de la religion

et de Tautorilé.

Dieu est essentiellement bon : donc tout ce qu'il

fait ne peut être que bon. Quand il m'afflige
, puis-

je douter qu'il n'ait ses raisons? Parce que je les

ignore, est-ce pour moi un motif de croire qu'il

n'en ail point? La perle d'un époux me livre à la

solitude du veuvage
;
je pleure : mais Dieu l'a voidu :

c'en est assez pour relever mon courage. La mort

m'enlève un fds unique. Le coup est dur : il cesse

d'être accablant quand je pense que c'est Dieu qui

20. iG
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reprend ce qu'il m'avoit prêté. Qu'il m'afflige par

la privation de la vue , de l'ouïe , il ne me laissera

pas sans quelque dédommagement : après tout, la

pensée de Dieu m'élève au-dessus. Que je sois réduit

à souffrir la pauvreté , la faim , le froid, la nudité
,

la maladie : la mort u^ viendra-t-elle pas mettre fin

à mes souffrances? Un mal n'est jamais bien long
,

pour qui s'attend à une vie meilleure. David s'é-

Ps. cxviii. crioit : P^ous êtes juste ^ Seigneur., et dos juge

-

' ments sont pleins décjuité. Un tel langage ne con-

vient qu'à celui qui , dans toutes les adversités, rend

gloire au Seigneur, et, ne les imputant qu'à soi-

même , en prend encore occasion de bénir la divine

miséricorde. Qui se vante de croire en Jésus-Clirist

doit , en toute circonstance , trouver bon ce que

Jésus-Christ fait. Je suis en santé, j'en rends grâce

au Dieu qui m'a créé ; malade
,

j'en remercie la

Tl. Cor. XII. volonté du Seigneur. Car, alors que je suis dans
'°' Vinfirmité, je suis fort : et c'est dans la faiblesse de

la chair que la vertu se perfectionne. L'Apôtre es-

suyoil des contradictions , et demandoit jusqu'à trois

fois au Seigneur de l'en affranchir. On lui répond :

ibid. 9. ^^ grâce te suffit ; et pour prévenir l'orgueil que

ses révélations auroient pu lui donner, on le rap-

pelle au sentiment de la foiblesse humaine , conmie

autrefois, lorsqu'on recevoit les honneurs du triom-

phe, on voyoit, assis sur le même char de victoire

qui portoit le triomphateur, un homme qui lui
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crioit à chacune des acclr.niaiions du.pcnpîe : Son-

venez-vous que vous cies homme : Mémento te esse

hominem. Pourquoi se révolter contre un mal ine'-

vilable? Pourquoi pleurer celui que la mort nous

enlève? Ce mortel pouvoit-il échapper à la mort?

Sommes-nous au monde pour y vivre éternellement?

Abraham , Moïse, Isaac, saint Pierre, saint Jacques
,

saint Jean, saint Paul, ce vaisseau d'élection, Jé-

sus-Christ lui-même, n'ont-ils pas tous été sujets à

la mort? — Mais, pourquoi mourir si jeune? —
Ecoutons l'oracle de la sagesse : Peut-être que le '^'î' "'• '4-

Seigneur ne l'a enlevé du monde que pour le garan-

tir de la contagion et de la malignité du siècle, et

qu'il s'est hâté de retirer du monde une ame qui Ini

étoit agréable, de peur que , s'il la laissoit long-

temps sur la terre , elle ne s'engageât dans des

routes écartées et dans de longs égarements. Ceux

dont nous devons déplorer la tiiste destinée, ce

sont ceux qui ne meurent que pour aller snbir dos

supplices éternels; mais, pournous, qui devons allor

au-devant de l'époux céleste, au milieu dés chœurs

des bienheureux , regardons une longue vie comme
un fardeau pesant et comme une véritable mort.

Qu'est-ce que la vie présente
, quelle qu'en puisse

être la durée ? Rien qu'un exil où nous sommes
étrangers...

Apres avoir ainsi forlifié l'àine clirélientie par ces

16.
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fortes et sublimes leçons , sainl Jérôme emprunte la

voix du plus saint de tous les docteurs, du céleste

Epoux à qui Blésille s'étoit consacrée , de Jésus-Christ

lui-même.

« Eh quoi ! Paule ! vous vous laissez emporter

» contre moi ,
parce que votre filie est présentement

» toute à moi ; et , par des larmes criminelles que

» vous répandez sans mesure et sans soumission ,

» vous ofTenscz le divin Epoux qui possède le sujet

» de votre douleur et de vos regrets. »

Bourdaloue profitant de celle prosopopée dans un de

ses sermons (i) , ne lui a emprunté que ce seul trait.

En voici d'autres qui ne sont pas moins Irappanls.

Pouvez-vous pénétrer les desseins que j'ai sur

votre famille? Quoi! par une excessive tristesse,

vous allez jusqu'au dégotit de la vie, vous privant

de la nourriture! Je n'aime point cette espèce de

frugalité; et, jeiiner de la sorte, c'est se déclarer

mon ennemie. Je ne puis recevoir dans mon sein

une âme qui se détache du corps malgré moi et

contre mes ordres. Que la folle philosophie du

siècle se vante d'avoir des martyrs de ce caractère.

Moi, le martyre que je demande, c'est une sou-

mission ahsolue à ma volonté.

Si vous étiez hien persuadée que votre fille est

h^Serni. sur les dfi>oirs des pères, Dominic. , lom. i, pa{;. 24-



SAINT JÉRÔME. 2^^

vivante, vous ne plaindriez pas son son, piiis-

(ju'elle n'a l'ait que passer d'une vie pleine de mi-

scics à une autre plus heureuse. Que les païens

pleurent leurs morts : ils sont sans espérance. Que

les justes de la loi ancienne aient fait c'clater leur

douleur à la mort de leurs proches , Jësus-Christn'a-

voit pas encore ouvert la porte du paradis , ni éteint

par son sang cette épée de feu mise dans les mains

iWin Cheruhin pour en défendre l'entrée. Mais de

puis que le véritable Josué vous a mis en posses-

sion de la terre promise, la douleur elle-même

doit être mêlée de joie... 11 n'y a, pour le chré-

tien , de mort réelle que le péché.

Je ne vous ai présenté jusqu'ici , continue le saint

docteur, que les motils généraux applicables à tou-

tes les classes de chrétiens. Il en est pour vous de

particuliers. Vous avez renoncé au monde : à l'exem-

ple d'Abraham , vous êtes dans la disposition de Geo. xn.

quitter patrie, famille , pour la terre promise. (Com-

ment donc vous permettre un excès de douleur que

vous seriez la première à blâmer dans une autre?

(i'est, m'allez-vous dire, que vous ne pouvez vous

ilctacher de la pensée de votre fille ; son image vous

poursulisans cesse et partout. Jepardonneaiixlarîucs

d'une mère ; seulement j'en blâme l'excès. Vous

l'êtes; pleurez : mais vous êtes aussi chrétienne et re-

ligieuse : ces litres passent avant tout. Vai louchant

la l)icssure, vous l'aigrissez^ vous ne la guérissez
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pas. Retracez à votre mémoire, Job survivant à

ses fils , frappe dans sa personne , mais toujours

ferme , invincible au milieu des maux qui fondent

sur lui. — Vous m'allez répondre : c'étoit un juste

que Dieu éprouvoit. — Choisissez donc ; de deux

choses l'une : ou vous lui ressemblez , et Dieu vous

éprouve aussi-bien que lui; ou vous ne lui ressem-

blez pas, et Dieu vous en punit (i).

Mais ce n'est pas encore assez de faire luire à travers

les ombres Je la mort les rayons des célestes espérances.

Que ce tombeau même devienne un char de triomphe ;

qiîe cette victime de la mort devienne à son tour un pré-

dicateur éloquent des vérités les plus consolantes de la

religion , et du néant des affections humaines. Par une

/

(i) Bourdaloue présente ce dilemue daus «es termes : « Choisisse'/;,

w et tenez-vous-en, pour vous soutenir, à l'une de ces deux réflexions :

» Ou
,
par le bon témoignage de votre conscience , et sans blesser les

» sentiments de l'humilité chrétienne , vous vous considérez comme

>) juste, et alors votre consolation doit être que Dieu perfectionne votre

» vertu, qu'il la met en œuvre, et lui fait sans cesse acquérir de nou-

» veaux degrés j ou le souvenir de vos chutes , et la connoissance de ^

» vos foiblesses vous porte à vous regarder comme criminelle, et dans

» cette vue, vous devez, pour soulager votre peine, et pour vous la

» rendre, non-seulement supportable, mais aimable
,
penser que Dieu

w vous corrige , et (ju'il vous donne de quoi satisfaire à jieu de frais. »

( Domlnlc. , tom. i
,
pag. i58, 1G9. ) Le P. Beaurcgard fait plus , il

fonde sur ce dileinne lout le plan et les divisions de son sermon sur les

souffrances : Se peccatrlx cmendaris , si justa pruharis , ajoutant : <; Je

vous aj>pliquc celle réponse du saint docteur- car aujourd'hui les chré-

tiens ne sont plus partagés qu'en deux t lasses, les pécheurs et les pé-

nitents. » (Analyse, jiag. i54.
)
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nouvelle prosopopée , *aiiit Jcrùine iail iiilcrvenir lUt'--

sille à côlé de sa mère; il la f'ail descendre du sein

de la cëlesle gloire qu'elle habile
,
pour dire à celte mère

arfligée :

« Si jamais vous m'avez aimée , ô ma mère ; si

» vous m'avez nourrie de voire ]ait_, et élevée dans la

» pratique de la vertu par vos sages conseils , ne

» m'enviez point la gloire que je possède , et n'ir-

» ritez point contre vous le Seigneur, par des plain-

» tes et des murmures qui l'obligeroient à nous sé-

» parer l'une de l'autre pour toujours. Ne pensez

» pas que je sois seule. Si je vous ai perdue, j'ai

» retrouvé ici une autre famille : je suis dans la

>j compagnie de la Mère du Sauveur, et des bien-

» heureux. Vous me plaignez de ce que je ne suis

» plus au monde ; c'est vous bien plutôt . ô ma
» mère! qu'il faut plaindre d'être encore retenue

» captive dans ce monde. . . »

Sainl Jérôme lerinine ainsi celte éloquc lellre :

Votre fdle prie le Seigneur pour vous; et comme
je connois son cœux-, je suis persuadé qu'elle eni-

ploie aussi son crédit auprès de Dieu, pour m'obte-

uir, à moi-même, le pardon de mes péchés... C'est

pourquoi je lui promets de lui consacrer tous mes

travaux, et d'employer mon esprit et ma langue à

pubber ses louanges. 11 n'y auia dans mes ouvrages

aucune page qui ne soit marquée du nom do Blé-
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sille. J'apprendrai aux vierges, aux veuves, aux so-

litaires et aux évêques le mérite de cette vertueuse

dame. L'immortalité de son nom la dédommagera

du peu de temps qu'elle a vécu sur la terre. Elle vit

dans le ciel avec Jésus-Christ, et elle vivra encore

dans la Louche des hommes.

Eloge funèbre de sainte Paule.

Saint Jérôme a consacré la mémoire de sainte Paule

par une oraison funèbre , adressée en forme de lettre à

sa fille Eustochium. C'est un simple récit historique des

Tenus toutes saintes de celte illustre veuve , morte à

Bethléem , admirée des évêques , regrettée des vierges
,

pleurée par les pauvres et les solitaires .. surtout par

saint Jérôme qui
,
pour se consoler de cette perle, eut

hesoin de toute la force que lui donnoient la religion et

son propre caractère. Cet éloge de sainte Paule ne lui

coûta que deux nuits. Ce fut l'effusion de son cœur

plutôt qu'une production de ses réflexions et de son es-

prit.

Mais l'esprit de saint Jérôme perçoit malgré lui-

même dans toutes ses productions. On lui pouvoit ap-

pliquer ce qu'il dit ici du soin que son héroïne met-

toit à fuir la gloire. « La gloire suit la vertu comme

l'omhre suit le corps ; et comme elle s'éloigne de

ceux qui la poursuivent, aussi cherche-t-elle ceux

qui la méprisent. » Aussi le saint docteur est-il d'au-

tant plus éloquent qu'il cherche moins à le paroître.

Nous donnons ici quelques trails de cet éloge.

Saint Jérôme coiiunencc par déplorer pathétiquement
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une perte qui a jeté, non pas seulement la fille de cette

vertueuse veuve , mais l'Eglise tout entière clans lo

deuil.

Quand tous mes membres, quand chacune des Pag. 66ij.

parties de mon corps se cliangeroient en autant de

langues, leur concert n'exprimeroit encore que bieii

foiblement les vertus de celle que nous pleurons (i).

Illustre par l'éclat de son extraction, plus illustre

encore })ar l'ëminence de sa sainteté, d'abord , des

premières dans Rome par l'opulence de sa maison

,

bientôt, plus honorée par la pauvreté chrétienne

qu'elle embrassa, Paule, qui comptoit parmi ses aïeux

les Giacques et les Scipions, Paule, l'héritière d'un Pa;;. 670

Paul-Emile, de qui elle porloit le nom, préféra

Bethléem à la capitale du monde, et vint échanger

des lambris dorés contre une abjecte chaumière.

Mais non. Loin de nous affliger de la perte que nous

venons de faire, rendons plutôt grâces à celuii qui

nous l'avoit donnée , et qui ne nous l'a pas enlevée;

car nous la possédons toujours. Paule vit dans le

sein de Dieu , elle n'a fait que se réunir à lui ; tout

ce qui retourne à ce centre de vie doit être mis au

rang des biens qui ne cessent pas de nous apartenir.

Suit le tableau de ses vertus. L'orateur prend à lé-

fi) L'expression n'a rien d'hyperbolique^ elle est cmprnnte'e à la

poésie latine : Non mihisi lingiiiu centum siiit , ovaque cciitum , ([ui l'a-

\oil rendue en ipielipie sorte populaire.
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moin de la vérité de son récil , Jesus-Christ même , et

l'Ange qui fut préposé à la garde de celte héroïne chré-

tien ne. Ce n'est là , dit-il
,
qu'une simple histoire , non

Paj. f)83. un panégyrique. Ses aumônes et son désintéressement :

Elle a laissé tous les siens pauvres, et clic est

morte plus pauvre qu'eux.

Son humilité, qui a obtenu sa récompense même sur

la terre :

Pag. 271. Les fruits de bénédiction que le Sauveur des

Jiommes a promis à ceux qui le servent , il les réalise

même dès la vie présente. Paule avoit méprisé la

pompe et la gloire d'une seule cité; elle a conquis

l'estime de l'univers entier. Durant qu'elle habiloit

ilome , Rome seule la connoissoit ; depuis qu'elle est

venue s'ensevelir dans Bethléem , elle fait l'admira-

tion , non-seulement des Romains , mais des peuples

les plus barbares. Est-il en effet quelque nation du

monde d'où l'on ne vienne visiter les saints lieux?

La merveille dont les regards y fussent frappés le

plus vivement,, quelle étoit-elle? Notre sainte

femme. Plus elle s'bumilioit, plus elle paroissoit

i^rande à tous les yeux. Ainsi la gloire se dérobe à

ceux qui la cherchent; elle accompagne celui qui

la fuit.

Après la mort de *«n époux, l^aule , long- temps in-

consolable , résolut de se coubacrer tout eniière au Sei-

yucur parrcxercice des verlusqui lui sont leplub chtros.



SAINT JCKOME. 25 1

Sa libéralité se répandoit au loin sur les inlor-

tnnés qui ne lui étoient pas connus. Toujours occu-

pée du soin de chercher et de découvrir tous les

pauvres de la ville, elle se seroit crue malheureuse,

si d'autres qu'elle lesavoit soulagés dans leurs mala-

dies , ou secourus dans leurs misères. Se dépouil-

lant, se déshéritant elle-même sur la terre, afin de

s'assurer, à elle et à ses enfants , l'héritaiie du ciel.

Ce n'étoit pas dams la capitale du monde , avec les

bienséances de son rang, cfue Paule pouvoit trouver la

retraite à laquelle son cœur aspiroit.

Son dessein étoit formé, rien ne put la retenir, jw Qr,.^,

Ellehrûloit d'aller vivre loin du monde et de tous les

liens du siècle, dans la terre qu'avoient habitée les

Paul et les Antoine. Supérieure à tous les mouve-

ments de la nature , elle partit , accompagnée de sa

Iille Eustochium.

Les principales circonslances de son voyage soiU

marquées par de savantes allusions aux antiquités des

villes et des lieux , ou par d'édifiantes réflexions.

Enfin elle arrive à Betbléem. P;ijr. C78,

Saint Jérôme raconte ce qu'il a vu de ses charités , de

ses mortifications , de sa patience dans les épreuves di-

verses qu'elle eut à surmonter, de la sagesse avec la-

quelle se gouvernoient sous sa conduite les commu-
nautés qu'elle avoit fondées.

Un prédicateur rnoderm.' propose l'exeiiipli; de cette

saillie veuve : i< Considérez la manière dont saint Jérôme
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nous apprend, qu'elle se irailoit dans son veuvage : lia

leviapeccata plangebat^ ut illam gravissimorum criminum

crederes ream. Elle s'aflligeoit , dit-il, et elle pleiiroit

avec lanl d'ahondance pour de légères fautes, que l'on

eût cru , à la voir, qu'elle avoit commis les plus grands

crimes. Nous la priions, ajoute ce Père, de modérer

ses austérités; « Laissez-moi, uousrépondoit-elle, défi-

gurer un visage que j'ai autreCois fardé contrôle com-

jnandement de Dieu. II faut ({ue j'afflige ce corps qui a

goûté trop de délices ; il faut que j'expie la longueur de

mes divertissements et de mes ris par des pleurs con-

tinus; il faut que l'âpreté et la rudesse des cilices suc-

cède à la mollesse et à la somptuosité des habits, dont

je me suis vêtue. Je ne veux plaire maintenant qu'à

Jésus-Christ (i). »

Un autre rappelle l'influence du bon exemple qu'elle

donnoit à sa communauté : « Elle vouloitles accoutumer

au travail ; et
,
pour les exciter, de quel moyen se ser-

volt-elle ? Ce n'étoit , dit saint Jérôme , ni les ordres
,

Jii les réprimandes, ni les menaces , mais l'exemple. La

première à tout , elle anim.oit tout. On la vojoit sans

cesse occupée, et sa vigilance, son action continuelle

réveilloit les lâches , et confonrloit leur paresse. La seule

pudeur éloit pour chacune l'aiguillon le plus piquant , et

Lien loin d'estimer rien d'indigne d'elles, elles auroicnl

regardé comme lindignité la plus condamnable de s'é-

pargner elles-mêmes, et de vouloir, par une orgueilleuse

délicatesse, se dispenser de quelque office nioïjis relevé :

(i) FromcnliLTCS , Carême, , lom. i
,
jui;;. jàô. H poursuit par une

o]>position vc'licmculr de celle délicatesse de conscicn<e avec les mdurs

des rlireliennes de nos jours.
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Pudore et exeniplo eus ad lahoreni prui'ocans, non ter-

rorc ( i
")

. »

Aussi miséricordieuse pour les autres qu'austère Pag. G8;>

pour elle-même, sa sévérité n'aitéroit en rien sa dou-

ceur et sa ten(]re humanité, ni sa profonde humilité

n'em})êchoit^ point qu'elle ne cultivât son esprit par

la lecture et la science de la religion, qu'elle vou- Vap;. GSO.

lut aj^prendre dans ses sources sacrées.

Elle savoit l'Ecriture entière par cœur. L'histoire

sainte !a charmoit. C'étoit, disoit-elle , le fondement

de toute vérité, la base de tout l'édifice spirituel.

Elle s'étoit rendue la connoissance de l'hébreu fa-

milière, au point de chanter les psaumes dans cette

langue , avec la plus parfaite pureté.

La sainte ue se reposoit que sur la terre dure,

qu'elle couvioit d'un ciliée , si encore c'est reposer

que de passer, comme elle faisoit, les jours et les

nuits dans une oraison continuelle.

Une vie si })leine fut couronnée par une mort

douce.

Je lui demandois si elle souffroit; elle me répon-

dit en grec qu'elle ne ressenloit aucune peine, et

qu'elle ne voyoit rien que de calme et de tranquille.

Ce furent les dernières paroles qu'elle proféra. Ses

yeux s'étoient fermés : il n'y avoit plus rien sur la

terre qui fût digne d'arrêter ses regards.

(i) Clipminais , Serm. , t. iv, p. 807 , 3oo.
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IJ m'a donc échappé , ce raoL que je rcdoulois do

j)iononcer, comme si, en le dissimulant, ou bien en

m'anêlant sur son éloge, j'avois pu en détourner le

coup latal. Eh 1 le moyen de raconter d'un œil sec

les derniers moments de Paule? Elle fut atteinte

d'une maladie bientôt déclarée incurable, ou plu-

tôt, « Paule avoit trouvé ce qu'elle souhaitoit, qui

étoit de nous quitter sur la terre, et de s'aller plei-

nement rejoindre à Dieu dans le ciel (i). » Cette

Pag. G87. maladie fut
,
pour Eustochium , l'occasion de mani-

fester plus que jamais sa piété fdiale, par le zèle et

la délicatesse de ses soins
,
prodiguant à sa mère

tous les seivices , même les plus rebutants , ne per-

mettant à personne de se substituer à sa place , au

point que tout ce qu'une autre eût fait pour sa mère,

elle l'eût regardé comme une soustraction faite à sa

propre récompense. Par combien de vœux et de se-

crets gémissements elle sollicitoit la divine miséri-

corde de lui conserver cette mère chérie , ou bien

de ne pas la laisser lui survivre , et qu'un mém»!

tombeau servît à toutes deux îMais, ô fatale et dé-

plorable condition de tout ce ([ui est humain ! ô

néant de l'homme, qui , s'il n'étoit réparé par Tespé-

rance de l'immortalité promise à nos âmes , nous

confondroit avec les animaux rampant sur la terre
,

(i)Trad\ru t'I devclupix- [Mr Moiinicr , .Vivw. chois., Loin, vi

pag. 184.
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pour ne faire de tous ensemble ([u'nne même pous-

sière ! Paille cependant sentoit le froid de la mort
circuler dans ses membres, et combattre le foible

reste de clialeur qui l'animoit encore. Son âme e'toit

prèle à lui échapper ; et , comme si elle n'eût fait

que quitter des étrangers pour aller rejoindre ses

proches (i), on l'entendoit répéter tout bas ces pa-

roles du psalmisle : Seigneur, fai aimé la beauté de p.

votre maison et le lieu où réside votre gloire. Que
vos tabernacles sont aimables , ô Dieu des armées /

p, , .

.

Mon âme désire vivement d'entrer dans la maison ".

du Seigneur; elle languit et se consume dans l'ar-

deur de ses désirs. J'aime mieux être la dernière

dans la maison de mon Dieu
,
que de demeurer dans

les tentes des pécheurs. Ce qu'elle ne cessa de faire , .

lors même que nous ne pouvions plus rentendre.

Après qu'elle eut expiré, point de ces clameurs

lugubres, de ces cris perçants, qui d'ordinaire ac-

compagnent la mort des hommes du siècle ; mais
des chœurs nombreux firent retentir, en diverses

langues , le chant des hymnes sacrés.

L'évéquc de Jérusalem, ceux des autres villes,

avec un grand nombre de prêtres, de diacres, de
vierges et de solitaires, étoient accourus à cette

pompe triom|)hale. \)es évéques se chargèrent du
corps

;
ils courbèrent leurs épaules sous ce précieux

fardeau. D'auties alloicnt en avant, tenant à la main

(i) tbid.y pag. i85.
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des flambeaux ci des cierges allumés ; d'antres sui-

voienl en cbanianl des psaumes. Ce fui en cet appa-

leil que le corps lut porté au milieu de l'église de la

Sainte- Crèche. La Palestine tout entière semLloit

présente à ces obsèques. On se seroit cru coupable

d'infidélité, de ne pas rendre ce dernier hommage

à une si éclatante vertu. Les veuves et les pauvres

montroient les habits dont elle les avoii revêtus.

Tous l'appeloienl, à haute voix, leur mère et leur

nourrice. 1 oui pale qu'il étoit , sou visage n'avoit

point changé j au contraire, il s'y mèloit je ne sais

quoi de grave et de majestueux, qui faisoit croire,

non pas qu'elle fut morte, mais qu'elle n'étoit qu'en-

dormie. L'on chanta des psaumes en hébreu , en

grec, en latin ^ en syriaque , non-seulement durant

les trois jours que le corps resta exposé, jusqu'à

celui où elle fut mise dans un caveau près de la

crèche du Sauveur, mais encore durant toute la se-

maine entière/fous ceux qui s'y rendirent croyoient

pleurer leurs propres funérailles.

Mêmes motifs de consol.ilion cxj)riinés avec iin<;

éf^ale sensibihlé dans la leUreàla veuve Tlicodora
,

sur la mort de Licinius , son frère adoplif. Jésas-Clirist

n"a subi la mort que pour Uiomphcr de la mort.... Plus

de mort pour le clnétien ; ce que nous appelons de ce

nom n'est qu'un soiumeil. Du liaut du ciel où il est allé

recevoir le prix du vainqueur , il abaisse sur vous

ses regards , il vous tend une niain secourablc ; il vous

préparc une place à ses côlcs , etc.
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Eloge funèbre de Népotien ( i ) , adressé à

Héliodore son oncle.

Un i^rand sujet ne va pas à un esprit borné. Dans
p;,;^. 26G.

une entrepiise au-dessus de sa portée, ses propres

eiTorts trahissent sa foiblesse ; et plus la matière

est relevée, plus le poids en retombe sur la médio-

crité qui essaie vainement de monter à sa hauteur.

Népotien , mon fds , le vôtre , notre bien à tous

deux, qui appartenoit à Jésus-Christ, et sur qui,

par cela même, nous avions encore plus de droits,

Népotien nous a abandonnés, nous, sur le déclin de

la vie, en proie aux regrets de sa perte, et plongés

à jamais dans la plus amère affliction. A la place de

ce brillant espoir, qui nous promciloit un succes-

seur, il ne nous reste qu'un tombeau. A qui déi:or-

mais Jérôme consacrera-t-il ses veilles laborieuses?

Dans le sein de qui ses pensées les plus secrètes

aimeront-elles à s'épancher? Où est-il, cet insti-

gateur de mes travaux, qui les animoit par des sons

plus doux que les derniers chants du cygne? Mon
esprit accablé demeure sans force, ma main est

tremblante , un voile épais s'est appesanti sur mes
yeux, ma langue est incapable de rien articuler. En
vain voudrois-je parler: Népotien ne m'entend plus.

(1) Le même à qui est adresse'e la leltre, insérée plus haut, p. iS^-;

Epist. xxxiv, lom. iv
,
])ag. -267 et seq.

20. 1 7
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Tout autour de moi me semble nmet. Ma plume

elle-même, languissante et morne , le papier , ob-

scurci par mes pleurs, se refusent à jeiracer l'ex-

pression de ma pensée , comme s'ils pariai^coient le

sentiment de nia douleur. Chaque fois que j'essaie

de lui donner un libre cours, et de ré[)andre quel-

ques fleurs sur celle tombe chérie , aussitôt mes

yeux se remplissent de larmes, et ma tristesse, qui

se réveille , me replonge avec lui dans la même
poussière. Autrefois , c'étoient les enfants qui ve-

noieni faire à la tribune l'éloge de leurs pères, en

présence de leurs dépouilles mortelles, et faire en-

tendre des hymnes lugubres ,
pour exciter à les

pieureret à gémir avec eux. Aujourd'hui, l'ordre des

choses est interverti, et, par un funeste échange,

la nature s'est écartée de son cours ordinaire. Le

tribut que la jeunesse devoit à nos cheveux blancs

,

c'est nous qui le payons à la jeunesse. Que ferai-je

donc? mêlerai-je mes larmes à vos pleurs? Mais

i.Tliess. IV. j'entends la voix de l'Apôire qui les condamne , en

nous disant que
,
pour les chrétiens , la mort n'est

qu'un sommeil. Ainsi , dans l'Evangile, notre Maî-

Maih.v. 3.J. tre avoil dit : Cette Jille n'est point morte, mais

Joan. XI. II. elle sommeille. Lazare n'éloit (^n endormi , quand il

fut ressuscité. Dois-je ouvrir mon cœur à la joie,

dans la pensée que Dieu l'a appelé à lui
, parce qu'il

Sap. IV. II. l'aimoit, et de peur que celte cime pure nefût souil-

lée parla malignité du siècleP Ah ! j'ai beau vouloir
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retenir mes larmes, je les sens qui inondent mon
visage. La profonde alïlielion qui m'accable ab- ^^{j- 267.

sorbe les lumières de ma foi ; elle prévaut sur les

conseils de la loi ëvangéliqne et sur l'espérance de

la résurrection à venir. Cruelle et impitoyable mort,

qui sépares les frères d'avec les frères , et qui romps

les liens qu'avoit tissus l'amitié! Le Seigneur, dit Oscexm.iS.

le prophète, a fait venir un vent brûlant qui s'est

élevé du fond du désert, qui a mis tous les ruisseaux

à sec, et a tari jusqu'à la source elle-même. Oui,

tu as englouti notre Jonas , mais il n'a été que dé- jon. h. u.

posé dans ton sein; il y est vivant encore; il y est

entré avec le simulacre de la mort, pour calmer,

par son sacrifice , les flots soulevés du siècle , et

sauver notre Ninivc par sa prédication. Il est, oui , ibid. m.

il est un vainqueur qui a triomphé de toi
, qui t'a

percée de son glaive. Tel que le prophète dans sa

fuite, il quittoit sa maison, il abandonnoit son cé-

leste héritage,' pour venir ici-bas se livrer aux per-

fides mains qui cherchoient à le perdre; c'étoit lui

qui autrefois te faisoit déclarer, par la bouche du

prophète Osée, cet arrêt menaçant : O mort! 7e ^ .

serai un jour ta mort; ô enfer, je serai ta ruine. '4'

L'oracle s'est justifié. En mourant, il t'a donné la

mort; en mourant, il nous a donné la vie. Tu l'as

cxw dévoré; c'est lui qui l'a dévorée loi -même. Le

corps mortel dont il s'étoit revêtu, il parut l'aban-

tlonner à tes fureurs ; et , au moment où tu croyois

17.
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en faire la proie, il a laissé an fond de les entiaill( .s

l'aif^uillon qui l'immole à Ion lour.

Clirist , Sauveur ! nous vous rendons grâces .,

nous qui sommes vos créalures, do nous avoir fail

Iriomplier, par voire mort , d'uu aussi formidable

ennemi. Avanl sa défaite, quoi de plus misérable

que l'homme, qui, écrasé sous le terrible analhéme

d'une mort éiernelle, ne goiitoil le sentiment de la

Eom.v. 14. vie que pour penser qu'il devoit mourir? Car, dit

l'Apôtre , depuis Adam jusqu'à Moïse , la mort a

exercé son empire sur ceux mêmes cjui n'ont point

péché par une transgression de la loi de Dieu

,

comme avoil lait Adam. Si Abraham, Isaac et Jacob

sont descendus aux enfers
,
qui a pu monlei' au

ciel? Si des hommes justes, les amis de Dieu, en-

veloppés dans un crime étranger, l'onl été aussi dans

le même châtiment ,
quelle aura donc été la destinée

Ps. XIII. I. de ces impies qui ont dit au fond de leur cœur : //

n'y a point de Dieu ; qui se sont abandonnés à la

corruption et aux abominations de leurs désirs <lé-

ré^lés ; qui se sont écartés diï droit clicmin et ren-

dus inutiles; et qui, depuis le premier jusqu'au

dernier, n'ont fait aucun liien?. . Jésus-Christ meurt,

les portes du royaume des cieux nous sontr'ouver-

tes. Plus d'épéc de feu
,
plus de Chérubin préposé

à sa garde qui nous en défende l'entrée. Tels sont

les bienfaits qui nous sont prorais au jour de la

résurrection. Kl n'en soyons point surpris, quand

i3.
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nous cnieudons l'Ecrilurc nous dire que ceux qui,

vivant dans la <;liair, ne vivent point selon la chair,

sont déjà citoyens du ciel
;
quand Jésus-Glirisl lui-

même déclare à ses disciples , encore détenus dans

les liens du corps, qu'ils portent dans eux-mêmes i^nc. wn

le royaume de Dieu.

Ajoutez à cela
,
qu'avaru, la résurrection de Jésus-

Christ, le privilège où étoient les Juifs, seuis dans

l'univers , de connoître Dieu et de glorifier son

nom , n'empéchoit point qu'ils ne lussent exclus du

royaume du ciel. Que devenoienl donc tous ces

hommes répandus sur toute la surface du monde, Pag ^fvS.

depuis l'Inde jusqu'à la Grande-Bretagne , et depuis

les climats glacés du Nord jusqu'aux plages em-

brasées qui hordent l'Océan atlantique, toute cette

foule prodigieuse de peuples, tant de nations aussi

innombraLles dans leur multitude que différentes

dans leur langage, dans leurs mœurs, dans leurs

habillemenls et leur armure (*) ; tous vivant comme

des animaux sans raison (car voilà où en est réduit

tout homme qui vit étranger à la connoissance de

son Créateur)? Maintenant, le mystère de la pas-

sion et de la résurrection de Jésus-Christ est connu

tl'une extrémité à l'autre de l'univers. Pas une lan-

gue, pas une bouche qui n'ait appris à répéter le

C) Iniile de Virgile ; Quant varier Hnguif ^ hahitii faut vestis cl ar-

iii/s. ( iEiieid, , lil). vin .

)
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nom de Jésus-Christ. Je ne parle pas des Héhreux
,

des Grecs et des Latins, dont il consacra par avance

.loin. XIX. la religion et la foi
, par l'inscription place'e an liant

de sa croix. Ce dogme, que l'âme immortelle survit

à la séparation d'avec le corps , ce dogme sur lequel

Pythagore n'a dc'bité que des chimères
,
que nia

Démocrite, dont Socrale ne s'entretint dans sa pri-

son que pour se consoler de la mort à laquelle il

étoit condamné , les Indiens , les Perses , les Goths
^

les Egyptiens, en raisonnent aujourd'hui en vérita-

bles philosophes. Les Besses(i), et ces hordes sau-

vages (2), aussi féroces que les animaux dont la dé-

pouille leur sert de vêtement, lesquels, autrefois ,

se faisoient une religion d'immoler des victimes hu-

maines aux mânes de leurs morts, la croix en a

triomphé ; nos hymnes sacrées ont adouci la rudesse

de leur langage comme de leurs mœurs. Aujour-

d'hui
_,
le nom de notre Jésus est le refrain de tous

les peuples du monde.

Mais, que fais-je? où m'entraînent ces écarts?

quel dessein m'étois-je proposé? qu'avois-je à dire?

oubiié-je les préceptes de l'art de parler? et ma voix,

(i) Peuples de la Thrace, chez qui sembloit s'être perpe'tué l'esprit

lëroce de l'un de leurs premiers rois, Hommd Diomède, célèbre par ses

cruaule's , doul Hercule le punit.

('2) Atteste' par toute l';uUiquitd. Virgile : Vivcntes rap'it inferias,

(juas Immolet iimhris. (jEn., liv. x. ) Pelloulier, Vossius, Turretin
,

Iluet, etc. , en ont recueilli les temoiguages.
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étouffée par mon chagrin , ou interrompue par mes

sanglots et noyée dans mes larmes, a-t-elle perdu

la trace de mes idées? quel profit recueillé-je de ces

éludes si chères à mon enfance, de celte sentence

célèbre de Télamon cl d'Anaxagore : Je savois bien

que j'étois père d'un homme mortel? J'ai lu l'ou-

vrage de Crantor , où Cicéron alla chercher des

adoucissements à sa douleur. J'ai parcouru les trai-

tés divers de consolation qu'ont écrit les Platon , les

Diogène , les Clitomaque, les Carnéades, les Posi-

donius, en sorte que je pourrois suppléer à la stéri-

lité de mon propre génie, par l'abondance du leur.

Ils nous mettent sous les yeux une foule de traits

héroïques
,
particulièrement l'exemple de Périclès

et de Xénophon, élevés à l'école de Socrate, dont

l'un parut à la tribune, une couronne sur la téte_,

au moment même où il venoit de perdre ses deux

fils; l'autre, à l'autel même où il sacrifioit, appre-

nant la mort de son fds , ôta la couronne qu'il por-

toit, puis la remit aussitôt sur sa tète, quand on lui

eut dit que ce fds avoil péri généreusement sur le

champ de bataille. .. De tels exemples sont faits pour

nous couvrir de confusion , si la foi chrétienne n'ob-

tient pas ce qui a signalé la vertu païenne. Rentrons

donc au sein de la famille. Non , ce n'est pas à nous

à pleurer, avec Jacob et David, nos enfants qui ne

sont pas morts dans la servitude de la loi. Avec Pag. 2O9.

Jésus-Christ , ne les voyons mourir que pour res-
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susciter. Ce qui attriste le Juif fait la joie du chré-

Ps. xix. G. tien. Le soir, dit le psalmisie, nous serons dans les

r.om. XIII. larmes , et le matin dans la joie. La nuit est déjà
'^'

foit avancée, et le jour s'appi'oche.. Aussi vovons-

Deut.xxxiv. nous qu'Israël pleura la mort de Moïse, et que Jo-

, sué (fleure de Jésus) fut enseveli sur la montagne,
Jos.xxiv3o. V o / o '

sans être pleuré. Du temps que j'étois à Rome, je

recueillis les divers passages de l'Ecriture , applica-

bles à ce sujet, que j'adressai à Paule
,
pour la con-

soler de la mort de sa fdle Blésille. Ici, je vais pro-

céder au même but , mais par une autre voie
,
pour

éviter l'inconvénient des répétitions.

Nous sommes bien persuadés , vous et moi , que

notre cber Népotien est avec Jésus-Christ , et dans

la compagnie des saints. Ce qui fut sur la terre
,

durant son séjour au milieu de nous , l'objet de ses

rechcrcbes et de ses affections les plus chères y mais

qu'alors il ne pouvoit entrevoir que dans l'éloigne-

ment, il le voit maintenant , il le possède, il s'écrie :

Ps xLvii Tout ce que nous avions entendu raconter de la cité

du Dieu des vertus, nous le voyons de nosjeux, au

sein même de la cité de notre Dieu. Néanmoins nous

gémissons sous le poids de la douleur que son ab-

sence nous cause. Ce n'est pas lui , c'est nous que

nous plaignons : plus est grande la félicité dont il

jouit ,
plus nous nous affligeons de ne la point pér-

ir, .„ V, , taifcr avec lui. Les sœurs de Lazare pleuroicnt sa
JOillI . il . II). o '

mort , bien qu'assurées do sa résurieclion. Le San-
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veur lui-même, au moment de le rendre à la vie ,

témoigna par des pleurs qu'il n'étoit pas étranger ihul. 35.

aux sentiments de l'humanité. L'Apôtre de Jésus-

Christ, le même qui demandolt avec tant d'ardciu-

dHêtre dégagé des liens du. co/'pspour être uni a Je- rhU. i. 21.

sus-Christ, etdisoit, Jésus -Christ est ma 7)ie, et la ibid. 23.

mort ni est un gain, rend gracesà Dieuqu'Epaphras,

qui touchoitaux portes de la mort, lui ait été rendu, il'id. xi. 27.

parce que sa perte eut été pour lui un surcroît,

d'affliction . Etoit-ce défiance des promesses de la foi ? ^

non , sans doute ; mais l'expression de sa charité.

Combien donc , vous, son oncle et son évêque , et

par là son père dans l'ordre de la nature et de la

grâce, combien , dis- je, ne devez-vous pas ressen-

tir encore plus vivement l'amertume d'une sépara-

tion qui laisse votre cœur déchiré et privé d'une

partie de vous-même ? mais je vous en supplie ,

mettez de la réserve dans votre douleur : Rien de

trop, a dit un sage d'autrefois (1). Permettez que

l'on applique sur votre blessure quelqu'appareil ;

prêtez l'oreille à l'éloge d'un neveu dont la vertu

vous donna de si douces consolations, Pensez à Né-

potien, moins pour regretter ce que vous avez perdu

que pour vous réjouir de l'avoir possédé. Agréez

cette foible esquisse , si loin d'être un portrait fidèle;

(1) Ne quid nimis. ( Bias. ) Voyez dans notre ecUlion dfs Fables de

Lafontaine , tom. ji, pap. 2i5, les notes sur la fable (|iii porte cfi

titre.
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c'est moins ce qu'il est possible de faire
,
que ce que

je voudrois exécuter.

Un usage établi par les régies de l'art veut que

le panégyrislc remonte jusqu'aux ancêtres île celui

(ju'il célèbre
;
qu'il en parcoure les actions mémo-

rables, pour descendre ensuite , comme par degrés,

à son sujet. Le motif de cet usage est de faire réflé-

chir sur lui l'éclat de ceux dont il descend , comme
n'ayant point dégénéré de leur vertu , en leur prê-

tant lui-même sa propre gloire pour couvrir leur

médiocrité. Moi , je ne mêlerai point à l'éloge des

qualités réelles de Népolien celui des avantages de

la chair et du sang, pour qui il n'eut que du mépris.

J(! ne vanterai pas la noblesse de son extraction
;

c'étoitun bien qu'il ne s'étoit pas donné(i).Abraham

et Isaac, ces saints patriarches, eurent pour fils

Ismael et Esaii, qui ne leur ressembloient pas. Au

Ilcbr. xi.3i. contraire, l'Apôlremet au rang des justes, Jephté,

dont la naissance fut illégitime Remontons jus-

qu'au temps où Népotien, échappé des liens de la

première enfance , semble sorti tout à coup des

eaux du Jourdain, régénéré à une vie nouvelle.

D'autres vous rappelleroient peut-être que, fai-

sant tout céder à l'intérêt de son salut , vous aban-

donnâtes l'Orient et la solitude, où nous vivions on-

(l) De même, dans Teloge de saiute Paule : j4lu altitts répétant...

Nos niliil laudabimus , nisi quod proprium esl , et de purissimo sancla-

mentis fonte profectus. ( Tom. iv
,
pag. 670. )
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semble dans la plus e'troile amitié , me flattant do

l'espérance de vous revoir ; vous alliez porter vos

premiers soins à une sœur restée veuve avec un en-

fant au berceau ; et au cas où elle se refuseroit à vos

conseils , vous songiez du moins à conserver un ne-

veu qui vouséloit si cber. C'étoit de ce même enfant

que je vous disois dans mes pressentiments '.Quel-

ques caresses qu'il vousfasse pour vous retenir, etc.

On vous rappelleroit encore qu'étant au service des pag. 370.

empereurs, il portoit un rude cilice sous la cuirasse

et sous le lin
;
qu'il ne paroissoit en présence de ces

maîtres du monde
,
qu'avec un visage creusé par le

jeûne; que sous les livrées du siècle, il servoit un

autre maître , et qu'il n'avoit embrassé cette profes-

sion que pour être en état de secourir les veuves

,

les orphelins, les opprimés et les indigents. Quant

à moi_, je ne saurois approuver ces réserves qui em-

pêchent d'être tout à Dieu. L'Ecriture, après avoir 4^1 x 12

loué le centurion Corneille comme un homme juste,

nous parle immédiatement après de son baptême. /^/,/ /j^.

Néanmoins, je ne laisse pas de compter pour beau-

coup ces heureux commencements d'une foi nais-

sante ; ils présagent que le même homme qui a

servi avec dévoûment un prince étranger, saura

bien mériter la couronne , dès qu'il servira sous

les enseignes de son propre roi.

Ayant quitté le baudrier pour prendre l'habit

d'une autre profession , Népoiien conunença par



^68 SAINT JÉRÔME.

distribuer aux pauvres toul l'argent (jui lui revenoit

de son service militaire. Il avoitlu dans i'Evangile:

Maiih. \\\. Si quehjuim veut ctre parfait , qu'il i)ende tout ce

qu'il possède, qu'il en donne aux pauvres le prix, et

ibid. VI. j4. qu'il me suive, et encore : On ne sauroit appartenir à

deux maîtres , aimer tout a la fois Dieu et l'argent.

Il ne se réserva qu'une tunique grossière^ et un seul

habit d'une aussi médiocre clotfo , uniquement pour

se garantir du (roid^ s'habillant à ia mode du pays
,

évitant toute affectation, soit dans la recherche, soit

dansia négligence. Quel que fût le désir qui (e sol-

licitqit journellement de se retirer dans quelqu'un

des monastères de l'Egypte, ou de visiter ies soli-

taires de la Mésopotamie, ou du moins d'aller mener

une vie cachée dans ces îles de la Dalmaiie, qui ne

sont séparées de la terre ferme que par le détroit

d'Âlbino, il étoit combattu par sa tendresse pour

un oncle
,
pour un évéque , dont la vie lui présen-

tait y sans sortir de chez lui , le modèle de toutes les

vertus. 11 y relrouvoit à la fois et le solitaire et

l'ëvéque , l'un pour marcher sur ses traces , l'autre

^pour déférer à ses conseils. 11 n'en étoit pas des rap-

ports qui les unissoient comme de tant d'autre^,

,

où l'habitude d'être ensemble amène la familiarité^

et celle-ci le mépris. Népotien avoit pour son oticle

les égards d'un (lis pour son père , et ses hommages

alloient jusqu' ; l'admiration . crovani chacfuc jour

le voir pour la première lois.
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Enfin il s'cnga^^ea dans l'ctat ecclésiastique ; et,

après avoir passé par les degrés ordinaires, il fut

ordonné prêtre. Bon Dieu ! vous fûtes témoin de

ses gémissements, des sanglots échappés de son

cœur, des abstinences qu'il s'imposa, de son em-

pressement à fuir tous les regards. Pour la première

fois, et alors seulement , il parut irrité contre son

oncle. Il se plaignoit que le sacerdoce fût pour lui

un trop lourd fardeau ; il accusoit sa jeunesse. Mais

sa résistance elle-même ne laisoit que redoubler l'em-

pressement général. Par ses refus, il acquéroitdc nou-

veaux titres ; et plus il se recrioit sur son indignité
,

plus il aclicvoit de s'en montrer digne. Nous avons

vu de nos jours un autre Timolliée ; nous avons vu

la sagesse suppléer à l'expérience que donnent les

cheveux blancs , et un nouveau Moïse élever au

rang des prêtres un jeune homme en qui il avoit

découvert toute la maturité de la vieillesse.

Népolien donc, envisageant dans le s acerdoce ,

moins une dignité qu'une charge , mit ses premiers

soins à vaincre
,
par l'humilité , l'envie que sa pro-

motion pouvoit avoir suscitée; évitant tout ce qui

pouvoit fournir l'occasion d\m soupçon injurieux
,

désarmant par sa prudente réserve , la malignité à

qui sa jeunesse faisoit ombrage, assistant les pau-

vres, visitant les malades^ offrant sa maison pour

asile , faisant les avances , se réjouissant avec ceux

qui étoient dans la joie, s'afïligeant avec les affliges.
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Aux aveugles , il servoit de guide ; ceux qui avoient

faim, il les nourrissoit; les malheureux , il soule-

noil leurs espérances, et essuyoit leurs larmes. A
voir chacune de ses vertus dans le dé lai 1 , on eût dit

que la perfeclion où il l'avoit portée lui eût fait

négliger la culture des autres. Parmi ses collègues,

toujours le premier à l'œuvre, se mettant le dernier

par le rang. Ce qu'il faisoit de hien , c'éloit à l'évé-

que qu'il en rapportoil l'honneur; ce qui avoit pris

une marche contraire à ses vœux , l'évéque n'y étoit

pour rien ; c'étoit à lui que la faute en devoit être

imputée. Eji public , il ne voyoit que Tévèque, en

particulier, il aimoit à retrouverson pcre. L'austérité

de ses mœurs étoit tempérée par un air toujours

riant. Sa joie intérieure se laissoit deviner par un

doux sourire ,
jamais par des éclats. Les veuves et les

vierges consacrées à Jésus-Christ , il les honoroit

comme ses mères , les exhortoit comme ses sœurs,

sans jamais compromettre la bienséance.

Chez lui, sitôt qu'il pouvoit n'ckre plus homme

public, c'étoient les austérités du plus fervent soli-

taire. Prières fréquentes, prolongées dans la nuit,

larmes qui n'avoient que Dieu pour témoin
,
jeûnes

rigoureux , autant du moins que ses forces épuisées

par le travail pou voient le lui permettre. Point

d'autre table que celle de son oncle ; il mangeoit un

peu de tout ce que l'on y servoit , satisfaisant tout à

la lois, et à la convenance et à la sobriété. Durant
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le repas, on ne pailoit que pour y proposer des

(ruestions sur l'Ecriture ; lui, il écouloitavec plaisir,

répondoit avec modeslie, ne soutenant que ce qui

étoit vrai , réfutant, mais sans emportement, ce

qui étoit faux, disputant, mais pour instruire, non

pour confondre, déclarant avec une candeur qui

convient si bien au jeune âge , de qui étoit ce

qu'il avançoit, et par là se dérobant à la gloire

de passer pour savant, quand il faisoit paroître une

érudition profonde. C'est là , disoit-il , l'opinion

de Tertullien, ou de saint Cyprien ; la pensée de

Laclance ou de saint liilaire ; voilà ce qu'ont dit Mi-

nutiusFelix, Victorin, Arnobe. Moi-même, à cause

de mes liaisons avec son oncle, qui me rendoient si

cher à son cœur, il me faisoit aussi l'honneur de me
citer. Ses lectures et la méditation habituelle des

F/ivres saints en avoient fait une bibliothèque sacrée.

Combien de fois ne m'a-t-il pas écrit de de-là les

mers, pour me demander quelqu'un de mes ou-

vrages? C'étoient les empressements et les instances

du solliciteur dont parle l'Evangile
, qui ne laissoit j„<.

pas dormir son ami , ainsi que de cette veuve récla-

mant contre la dureté de son juge. Ma pi^opre déli-

catesse repoussant par mon silence, plutôt que par

un refus direct, l'honorable vœu qu'il exprimoii , il

fit intervenir auprès de moi son oncle , comme
pouvant intercéder plus librement pour autrui , et

l'obtenir plus aisément en considération de sa di-
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j^iiile. Je me prêtai doncàses désirs, et lui adressai

un opuscule , monument e'ternel de notre amitié.

Ce foibJe présent ctoil pour lui , disoit-il , un trésor

préférable à toutes les richesses des Crésus et des

Darius. Sans cesse il l'avoilsous les yeux , le tenoiî.

à la njain ; sans cesse il le portoil dans son sein , il

en citoit des passages; au lit , il le lisoit encore et

s'endormoit en le lisant. 11 en parloit à ses amis , aux

étrangers qui venoient lui rendre visite. Ce té-

moignage reçu de moi l'enivroit de joie D'où

provenoit celle affection , sinon d'un grand fond

d'amour de Dieu? cette application assidue à mé-

diter la loi de Jésus- Christ , sinon de son allache-

menl à la personne du divin Législateur :

Ce que je vais dire semblera minutieux auprès de

ce que je viens de raconier. Mais le caractère perce

et se ressemble jusque dans les moindres détails.

Ce n'est point seulement l'aspect du cic;l (et de tant

de merveilles répandues dans la nature) qui nous

iait reconnoîlre la toute-puissance du Créateur ; il

ne se laisse pas moins admirer dans celles de ses

productions dont les noms mêmes nous échappent.

De même, l'àme pleine de Dieu apporte aux plus

petites choses la même atienlion qu'aux plus gran-

des^ instruite qu'elle est qu'il nous sera demandé

Maiili. XI'. compte même d'une parole oiseuse. Persuadé de

cette véiilé, Népolien avoit soin que j'aulel , le

sanctuaire, les vases sacres, (jue les murailles, que

3(j.
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le pavé de l'église fussent proprement entretenus
;

que le portier fiit exact à son office
;
que toutes les

cérémonies se fissent avec décence. Rien pour lui

d'indifférent , les moindres détails , comme les plus

importants devoirs. Dans quelqu'endroit de l'église

que l'on cherchât Népotien, on étoit sûr de l'y trou-

ver.... L'Ecriture parle avec éloges de Beseléel , ExoJ.xxxvh

d'Hyram, né d'une femme tyrienne , remplis de la p^^ '^^,^

^'

sagesse et de l'Esprit de Dieu, pour avoir travaillé,

l'un à la décoration du tahcrnacle, l'autre à celle

du temple. Comme on voit les terres fortes nour-

ricières produire d'elles-mêmes des herbages étran-

gers , ainsi du fond des âmes généreuses, et delà

plénitude de vertus qui les pénètre , se répand

une sève féconde qui fait éclore des talents divers.

D'où vient que la Grèce a comblé d'éloges le philo-

sophe ( Hippias )
qui se vantoit d'avoir fait de ses

propres mains tout ce qui servoit à son usage, jus-

qu'à son anneau et son manteau. Nous pouvons bien

donner ici la même louange à un prêtre qui se plai-

soit à orner les chapelles de son église et les autels

des martyrs de fleurs et de guirlandes , témoignant

son zèle pour la maison de Dieu , en n'y présentant

aux regards que des objets capables de les attacher.

Courage , ô excellent jeune homme ! Quels heureux

présages pour l'avenir
, que de tels commence-

ments !

Mais, ô misérable condition humaine ! et combien

20. ,8
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notre vie
,
quoUc qu'elle soit, loin de Jesiis-Christ

,

n'est qu'un ne'ant ! Que ne peut ici ma plume arrê-

ter ou suspendre mon discours ! Je tremble d'arri-,

ver à ce funeste denoûmenl , comme si , en différant

d'en parier , il ëtoit en mon pouvoir de Téloii^ner ,

cl de prolonger une vie siiot échappée! Oui, toute

chair n'est que de l'herbe , et toute sa gloire comme

la Jleur des champs. Que sont devenus les traits de

ce Leau visage , ces proportions si régulières, tout

ce corps ([ni enveloppoit si dignement une si belle

unie? Hélas ! nous le vovions se flétrir et s'abattre

sons l'haleine d'un vont meurtrier (|ui dévoroit par

degrés ce lys éclatant de blancheur, et remj)lacoit

j)ar la pâleur de la mort la pourpre de son teini.

I^es ardeurs brillantes delà fièvre desséchoienl dans

ses veines les principes de la vie ; sa voix languis-

sante s'effbrçoit do consoler son oncle accablé de tris-

tesse. Son visage étoit encore serein ; autour de lui

tous les yeux étoient baignés de larmes; lui seul

avoit le sourire sur les lèvres. Malgié sa foiblesse, il

se servoit lui-même ,
présentoit la main à ceux qui

étoient auprès de hji , s'aperccvoit de mille choses

qui échappoient aux autres , se soulcvoit sur son lit

comme pour aller au-devant de ceux qui venoienl

le visiter. 11 avoit l'air d'im homme , non pas qui va

mourir, mais changer de demeure, et qui ne se

sépare de ses amis que ponr on aller retrouver d'au-

tres. Ici jo sens mes larmes rouler le long de mes
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joues ; Cl. j'ai l)rau vouloir me romuianclci- à moi-

niénio , il me devient impossible de rculermer ni:i

douleur au-dedans de moi. Encore à ces cruelles ex-

trémités (pouvois-je m'y attendre?) Népolien se sou-

vcnoit de notre amitié. Dans les dccliirements de

l'agonie , il goûtoit quelque plaisir a se rappeler nos

études. Saisissant la main de son oncle : «Envoyez-

lui, disoit-il , à mon cher Jérôme , cette tunique

(jue je porlois à l'autel. Mon père par son âge , Jé-

rôme étoit mon (Vcrc par les rapports du ministère

saint. Toute l'affection que votre neveu attcndoit

devons, transportez-la à un ami qui vous est déjà

si clier.» Ce furent là ses dernières paroles; il expira

en serrant la main de son oncle , et me laissant ce

gage de souvenir.

Ce n'étoit pas sans doute à pareil ])rix que vous

souhaitiez recueillir les témoignages de l'affection de

vos concitoyens ; et les sentiments qu'ils vous prodi-

guèrent vous auroient flatté davantage dans des cir-

constances plus heureuses. Maiss'ils eussent été plus

agréables dans la prospérité , ils ont aussi dans l'ad-

versité quelque chose de plus consolant. Toute ia

ville, l'Italie entière a pleuré Népoticn. Son corps

fut rendu à la terre, son àme à Jésus-Christ. Vous
aviez à regretter un parent_, l'Eglise son prêtre. Vous
avez été devancé par celui qui devoit vous rempla-

cer. Tous les suffrages l'appeloient à être ce que

vous êtes. Les philosophes font sonner bien haut

j8.
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celle maxime rie Plaion : Oiie la vie du sn<^c est une

méditalion continucllo delà morlfj). Coml)ieii l'A-

I.Cor.xv.i3. poire a enchérisur colle parole, par celle-ci : Jln'j

a point de jour que je ne meure pour imlre gloire.

Il y a loin de l'essai à l'action ; de vivre pour mou-
rir, à mourir en vivant. Dans le premier cas , la

mort sera l'écueil de la gloire ; dans l'aulre, c'est

une succession de gloire toujours nouvelle. Nous

devons donc méditer à l'avance ce que nous serons

un jour, et bientôt, que nous le voulions ou ne le

Fag. a;3. voulions pas. Nous prolongerions noire carrière

par-tlelà neuf cents années, comme avant le déluge,

et au temps de Mathusalé ; la plus longue durée,

quand elle a fini, n'est y)]us rien. Touiela difTérencc

entre l'homme qui n'a vécu que dix ans, et celui qui

en a vécu mille, une fois arrivés au terme inévitable

où la mort nous mène , c'est que le dernier sort du

monde chargé deplusde péchés... Onlit dans un an-

cien poêle (Naevius) : La condition des mortels les

soumet à bien des maux. Un autre (Hésiode) a dit :

Quec'éloit à la naissance qu'il falloit pleurer, et se

réjouir à la mort (2). Ennius a donc eu raison de

dire : Un des rapports sous lesquels il vaut mieux

être homme du peuple que roi, c'est que l'homme

du peuple peut pleurer, le roi ne le peut pas. J'a-

joute : moins encore l'évèque. Car un roi commande

( 1 ) D.'uis son rhcdon

.

(a)Sainl Jiîrome cilc ciuorc les vp.s de Virgile, dans ses Gèorgi(]ues
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à des lionimcs contraints de plier sous son autorité
;

c'est parJa crainte qu'il se fait obéir; sa surveillance

ne va pas au-delà des corps condamnés à mourir.

Mais l'évéque , rien que de libre dans l'obéissance

qu'on lui accorde ; c'est lui qui est le tributaire de

tous; c'est l'intérêt dosâmes qui lui est confié. Tous

les rej^aids sont aujourd'hui fixés sur vous. Vos

exemples domestiques , vos plus simples paroles , ex-

posées au grand jour, font la règle sur laquelle se

composent les mœurs publiques. Ce que vous laites,

chacun se croit autorisé à le faire. Gardez-vous de

vous rien permettre qui puisse ou justifier la mah-

gnité de la censure, ou engager dans le mal ceux

qui voudroient vous imiter. Faites ce que vouspou-

vez
,
par-delà même ce que vous pouvez, pour sur-

monter la sensibilité de votre cœur. Arrêtez le cours

de ces larmes qui vous échappent avec tant d'abon-

dance, de peur que l'excès de votre tendresse ne

passe dans l'esprit des infidèles pour désespoir.

Voyez dans la mort de Népotien une absence qui

l'éloigné de vous , non une destruction qui l'anéan-

( liv. m ) : Optima quœque dies , etc. , ainsi traduits par l'ablié Dclille :

Hélas! nos plus beaux jours s^envolent les premiers.

Un essaim de douleurs bientôt nous environne
;

*

La vieillesse nous glace et la mort nous moissonne.

De semblables citations ne scroient plus admises aujourd'hui : les

Fères, et saint Je'rome en particulier, nous dispensent d'a'Ie'gucr des té-

moignages profanes

.
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lisse; une séparation qui aura son terme, non une

perte qui n'en ait point.

Que fais-je encore? ch! pourquoi parler toujours

d'une douleur que le temps et la raison doivent

avoir déjà calmée
,
plutôt que de vous appeler au

spectacle que mettent sous nos yeux les calamités du

siècle présent , et les infortunes de nos maîtres
,

pour vous faire comprendre que nous devons moins

plaindre celui qui n'enest pas le témoin, que l'en fé-

liciter (i)?L'cmpereur Constance, protecteur de l'hé-

résie arienne, est mort au pciitljourgde Mopsucste,

au milieu des préparatifs qu'il faisoit pour aller por-

ter la guerre aux Perses, et vn moiu^ant, il a le cha-

grin de laisser l'empire à son ennemi. Julien, traître

envers son âme, le fléau du nom chrétien, est tombé

dans la Métlie^ sous la main de ce même Jésus qu'il

avoit apostasie dansla Gaule; et l'ambition d'ajouter

à l'empire des conquêtes nouvelles lui a fait perdre

ses anciens domaines. Jovicn , à peine monic sur le

trône, en tombe victime de la vapeur du charbon ,

et signale à l'univers la fragilité des grandeurs hu-

maines. Valenlinien , après avoir vu ravager le pays

qui lui avait donné naissance, est emporté par un

vomissement de sang, et laisse sa patrie sans ven-

geance. Son frère Valens, vaincu par les Goths dans

(1) Aillcuis, le inéiuc suint dcx leur dil ; Félix moite sua i/ui iu>n

t idit jintrlam currucntem. ( Epist. .\cv;i ad Dcmilriad., png. 785.)
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]a Thiace, irouvc au même lieu sa mort cl son tom-

beau. Graticn , trahi par ses propres soldats
_,
ne

trouve d'asile dans aucune des villes qui se ren-

contrent sur son passage; il est en proie aux ou-

trages de ses ennemis et les murailles de la ville de

Lyon portent encore les marques sanglantes de la

main qui l'assassina. Le jeune Valenlinien, à peine

au sortir du berceau, réduit à fuir, à errer de pays

en pays , ne recouvre l'empire acheté par des tor-

rents de sang , que poiu" le perdre avec la vie, peu

loin de la même ville où fumoit encore le sang de son

frère ;etson cadavre, outragé sans pudeur, suspendu

à un gibet, demeure sans sépulture. Que dirai-jede

Procope , de Maxime, d'Eugène, dont le règne en

avoit fait la terreur du monde? Pris ^ traînés sous

les yeux de leurs vainqueurs, tous trois , ce qui est le

comble de l'infortune , après une si grande éléva-

tion , curent à essuyer , avant la mort, toutes les in-

dignités de la servitude.

L'on me dira : ce sont là des disgrâces à quoi la Pag. 274.

condition des rois est exposée ; la foudre tombe d'or-

dinaire sur les plus hautes montagnes. Et bien!

rentrons dans les classes privées. Sans parler même
de ceux que nous avons vus tomber depuis deux ans,

ni de tant d'autres victimes : bornons nous à trois,

pris parmi les consulaires. Abundanlius, exilé à Py-

liunte, y manque de tout. Rufm est décapité; sa

tcte^ suspendue au bout d'une picjue^ est promenée
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dans les rues de Consiaiilinople ; et, pour se jouer

de son insatiable avarice , on a vu sa main droite

perlée sanglante de maison en maison , semblant y
mendier encore des impôts (i). Timasius, précipité

tout à coup du faîte des grandeurs , se croit à l'abri

de nouveaux coups, parce qu'il traîne à Assa une

vie perdue dans l'obscurité. Ce ne sont pas, au reste,

à des infortunes particulières que je m^arrêle , c'est

toute la condition bumaine dont je déplore la fragi-

lité(2). Je reste épouvanté à l'aspect de ces ruines con-

temporaines amoncelées sous nos veux. Depuis vingt

ans cl phis , le sang romain inonde l'espace qui sé-^

pareConstantinople des Alpes Juliennes. La Scytbie,

(i) Le poète Claudien a dëlayë la même image daiis celte longue

suite de vers :

Dcxtera quin cliam ludo concussa vagatur
,

JEra peteus, pajiiasque animi persolvit avari,

Terribili lucro, vivos que imitata retentus,

Cogitur adduclis digitos iiifleetere nervis

Illa manus, qu;e sieptra sibi gesUmda parabat,

Cujus se toties submisit ad oscula supplex

Nobililas, iuhumala diù miseroque révulsa

Corpoff, fcralein quaestum posl fala reposcit.

(/« Riiftn. , lib. II , adfinem.)

Mais la belle cxpressiou de saint Je'rôme : Ahscissa manus dcxtera, ad

dedecus insatiabdis avariliœ, ostialim sti/>em mendicavit , ne s'y trouve

{lUS.

(•i) Ce lugubre inveulaive, des calamités humaines ( ex|)ression de

]iO!tsuet ) a l'ourui à l'ancien evêque de Senez Tidée de Tuu de ses plus

beaux sermons. (Tom. i sur le ncaiil des clioses liumaines.)
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laTbrace, la Macédoine, la Dardanie, la Dacie

,

Thessaloniqiie , l'Achaïe , l'Epire, la Dalmalio,

l'une et l'autre Pannonle , sont toutes à la fois rava-

gées , disputées , envahies {)ar les Goilis , par les

Sarmates, par les Quades , les Alains , les Huns,

les Vantlalcs, les Marcomans. Combien de dames

illustres, de vierges consacrées au Seigneur , com-

bien de personnes également respectables par le sang

et parleurs vertus , n'ont elles pas été le jouet de

leurs brutales fureurs! Combien d'évêques traînés

en captivité, d'Apôtres massacrés, d'églises dépeu-

plées , de temples saints renversés ; d'autels trans-

formés par ces barbares en écuries ! Les reliques

des martyrs ont été enlevées de leurs tombeaux.

Partout le deuil et les gémissements, partout l'image

multipliée de la mort. D'une extrémité à l'autre du

monde, l'empire s'écroule : il n'y a que notre orgueil

qui marche tête levée au milieu de tant de ruines.

Quelle noblesse de courage peut rester à Corinthe ,

à Athènes , à Lacédémone , aux peuples de l'Arca-

die , de la Grèce entière, aujourd'hui qu'ils sont

sous le joug des Barbares! Et pourtant je n'ai l'ait

([u'indiquer quelques villes, autrefois en possession

de souverainetés considérables. L'Orient sembloit à

couvert de ces malheurs; ils ne l'atteignoient que

par les nouvelles qui s'en répandoient au loin
;

et voilà que, durant le cours de l'année qui vient de

s'écouler , des loups sortis , non de l'Arabie, mais
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du milieu des rochers les plus rccule's du Caucase ,

sont venus fondre sur ses vastes provinces avec la

lapidilëdu torrent. Que demonastèrcs sont devenus

leur proie ! que de fleuves ils ont fait rougir de

sang liiimain ! Antioche assiégée par eux , toutes les

villes que baignent l'Halis, leCydnus, l'Oronte et

JEuphrate, menacées par leurs armes; des trou-

peaux de captifs emmenés loin de leur pays ; l'Ara-

bie, la Piiénicie . la Palestine, l'Egypte, muettes

d'épouvante. Non, quand j'aurois cent langues et

cent bouches
,
quand j'aurois une voix éclatante

comme l'airain
, je ne sufîirois pas à raconter tant

de maux (1). Mais ce n'est pas une histoire que j'ai

entrepris défaire ; seulement ,
je rappelle nos dis-

grâces pour les pleurer. Un Thucydide, un Salluste

pourroient à peine en ébaucher l'esquisse.

Combien donc Népoticn n'cst-il pas heureux de

n'en avoirpas étéle témoin, de n'en avoir point en-

tendu le récit.C'est nous qui sommes malheureux (2)

d'avoir à les endurer , ou à gémir sur ceux de nos

frères qu'elles frappent ! Cependant nous n'en ai-

mons pas moins la vie; et, dans noire opinion, ceux

([ue la mort en affranchit sont plus dignes de com-

passion que d'envie. Il y a long-temps que Dieu

(i) Virgil. , -^neid. , lib. vi.

(2) Nos dolendi magis , qui qnotidic slamus in prœlio peccaiorum ,

viltis sordidamttr, accipimus vulnera. ( Ilicron. , Episl. i.ni ad Tluod

de oùiti; Lucinii , loin, iv, pag. 58o.
'
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nous fait sentir le poids de sa colère , et nous ne

songeons point à l'apaiser. Ce sont nos péchés qui

font et les victoires des Barbares et les désastres des

armées romaines; et comme si le glaive étranger ne

suflisoit pas encore à nos calamités , nous nous dé-

chirons encore par les discordes civiles, plus meur-

irièresgue l'ennemi. Ainsi, pour châtier le coupahle

Israël , le Seiiineur délé^uoit ses veniiseances à Na-

huchodonosor ,
qu'il en fait déclarer le ministre. Jciem.xxv.

Nous, tel est notre malheur, que Dieu, irrité contre ^'

nos crimes, et ne daignant pas nous punir lui-

même, nous abandonne aux fureurs des Barbares.

Dieu se laisse fléchir par la pénitence d'Ezéchias , et

dans une seule nuit, un Ange lui swffit pour exter- ^i- î'aral.

miner qiAatre-vingt-cinq mille Assyriens. Josaphat

chanta les louanges du Seigneur, et le Seigneur 7/«v/. xvu.

triompha pour Josaphat. Moïse défit les Amalécites, Exod. xvn.

non par le glaive , mais par la prière. Châtiment ""

digne de notre orgueil ! nous voulions nous élever,

nous sommes à terre. Ohoàtelô aveuglement qui

surpasse toute créance ! Les légions lomaines, sous

qui plia l'univers tout entier, vaincues et trem-

blantes à la vue d'un ennemi qui a peine à se tenir

sur ses pieds, et se croit mort sitôt qu'il louche à

terre (i)I et nous sommes sourds encore à la voix des

(i) Jornandès, an rliap. liv de son Bist. des Gol/ts , dit ([iie les

Huns étoieht sans cesse à cheval , même dans la nuit. C'est ce qui foit

dire à saint Je'rômc qu'ils n'osoient toucher à terre. ( lioussel.
)
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Isa. x\x i;. prophètes qui nous disent : Qu'un seul homme en

feroit fuir des milliers! C'est à la racine du ma] qu'il

faudroil porter le fer ; et nous n'y pensons pas !

J'ai passé les bornes que prescrit une lettre de

condoléance ; et en voulant vous empêcher depleu-

ler une seule mort, je n'ai pu me défendre de pleu-

rer celle du genre humain. On dit que Xercès, ce

puissant monarque des Perses
,
qui aplanit des mon-

tagnes et combla des mers , considérant d'un lieu

élevé l'immense multitude de ses soldats, et cette

armée innombrable qu'il traînoit à sa suite , répan-

dit des larmes, en pensant que de tant de milliers

d'hommes ramassés sous ses yeux, il n'y en auroit

j)asun seul dans cent ans (1). ! si, d'un lieu élevé,

nous pouvions vous et moi découvrir toute la terre
;

nous verrions le monde loul entier enseveli dans

ses propres ruines ; nations contre nations, royaumes

contre royaumes; ici des tortures et des massacres
;

là des naufrages et des troupeaux de captifs; ici

une génération qui s'élève, là une autre qui s'en-

gloutit dans la tombe ; ici l'ivresse de la joie , là les

éclats de la douleur; ici d'insolentes prospérités , là

tous les excès de la misère. Nous verrions, non pas

seulement l'armée de Xercès , mais tout ce qu'il y

a d hommes respirant aujourd'hui sur la terre, cou-

(1) Imite par rancien cvéquc de Sciic/. , Serm. sur le néant lUs

choses liumalnes , tom. i
,
pag. 2;3.
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damné à devenir dans peu la proie de la mort. Arrê-

lons-nous; il n'est jîoint d'expression qui réponde à

la grandeur d'un tel sujet, et tout discours succombe

ici sous ]e poids de la pensée.

Revenons sur nous-mêmes, descendons des régions

supérieures où nous nous étions élevés, pour abais-

ser nos regards sur notre propre existence. Dites-

moi, je vous prie, avez-vous remarqué jamais par

quelle gradation , comment vous avez passé successi-

vement du berceau à l'enfance, puis à l'adolescence,

puis à l'âge mûr, de là, enfin, à la vieillesse. Chaque

jour nous mourons, chaque jour nous changeons,

et néanmoins nous nous croyons éternels. Le temps

même que j'emploie ici à dicter, à écrire, à retou-

cher et à corriger ce que j'écris , ne fait plus partie

de ma vie. Chaque point que tracent mes copistes est

autant de moins pourla duréede monexistence(i).

Nous nous écrivons souvent ; nos lettres passent les

mers : et chaque pas que le vaisseau fait sur l'onde

qu'il sillonne , en emporte un moment avec soi. Le

seul produit réel qui nous reste, est l'étroite union

que l'amour de Jésus-Christ a formée entre nous.

La charité , dit l'Apûlre , est patiente y elle est in- l- Cor. xm.
4-

(i) La même pensée se retrouve dans V Eloge de sainte Marcelle
,

pag. 'jSi. Elle est tirée de Perse : Disertissimi prœceptum saliricif

dit saint Je'rôme :

Vive^memor Iclln
; fugil liora : lioc quod loquor inde esl

.

(Satir. V.
)
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(lidgenle , elle, ne connoît point de jalousie , elle

nagit point au hasard , elle ne s'enfle point d'or-

gueil j elle supporte tout j elle croit tout j espère tout

j

et nefinitjamais , toujours vivante au fondducœur.

Par elle, notre cher Népolien, bien qu'absent, est

toujours avec nous
;
par elle , bien que de si longs

espaces nous séparent , il nous rapproche et nous

serre intinienient. Il est le gage de noire mutuelle

affection. Qu'un même esprit nous unisse, qu'un

même seul iment nous anime. Prenons exemple sur

le saint evéque Chromatien ,
qui soutint avec une si

héroïque résignation la perte de son frère. Que le

nom lie notre fils , de Népolien , se retrouve sans

cesse sous notre plume et sur nos lèvres. La mort

nous a enlevé sa présence : que nos souvenirs nous le

rendent. Et si sa conversation nous manque
,
que

jamais du moins il ne manque à nos conversations.

Eloge de sainte Fahioh à Oceanus (i).

' 6,> Vous me demandez l'éloge de Fabiole, l'héroïne

du christianisme, l'objet de l'admiration des infi-

dèles, des larmes et des gémissements des pauvres

(i) Fabiole cloil de raiicienne fiiraille des Fabius, illnslrce par tant

de victoires et de consulats. Marie'e très jeune, elle s'ctoil vue force'c,

par les mauvaises raœius de son e])Oux , de s''en se'parer par un divorce

Icf'al. Les lois civiles lui permettanl de passer à de secondes noces

,

elle contracta un nouvciiu mariage. jNIiiis sou second mari étant mort

,

elle le'moigna les plus vifs rr[;rfU «l'avoir lrans(;resse , en rej)oasaiil,
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nt (les solitaires , dont elle fut le soutien et la eon-

solatriee. Par où commencerai- je, qni n'obscurcisse

la i^loire de ce qui suivra? Parierai-je de ses austé-

rités? elles lurent encore surpassées par ses charités.

De son humilité? l'ardeur de sa foi eut quelque

chose de plus éclatant. Dirai-je que, pour con-

damner le luxe et la vanité des femmes du siècle,

elle choisissoit de préférence les vêlements qui la

confondoicnt avec les derniers du peuple? Mais il

y a plus de mérite à surmonter l'orgueil de l'esprit,

qu'à mépriser la pompe des hahits. On se défait*

plus aisément de son or et de ses pierreries
, que de

l'amhitioo et de la vanité. On renonce à la parure
pour tirer vanité d'une superbe indifférence, et,

sous le masque de la pauvreté , mendier les regards

et les applaudissements. Une vertu modeste, ren-

fermée dans le secret de la conscience , ne veut que

Dieu seul pour juge et pour témoin.

D'autres commenceroienî son éloge par le pom-

Ics lois de l'Evangile. Pour expier sa fauLe , elle fit une pénitence pu-

blique des plus austères. Elle vendit ensuite tous ses biens, dont elle

employa le prix à fonder un hôpital pour les malades, qu'elle servoit

de ses propres.mains ; ainsi qu'à assister plusieurs monastères, bâtis

sur les côtes de Toscane, et à soulager un grand nombre de pauvres

de l'italic et de la Palestine. Elle mourut à Rome, vers l'an /(Oo, ou

/|Oi. Tillemont la qualifie sainte. (Voyez Mém. ecc/és. , tom. xii
,

pug. 6^9 , note lxvi , et son article, ièid.
,
j)ag. 189 , 291 . ) Mais Ba-

ronius , ni les autres agiographes qui l'ont suivi ne la mettent dans le

Martyrologe. Fcrrarius, dans son Martyrologe unh'crsel, iudi([ue sa

fêle au 9.7 de'ccmbre.
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])eiix récit de son illustration domestique ; on ne

manqueroit pas de rappeler ce fameux Quinlus-

Fahius-Maximus, dont les sages lenteurs réparèrent

la fortune de Rome, et cette longue suite d'aïeux

qui portèrent avec tant de gloire le nom de Fabius

,

tant tic combats mémorables, de victoires écla-

tantes; on remonteroit à la tige, pour se dispenser

de parler des descendants. Moi qui ne considère

([ue l'étable de Bclblécm et la crèche du Sauveur

,

je ferai voir dans la servante de Jésus-Christ, non

la noblesse antique de sa race, mais la seule humi-

lité par laquelle elle a édifié l'Eglise.

.le sens que, dès les premiers pas, je vais être

arrêté par l'objection de son second mariage après

son divorce; en conséquence^ je ne parlerai de sa

pénitence qu'après avoir justifié sa faute en expli-

quant sa conduite.

Le saint docteur Tattribue en grande partie à l'igno-

rance où elle étoit de la discipline évangélicpie.

Autre est ici la loi de .lésus-Christ , autre est la

loi des Césars. Le Code de Papinien permet ce que

défend la doctrine de saint Paul... Fabiole se laissa

persuader qu'elle avoit été en droit de se séparer

de son premier mari; et ne sachant point jusqu'où

s'étcndoient les obligations de la morale chrétienne,

qui délcnd, sous quelque prétexte que ce soit, à

toute femme de se remarier du vivant de son
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époux, elle reçut, s.ms y penser, une olessurc
,

en voulant éviter celles dont le Démon la m('-

nacoit.

Sa nouvelle chaîne rompue par la mort de sou

second mari , Fabiole expia sa faute par toutes les

rigueurs de la pénitence. On la vit se couvrir d'un

sac , se tenir la veille de la fête de Pâques au

rang des pénitents, à la porte de la basilique de

Latran (i), à la vue de toute la ville, les cheveux

traînants, la tête couverte de cendre, prosternée à

terre , s'hurailiant en présence de l'évéque , des

prêtres, et de tout le peuple, qui ne pouvoient voir

ce profond abaissement sans en être touchés jus-

qu'aux larmes... Pénitence comparable à celle de

saint Pierre après son triple reniement, de David

après son crime.

Après avoir vendu ses biens, qui étoient considérables,

Fabiole en consacra l'emploi à la fondation d'un hôpital.

Entreprendrai-je de décrire les nombreuses cala- p^^ ^o,,

mités qui viennent se rassembler dans ce séjoui*

de la souffrance : des membres mutilés , des corp.s

hydropiques , d'autres rongés par la maladie, exté-

nués par la corruption? Fabiole ne dédaignoit pas

(i) Bàlic sur le mont Célien, ainsi appelée du nom de Plautius La-

tcranus ,
qui y eut la tèlc tranc'.ice par l'ordre de Néron, pour avoir

conspire contre Tempereur. Constantin y fit bàlir la magnifiipic église

<|ni s^y voit encore aujourd'hui sous l'invocation de saint Jean.

20. IC)
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(le les porter sur ses propres épaules , de panser

(le ses mains des plaies de'goûlantcs , dont la simple

vue eût été rcîvoltanlo pour tout autre, d'approclier

des lèvres des mourants le breuvage ou raliment

salutaires. Je sais qu'il est des riches religieux, et

même en assez grand nombre , dont la bienfaisance

s'exerce à l'égard des pauvres ^ mais une répu-

gnance naturelle les éloigne de ces sortes de prati-

(j[ues ; c'est par des mains étrangères qu'ils rem-

plissent ce ministère de la charité envers les

malades qu'ils assistent de leur argent, à défaut de

services personnels, .le ne les en blâme point ; mais

comme je pardonne à leur délicatesse , aussi m'esl-il

bien permis de louer avec effusion la sainte ferveur,

et l'amour de la perfection évangélique qui s'élèvent

au-dessus de ces préventions. L'héroïsme de la foi

sait les braver.

La charité s'élève au-dessus des foiblesses de

la nature. Elle sait en quoi le mauvais riche de

l'Evangile manqua autrefois à Lazare , et à quel

châtiment il fut condamné. Ce pauvre que nous

dédaignons, sur qui notre vue elle-même tremble

de s'arrêter, et dont le simple aperçu nous soulève

le cœur, il est notre semblable; c'est mi homme
pétri dii même limon que nous , composé des

mêmes éléments. Ce qu'il endure ne peut-il pas

nous arriver à nous-mêmes? Mettons-nous à sa

place : ses maux deviennent les nijtres^ et la dureU"
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(le nos sentiments à l'égard du pavivro codera

})ienlôt à l'inte'rét du sentiment que nous avons

pour nous-mêmes.

Notre sainte veuve ne s'est pas moins montre'e

charitable ci l'ëgard des ecclésiastiques, des soli-

taires et des vierges. Quel monastère n'a pas ressenti

les effets de sa libe'ralite? donnant des vêtements
et des secours à ceux qui e'toient nus et dans la

souffrance
, se prodiguant à toutes les infortunes.

Rome elle-même n^e'toit pas encore un théâtre assez

étendu pour son ardente charité. On l'a vue par-

courir, soit en personne, soit par de fidèles dépo-
sitaires, les îles et les côtes de la mer de Toscane,
le pays des Voîsques, pour répindre parfont ses

bienfaits.

Saint Jérôme rappelle son application à l'étude des
saintes Ecritures

, et ses savants entretiens avec elle sur
divers points de l'érudition sacrée.

Tout à coup vint à se répandre la nouvelle, Pa^. gGi.

apportée de divers côtés
, que les Huns

, peuple

reculé aux extrémités des Palus-Méotides, entre

les glaces du Tanaïs et la féroce nation des Massa-

gètes , avoit franchi les rochers du Caucase
^ que

l'on nomme les barrières d'Alexandre
, pour se

jeter dans nos provinces : l'alarme et l'épouvante

se répandirent à la l'ois dans tout l'Orient. Ms y
venoieiit par essaims ^ montés sur do légers che-

li).
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vaux qui les faisoicnt voir à la fois en mille endroits

divers , poriànl partout le carnage et la conster-

nation. Hérodote raconte que , sous le règne de

Darius , roi des Mèdes , ces mêmes peuples tinrent

durant vingt ans tout l'Orient sous leur domination,

et que l'Egypte et l'Etliiopie s'cloient soumises à

leur payer tribut. Dieu veuille ([ue i'cmpire romain

ne revoie plus ces hordes féroces !

Ces barbares, prévenant par la rapidité de leur

marche, le bruit qui s'étoit répandu de leur irrup-

tion , on étoil surpris de les voir au moment où

on s'y aticndoit le moins. Religion, dignité, rien

n'étoit respecté. Les enfants au berceau imploroieni

vainement la pitié , ils trouvoient la mort avant

i)ième d'avoir pu goùlcr la vie , et tomboient sous

le fer meurtrier avant d'avoir pu pressentir leur

malheur. Le bruit commun étoil qu'ils se portoient

sur Jérusalem , dans l'espérance d'y faire un riche

butin. On s'occupoit à en réparer les murs fort

négligés durant la paix. Anliochc étoit assiégée.

La ville de Tyr travailloit à se retrancher dans

son ancienne isle , en rompant cette langue de

terre qui la joint au continent.

x\ii milieu de es alarmes, nous crûmes devoir

mettre en mer malgré le mauvais temps. Les tem-

pêtes nous paroissoient moins redoutables que

l'ennemi. Ce qui nous occupoit, c'étoit moins le

soin de notre propre conservation ([ue l'honneur
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(les vierges. Ce qui ajouloit à l'embarras de noire

situation , c'étoieiit les dissensions qui régnoient

parmi nous ; et nos discordes nous exposoient plus

encore que les hostilités élrangères. Pour moi, je

ne pouYois me résoudre à quitter l'Orient où je

ra'étois établi , et où j'étois retenu par l'amour que

j'ai toujours eu pour les saintes Ecritures. Mais

Fabiole, qui portoit tout avec elle, et qui élolt

étrangère partout , retourna à Rome pour vivre

pauvre dans une ville qui l'avoii vue si opulente,

se reléguant dans un réduit d'emprunt , elle qui

ouvroil sa maison à une si nombreuse affluence ; et

distribuer aux pauvres , sous les yeux des Romains,

les biens dont ces mêmes Romains l'avoient vue

faire un si généreux sacrifice. Rome recouvra ce

qu'elle avoit perdu; moi, j'eus à regretter pour

les lieux saints un de ses plus précieux ornements.

Je laisse à d'autres l'éloge de sa tendre commisé-

ration pour les pauvres, de son humilité, de sa foi
;

je me bornerai à celui de sa ferveur. Oubliant la

tlelicatesse de son sexe, elle ne soupnoil qu après

la solitude , heureuse de vivre là où étoient toutes

SCS affections. Les résistances de l'amitié ne purent

fléchir sa résolution. Rome n'éioit pour elle qu'une

prison à quoi elle brùloit d'échapper. Elle eût re-

gardé comme une sorte d'infidélité de mettre de l'é-

conomie dans ses charités, et de ne distribuer ses

aumônes qu'avec réserve. Ne s'en rapportant point
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aux autres sur la distribution de ses bienfaits , elle

vouloit qu'ils fussent répandus de sespropres mains
;

et , non contente de tout donner , elle eût consenti

elle-même à s'appauvrir, au point de solliciter l'obole

du pauvre pour mieux ressembler à Jésus-Clirisl.

Rien donc ne l'arrêtoit sur la terre, et elle éloit

tellement impatiente d'en sortir, qu'à tout moment

elle paroissoit prête au départ. Aussi la mort ne

pouvoil-elle la surprendre... Dégagée de tous les

liens qui pouvoientla retenir, cette sainte âme prit

librement son essor vers le ciel.

La narration des obsèques de Fabiule est décrite dans

un style en quekjue sorte poétique. Le nom seul de

l'illustre descendante des Sciyjiou et des Fabius ameuoit

naturellement cette élévation de langage qui donne au

récit qu'en fait saint Jérôuie la pompe d'un lijmne.

Aussi emprunte-t-il les expressions des poètes romains

pour célébrer cet événement.

Rome témoigna bien à la mort de Fabiole qu'elle

connoissoil tout le prix de celle qu'elle avoit pos-

sédée. Fabiole n'avoit pas encore rendu le dernier

soupir
,
que déjà la renommée , avant-courière de

cette triste nouvelle, avoit rassemblé tout son peuple

auprès du lit, où bientôt elle expira. De tous côtés

le cbant des psaunses fit retentir les voûtes des tem-

ples. Des chœurs de jeunes gens et de vieillards se

partagent pour chanter à la fois ses louanges. Moins

éclatants furent autrefois les triomphes obtenus par
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un Fuiius, par un Papitius , un 804)101] ,
un l^oin-

pée , après leurs victoires sur les Gaulois , les Sam-

nites, sur Numance et les peuples du Poni. Ces

«•rands hommes n'avoieiit vaincu que des corps : Fa-

hiole avoil soumis les esprits de ténèbres. Je crois

cuiendre encore le retentissement de tout ce peuple

qui affluoit pour voir ses obsèques. Les places pu-

bliques, les galeries, les toits mêmes des maisons ne

suHisoient pas à l'empressement de ces milliers de

spectateurs. Rome alors vit tous les peuples du

monde, rassembles dans ses murs, ne faire qu'un

seul peuple. Chacun croyoit avoir part à la gloire de

cette vénérable pénitente. S'étonneroit-on que la

terre s'associât à la joie de son triomphe, quand le

Ciel s'étoit réjoui de sa conversion?

Élogefunèbre de Pauline , adressé à Pammaque

son époux (1).

Lorsqu'une blessure ,
perdant son caractère p^g- 582.

malCaisant, a commencé à se guérir, le médecin

qui entreprend de redonner aux chairs leur teinte

brillante , court risque de ranimer la douleur.

Ainsi , venant, après un silence de deux années, vous

offrir des consolations, j'appréhende que mes ser-

vices importuns ne fassent qu'aigrir la plaie de votre

(1) Pauline cloil l'une des filles de saiiiUî Paule, cl de Toxocc, ({uL

[ne'lciidoit lirer son origine d'Eaee el des Jules.
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<;œur , après que le temps et la raison commençoient

à îa guc'rir. Car, où est l'homme, quelque dur, quel-

qu'inscnsible qu'il puisse être , eût-il sucé pour lait

le sang d'une tigresse , qui pût entendre sans verser

des larmes prononcer le nom de votre clière Pau-

line? Quels yeux pouvoient , sans s'attendrir, voir

cette rose naissante déjà si vive avant d'avoir eu le

temps de s'épanouir, et de développer la pompe de

son feuillage , se flétrir tout à coup et se dessécher?

Elle n'est plus cette femme où se réunissoient les

plus précieux trésors. Hélas ! ce qui fait mieux con-

noître le prix de la santé , ce sont les langueurs qui

la consument. On ne sent jamais plus vivement la

valeur d'un Lien que quand on ne l'a plus.

Après avoir parld d'une naissance illustre par la gloire

des ancêtres.

Quand je parle de la sorte, je ne prétends pas

tant relever le mérite de Paule par l'éclat de sa nais-

sance
, que par le mépris qu'elle en a fait. Les hom-

mes du siècle honorent ceux qui peuvent vanter ces

avantages ; nous réservons nos louanges pour ceux

qui ont su les mépriser pour le nom de Jésus-Christ ;

et autant nous faisons peu de cas de ceux qui y font

consister leur mérite, autant nous louons ceux qui

lo.> ont possédés sans les estimer.

Saint J«'rônie ne tarit pas sur l'éloyc des œuvres de

charité.
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Cëlébrant les vertus d'une sainte veuve morte sans

enfants , celte circonstance lui fournit celte heureuse

transition :

Telssontles enfants que Pauline a laissés en mou- Pa-. 583.

rant;c'étoient ceux qu'elle avoit le plus désirés durant

sa vie. Réjouissez-vous, stérilej vous qui n'enfantez is:i. liv. j

point;chantez des cantiques de louanges vouê^qid n'a-

vez point d*enfants , parce qu'en mourant, vous avez

mis au monde autant d'enfants que Rome comploit

de pauvres. Ces riches ornements, qui servoieni au-

trefois à sa parure , appaisent aujourd'hui la faim

des indigents. Ces étoffes de soie, et ces magnifiques

hroderies , transformées en tissus de laine , défen-

dent contre le froid, et ne sont plus aujourd'huil'en-

veloppe de la vanité. Ce qui entretenoit le luxe et la

mollesse , est consacré aux besoins de la vertu mal-

heureuse. Cet aveugle tendant la main pour recevoir

l'aumône , et la demandant à grands cris là où il n'y

avoit personne pour la lui donner, Pauline en a fait

son héritier. Ce pauvre estropié , dont le corps mu-
tilé ne se traîne qu'avec effort, il marche soutenu

par les mains délicates de Pauline. Sa maison
, jus-

ques là assiégée par des essaims de courtisans, est

devenue l'asile, le séjour des malheureux. Ici, un

hydropique portant la mort dans son sein ; là , un

muet demandant la chanté avec une expression

il'autant plus vive que sa langue lui refuse toute ex-
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pression ; ailleurs, un enfant infortune qui l'implore

à son enlre'e dans la vie, moins pour lui que pour

les auteurs de ses misères ; ou bien un malade laii-

j^uissant , et qui survit à son propre cadavre.

Tel est le cortège au milieu duquel la charité

prend son essor vers le ciel.

L'osaieur mêle adroilement l'éloge de Paraniaque à

celui de la défunte.

'ag. 584. Avant de s'attacher sans partage au service de

Jésus Christ, Pammaque étoit considéré au sénat,

il avoit été élevé à la dignité consulaire. Combien

d'autres avoient joui du même honneur! Il étoit le

premier de sa compagnie ; mais le premier parmi

des égaux, il marchait avant tous les autres; d'au-

tres venoient après lui : toute distinction qui se

partage s'affoiblit. Aujourd'hui, on ne parle que de

Pammaque dans toutes les églises. On ignoroit qu'il

lût si riche ; on admire combien il s'est fait pauvre.

Le reste de l'ouvrage renferme des conseils de perl'ec-

lion évangélique.

Quelquefois une lausse bienséance fait succom-

ber ceux que la violence des tourments n'avoit pu

abattre.

'a(5. 587. C'est une ^orle de sacrilège de donner le bien

lies pauvres à ceux qui ne sont pas pauvre. Mais

observez (|u'il ne bulllt pas, pour i!.-,pircr à quelque
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perfection , de mépriser les richesses , de distribuer

tout son bien , de rejeter ce que l'on peut et perdre

et trouver en un moment. Cratès de Thèbes, An-

tistliènes et d'autres philosophes décries pour leur

mœurs , ont porté jusque là le désintéressement. Le

disciple de Jésus-Christ doit aller plus loin dans les

voies de la perfection que ces sages mondains qui

se rendoient esclaves de la vanité , et mendioient

l'estime et les applaudissements des hommes. Si

vous ne suivez Jésus-Christ , en vain mépriserez-

vous toutes les richesses de la terre. Or, suivre

Jésus-Christ , c'est quitter le péché et embrasser la

vertu. Voilà ce trésor que l'on trouve dans le champ

des saintes Ecritures,* voilà cette perle précieuse Maiih. xi

pour laquelle on donne tout ce que l'on possède.... '^"

Nous délions sans beaucoup de peine les nœuds qui

nous attachent aux objets extérieurs ; mais il nous

en coûte bien davantage pour rompre ceux que la

nature a formés....

Ne faites pas vanité d'être le premier des séna-

teurs qui ait embrassé la vie monastique: cet état

ne doit vous inspirer que des sentiments d'humilité.

Songez que le Fils de Dieu s'est fait homme , et que

vos humiliations
,
quelque profondes qu'elles puis-

sent être, ne sauroient jamais aller aussi loin que

celles par où Jésus-Christ a passé. Vous aiuicz beau

marcher nu -pieds, pojler une bure grossière, vous

confondre avec les pauvres , aller chercher l'indi-
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Job. XXIX. gciit jusque dans son obscur réduit, être l'œil de

l'aveugle, la main du foiLle, le pied du boiteux ;

tout cela cst-ii comparable aux liens, aux soufflets,

aux crachats , aux fouets , à la croix et à la mort que

Jesus-Cbrist à soufferts. Mais quand bien même vous

auriez fiait tout ce que je viens de dire , toujours

resleriez-vous au-dessous de la vertu de Pauline et

d'Euslochium . Si elles ne vous surpassent point par

la «grandeur de courage, du moins la délicatesse de

leur sexe donne à leur ferveur une distinction et nn

mérite que la vôtre n'a point. Je n'étois pas à Rome

du vivant de Toxoce , votre beau-père , et du temps

où ces dames étoient encore engagées dans le com-

merce du monde; je demeurois alors dans le désert :

et plûtà Dieu que je n'en fusse jamais sorti alors 1 Mais

j'ai appris qu'elles ne pouvoient aller à pied dans les

rues ,
qu'elles s'y faisoient porter par des esclaves ,

pour ne point se salir ou se fatiguer
, qu'une robe de

soie étoitpour elles un pesant fardeau, que le soleil

Pa{j. 588. \(,^ incommodoit. Aujourd'hui , dans le costume le

plus simple et le plus négligé , on les voit, s'élevanl

au-dessus des foiblesses naturelles de leur sexe, des-

cendre avec empressement aux détads les plus rudes.

Elles puurroient bien s'en reposer sur d'autres de

ces soins laborieux. Non ! elles ne veulent pas céder

le mérite des exercice.^ extérieurs à des fdles stir qui

elles ont d'ailleurs de si grands avantages par les

vertus de l'esprit et du ereur.
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A Julien.

J'ai appris qu'une mort prccipilëe^ après vous ^'^

avoir ravi presqu'en même temps, deux filles à

peine sorties du berceau , vous avoit aussi enlevé

Fausline, votre chaste et fidèle e'pouse
, qui e'toit

votre sœur par la foi , et qui seule pouvoit vous

consoler de la perle de vos enfants. C'est là ce qui

s'appelle tomber entre les mains des voleurs , au

sortir du naufrage. On m'a ajouté que cette dis-

grâce avoit été suivie de la perte de vos biens
;
que

votre pays avoit été ravagé par les Barbares , vos

terres enveloppées dans la ruine de votre pro-

vince, vos troupeaux enlevés, vos domestiques

tués ou menés en esclavage , et qu'une jeune fille

qui vous resloit , et que tant de malheurs rendoient

plus chère, éloit mariée à un jeune homme de

qualité qui, pour ne rien dire de plus, augmentoit

vos chagrins au lieu de les adoucir.

Voilà les épreuves où Dieu vous a mis ; voilà les

combats que vous avez eus à soutenir contre l'an-

cien ennemi. Ils sont rudes à la vérité , si vous

n'envisagez que vous seul ; mais portez les yeux sur

un héros qui les a soutenus avec un courage invin-

cible : ce ne sont là que des jeux
, que des combats

en peinture. Vous voyez bien que je veux parler

du patriarche Job. Ce saint homme eut la douleur
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(le ne pouvoir donner à ses enfants d'autre sépul-

ture que \es ruine'î mêmes de sa maison, sous les-

quelles ils avoient été écrases ; et déchirant ses ha-

Lits pour faire voir qu'il étoit père, il se jeta par

Jol). I. -11. terre et adora Dieu , en disant : Le Seigneur ma-
voit tout donné, le Seigneur m'a tout ôîé , il n'est

arrivé que ce qu'il lui a plu ; que le nom du Sei-

gneur soit béni ! Pour vous, vous avez eu la con-

solation de rendre les derniers devoirs à votre

femme et à vos enfants parmi une foule de parents

et d'amis qui prenoient part à votre douleur

—

Vous me direz qu'il n'appartient qu'aux Apôtres .

et à ceux qui aspirent à la perfection , de vivre dans

un si grand détachement des choses de la terre.

Mais pourquoi ne voudriez-vous pas être parfait?

Jetez les yeux sur le saint homme Pammaque et

sur Paulin , ce prêtre d'une foi si vive et si ardente.

Ils ne se sont pas contentés d'avoir donné à Dieu

lout ce qu'ils possédoient ; ils lui ont encore con-

sacré leurs propres personnes. Si vous êtes homme

de qualité, leur naissance n'est pas moins illustreque

la vôtre ; riche et grand selon le monde, ils ne vous

cèdent point en cela ; ou plulck , ils ont renoncé aux

honneurs et aux hiens de la terre pour mener une

vie pauvre et ohscure. Mais c'est là même ce qui

f.iil aujourd'hui leur gloire et leur richesse ; ja-

mais ils n'ont été ni plus grands ni plus riches que

depuis qu'ils sont devenus pauvres et méprisa-
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l)les aux yeux rin monde pour l'amour de Jësus-

Christ.

. Quand même vous distribueriez tous vos biens

aux jDauvres , vous ne pouvez les répandre que sur

un petit nombre de misérables ; et il y en aura tou-

jours une infinité qui ne se ressentiront point de vos

Lienfaits. Car toutes les richesses d'un Crésusetd'un

Darius ne suffiroient pas pour subvenir aux néces-

sités de tous les pauvres qui sont au monde. Mais si

vous vous consacrez vous-même au Seigneur , et si

,

à l'exemple des Apôtres , vous renoncez à tout })our

suivre Jésus-Christ, vous comprendrez alors ce qui

manquoit à votre vertu , et combien vous étiez éloi-

gné de la véritable perfection.

Ne vous contentez donc pas d'offrir à Dieu des

biens qu'un voleur , un ennemi , une confiscation

peuvent vous enlever, des biens qui nous échap-

pent souvent dans le temps même que nous les pos-

sédons, et qui, semblables aux flots de la mer,

passent tour-à-tour à de nouveaux maîtres ; des

biens enfin que vous serez obligé malgré vous d'a-

bandonner en mourant. Mais offrez-lui des biens qui

vous accompagneront jus(|u'au tombeau , ou plutôt

qui vous suivront jusque dans le Ciel.

Je ne prétends point par là vous dérober la <>loire

de vos bonnes charités et de vos aumônes; mais je

neveux point que vous viviez en solitaire parmi les

gens du monde . ni en honmie du nionde parmi les

solitaires.
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Saint Jérôme nous a laissé encore d'autres éloges fu-

nèbres (i) ,tous empreints du même génie. Mais, comme
il le dit lui-même. Avec des nuances diverses , se-

lon la qualité des personnes; tous tombés
,
pour ainsi

dire, de sa plume et de son cœur avec l'abandon d'une

sensibilité qui s'associe véiitablement aux pertes qu'elle

déplore ; tous pénétrés de ce profond esprit religieux

qui fait le caractère particulier de ce saint docleur, et

féconde son éloquence. La vérité seule conduit sa plume,

tant dans les louanges qu'elle distribue, que dans les

consolations qu'elle présente.

Nous allons en extraire les passages qui nous ont paru

les plus mémorables, enles ramenant à des points géné-

raux. Bien qu'ils ne soient pas tous également appli-

cables à notre ministère, ils servent toujours à enrichir

l'imagination.

A Marcelle , au sujet d'A.sella (2).

Il trace en peu de mots le portrait de la vertueuse

Asella, une de ces illustres romaines qui s'étoient mises

sous sa direction , et don! la vie, comme il dit au com-

mencement de son éloge, raéritoil d'être proposée comme

un modèle de perfection.

Jamais on ne sut niicr.'i qu'elle assortir l'agré-

incnt au sc'rieux , l'auslérilc' des mœurs à la grâce

du langage. Jamais on ne donna ni plus de gravite

( I ) Z)e cxcitu Leœ , p . 5 1

.

(2) Elle a ctc misp au nomljrc des saintes , et l'Eglise romaine cé-

lèbre sa fêle le Gtlc'ccmbre.
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à la joie , ni plus de charmes à la mélancolie. Elle

n'ouvre pas la bouche : l'air de son visage a parlé
,

et son silence même est cloquent.

Quoiqu'ici l'expression latine soit un jeu de mots
,

défaut qui se rencontre moins fréquemment dans saint

Jérôme que dans les autres écrivains de ce siècle, la

beauté de la pensée doit le lui faire pardonner.

Un mot lui suffit pour peindre les austérités aux-

quelles Asella se livroit , et les douceurs qu'elle y
trouvoit.

Une cellule étroite étoit pour elle tout le para-

dis. Le même coin de terre lui servoit et de lit et

d'oratoire. Le jeûne faisoit ses délices ; elle se ras-

sasioit par les privations , et quand enfin elle cédoit

au besoin de prendre quelqu'aliment, c'e'toit moins

pour se nourrir que pour soutenir les défaillances

de la nature.

Les personnes mêmes à qui elle se sentoit le plus

tendrement attachée , elle ne se permettoit pas de

les voir. Se raonlroit-elle en public? elle évitoit

toute conversation. Elle avoit besoin de contenir la

sainte ardeur qui la portoit à se rendre aux tom-

beaux des martyrs ; et sa joie étoit d'autant plus vive

qu'elle avoit été moins remarquée.

Il y a une sorte de martyre attaché à la conli- "Pag. 786.

nencc.

La pénitence est une jdanclie dans le naufrage
;

mais la vierge n'en doit point avoir besoin.

20. 20
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ARTICLE III.

Lctlrefi sur réducation.

(Leçon donnée dons !c Cours d'éloquence sacrée).

Saint Jérôme, du fond de sa solitude, adressa à plusieurs

dames romaines de la plus haute distinction, des avis pour

l'éducalion de leurs filles. Ses lettres à ce sujet pcuvenlêtre

regardées comme des traités excellents , où noire ministère

trouvera les plus précieuses richesses. Ils n'ont été dédai-

gnés que par des esprits frivoles , ou par ces modernes ré-

formateurs qui ont porté la faulx jusque dans le cham]>

sacré de l'éducation ; comme si ce n'éloit pas assez d'avoir

corrompu les pères, sans attenter encore à l'innocence des

enfants.

Le prédicateur chrétien se propose de traiter cette impor-

tante matière. Après que l'Ecriture, particulièrement quel-

qu'un des livres sapienliaux , lui a fourni son texte et ses

méditations, le plan, la disposition elles idées générales de

son discours ; le meilleur conseil à lui donner, c'est de se-

mer , dans le cours de sa composition , les sages maximes
,

les images sentencieuses, les brillantes expressions que

saint Jérôme a répandues dans ses lettres à Lœla, à Eus-

tochium , à Salvine, à Gaudence, sur ce sujet. Qu'il s'ap-

puie dès l'abord du nom et de Vaulorité de cet éloquent

apôtre du désert. Il commencera par proclamer la religion

comme l'unique fondement de la morale nécessaire à tous

les âges , et surtout au premier âge île la vie , à raison de
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l'influence que ses preiaières impressions exercent sur tout

le reste , des écueils qui l'environnent , de la séduction où

tous les objets extérieurs entraînent son inexpérience, et

dn besoin de servir Dieu àès sa jeunesse. Qu'il rappelle

les pères et mères , les instituteurs , aux devoirs sacrés que

leur impose le précieux dépôt qui leur est confié, et dont il

leur sera demandé un compte rigoureux (i). De cette vérité

capitale sortiront toutes les règles à établir pour une bonne

éducation. Parce que les prémices de toutes choses sont

ducs spécialement au Seigneur , les premières pensées et les

premières paroles de l'enfant doivent être consacrées par la

piété. La joie d'une mère chrétienne sera d'entendre son fils,

sa fdle
,
prononcer d'une voix foible et d'une langue bé-

gayante, le doux nom de Jésus-Christ, à qui ils ont étévoués

danslesaint baptême ; les sons encore mal articulés de cette

langue délicate, s'essayer par de pieux cantiques (2), Aus-

sitôt qu'il devient possible d'exercer la mémoire de l'en-

fant, saint Jérôme veut que Ton s'empresse de diriger vers

laconnoissancc delà loi chrétienne, les premières lueurs de

son intelligence. Pour cela
,
qu'on lui mette en main quel-

ques livres de notre loi chrétienne, choisis du moinsparmi

nos livres historiques de l'ancien et du nouveau Testa-

ment ; semences fécondes dont les fruits sont réservés à l'a-

venir ; quelques versets de l'Ecriture
,
qu'il récitera régu-

lièrement, qui seront comme sa tâche de chaque jour , et

i\^ Lubricum aclolescentiœ iter , (itv. {^AdChrom., pag. il\.) Si per

fecta aetas et siii jnris impulatar parcntibus
,
quanta magis lacteus et

fragiUs.... Sic erudiciida est anima qnœfutura est templum Dei. {Ep. r,vii

ad Lœt., pag. Sga.) Non est pa?ri apud Deiim mcriti benefdios educare.

( Ad Salvin.
,
pag. 566.

)

(2)/« cunis et cvepUaculis balbittiente lii/gua nonieii Cliristi resonabit.

[^d A(f^., p. ~)\)~i .^Àdhuctencva (ingua pxa'mis didcibus imbtiatur. (^Ihid.)

20.
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comme lin touquet composé de lleurs caeillies dans les

saintes Ecritures
, qu'il offrira chaque matin à sa mère on

à son instituteur. Que ce soient là ses premiers joyaux, et

sa parure la plus chérie, les jeux habituels qui l'occupent,

au moment où il s'endort , et à celui où il se réveille (i).

Donnez-lui en l'exemple j il vous imitera sans nul effort.

Peut-être, Messieurs, ces détails si respcclaLles dans la

pratique, si nécessairesà recommander dans tous nos entre-

tiens, peut-être paroîtroient-ils minutieux dans la bouche

du prédicateur. Du moins , on conviendra qu'ils ne se-

roient pas déplacés dans celle du missionnaire et dans îa

familiarité du prône. Mais, sans même avoir le besoin de

les indiquer, tout prédicateur peut en faire ressortir un

fonds d'instruction générale renfermée dans ce seul mot de

saint Jérôme : Que l'étude de la loi divine doit précéder

toute autre science , et commencer à faire l'occupation ché-

rie de la jeunesse, l'ornement de sa mémoire et la plus

belle parure de son esprit. Tandis qu'on se hâte de charfi;er

l'imagination et la mémoire des enfants de tant de con

-

noissances stériles ou dangereuses, quesouvcntmême onles

épuise par des études prématurées, qu'on leur enseigne avec

tant de soin les absurdes mensonges de l'ancienne mvtliolo-

gie(2), se peut-il que des parents chrétiens leurlaissenligno-

(i) Discat memoriter psallerium; evangelia, apostolos et prophetas sui

cordis thesaurum fac'iat. {Ep. ad Gaudent., pag. 798. ) Proplietarum

scilicet atque apostolorum , et omiiix ah Adamo patriarcharum séries de

Matthœo Lucanue descendat , ut dum nilcil a/iiid agit
, futurœ memoriœ

piœparetur. ( j4d Lœt., pag. 5()4 ; ad Gaud.
,

pajj. 797. ) lieddat tlbi

pensum quotldie de scriptiirarum florlbus carptum. ( Ad Lœt.
, p. 594 •

)

Pro gemmis et scrlco divinos codices arnet. ( Iliid , et ad Sali'. , p. 668.
)

(2) Aud'tat profuuda npostait, quœ anilihus ma^is fnbulis delectatur.

[ ./</ Gaud.
, p. 797. )
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rerles principes de celte divine science, «sans laquelle touic

la sagesse humaine i)'est elle-même qu'erreur et que vanité?

Prédicateur de Jésus-Christ, ne craignez point de dé-

roger à la dignilé de voUe ministère , en retraçant avec

force aux pères et mères de ces enfants ce qu'à leur tour ils

doivent inculquer rortemcnt à ceux-ci. Qu'ils reçoivent de

vous les importantes leçons qu'ils ont à transmeltre à leur

jeune famille. Qu'elle apprenne de leur bouche ce ciu'ils

auront npprisde la votre : qu'ils doivent êlredans l'intérieur

de leur maison ce que vous êtes du haut de la tribune évan-

gélique; que c'est donc pour eux autant quepour vous-inême

une obligation étroite d'avoir continuellement sous les

yeux, et de mettre sous l'œil de leurs entants, Jésus-Christ
i\(.],r. xn.a.

auteur et consommateur de notre foi
, qui, s'étant fait

j t.

eniant, croissoit en sagesse et en grâce devant Dieu et

devant les hommes. Insistez sur le devoir des pères et

mères, de rapporter tout ce qu'ils disent, tout cequ'ils font,

en présence de leurs enfants, à Jésus-Christ, centre de

toute la religion; choisissant parmi les discours et les

actions de l'Homme-Dieu, ce qui est le plus proportionné à

la portée de l'enfant, le plus accessible à son imitation.

S'il sent au fond de son cœur quelque mouvement d'indo-

cilité contre les ordres de ses parents
,
qu'il s'accoutume à

voir Jésus-Christ , le maître des rois et de la nature , hum-
blement soumis à ses parents. S'il s'impatiente de souffrir ,, ., r

quelque incommodité , il se rappellera le souvenir de

Jésus-Christ sur sa croix. S'il ne peut se résoudre à quel-

que travail rebutant, il saura que Jésus-Christ a travaillé

durant trente ans dans un atelier obscur. S'il veut être

loué, estimé, il n'oubliera pas les opprobres dont le Sau-

veur a voulu être rassassié. S'il ne peut s'accorder avec

ceux qui l'environnent, il considérera Jésus-Christ con-
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versant avec les pécheurs cl les hypocrites les plus abomi-

nables. S'il témoigne quelque ressentiment, il ne sortira

pas du pied de cette croix où Jésus-Christ meurt en par-

donnant à ses bourreaux, sans s'estimer heureux d'avoir

à pardonner. S'il se laisse emportera une joie immodérée,

formé par vos exhortations journalières , il se retracera la

douceur et la modestie de Jésus-Christ, dont toute la vie a

été si grave et si sérieuse. Il se retracera souvent à lui-

même ce que Jésus-Christ penseroit , ce qu'il diroit de

nos conversations, de nos amusements et de nos occupa-

tions les plus sérieuses , s'il étoit encore visible au milieu

de nous? Quel seroit , se demandera-t-il à lui-même, notre

étonnement, s'il paroissoit tout à coup au milieu de nous,

lorsque nous vivons dans le profond oubli de sa loi?

Mais n'est-ce pas ce qui arrivera à chacun de nous à la

mort, et au monde entier, quand l'heure secrète du ju-

j^ement universel sera venue? «Au lieu, comme le dit

"l'abbé Clément, dans un sermon sur ce même sujet,

» compose d'après les textes de saint Jérôme , au lieu donc

» d'ébranler ces cerveaux tendres encore par de vaines

» frayeurs qui ne peuvent que les affoiblir : s'il faut les

» étonner par la crainte , on ne fera tonner à leurs oreilles

» que la voix de la religion (i).» Alors, il faut peindre le

renversement de la machine de l'univers , le soleil obs-

curci , les étoiles tombant de leurs places , les éléments

embrasés , s'écoulant comme des fleuves de feu , les fon-

dements de la terre ébranlés jusqu'au centre. De quels

(i) y4d Gaudent.
,

pag. 797; Tabbe Clément, Carême, tom. 11,

pag. !\ov), l\io. Voyez aussi les excellenls conseils sur T éducation ,

Hiblics dans Ylnslructlon de INI. Tabbe ISIeraiU pour la première com-

munion
,
pag. 339 , Joli , Dominic. , tom. i

,
pag. 257 et suiv. ,

analy-

•^anl la lettre de saint Jérôme à Lîcta.
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yeux , ajoutera ce père , cet instituteur- devenu l'organe

du ministre évangéliquc , de quels yeux devons-nous

regarder ce ciel qui nous couvre , cette terre qui nous

porte, ces édiiices que nous habitons, et tous les autres

objets qui nous environnent, puisqu'ils sont réservés au

feu? Montrez ensuite les tombeaux ouverts, les morts qui

rassembleront les débris de leurs corps, Jésus-Christ qui

descendra sur les nues avec une haute majesté , ce livre

ouvert où sont écrites jusqu'aux plus secrètes pensées des

cœurs, cette sentence prononcée à la face de toutes les

nations et de tous les siècles , cette gloire qui s'ouvrira

pour couronner à jamais les justes , et pour les faire régner

avec Jésus-Christ snr le même Irône ; enfin , cet étang de

feu et de soufre , celle nuit et cette horreur éternelles , ce

grincement de dents et cette rage commune avec les Dé-
mons

,
qui sera le partage des âmes pécheresses.

Ces lignes éloquentes que vous venez d'entendre , elles

ne sont que le commentaire naturel des préceptes de saint

Jérôme, exprimés avec une si énergique concision. Nous

les transcrivons d'après le célèbre archevêque de Cam-
brai (i); mais Fénelon , en les faisant sortir de son cœur

plutôt encore que de son esprit , n'a fait que les emprunter

à notre saint docteur.

Voilà les grandes instructions que nous devons donner

aux pères et mères et aux instituteurs, duhaut delà chaire

sacrée
,
pour qu'ils en fassent, et le code et la règle journa-

lière de leurs propres leçons , s'ils veulent remplir digne-

ment le caractère auguste dont ils sont revêtus, celui de repré-

sentants , d'images de Dieu même auprès de leurs enfnits,

dépositaires de leurs âmes , chargés , comme l'a dit l'Anôtie

( i) De rédiuclion c/cs fi/lfs
,

|i,ng. i(io— '>'4, ^'clit. T';iris ,
', -63.
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saint Paul , de les enfanter une seconde fuis^ jusqu'à ce que

G»l. 17. 19. Jésus-Christ soitformé dans leurs cœurs.

11 n'est que trop commun d'entendre dire aujourd'hui

dans le monde, qu'il est ton d'apprendre de honne heure

à la jeunesse certaines choses qu'elle ne manquera pas de

connoître dans la suite. Maxime empoisonnée, système

sorti des enfers, qu'un orateur éloquent du dernier siècle

expose et qu'il déplore dans ces termes : «N'avons-nous

» pas même la douleur de voir quelquefois des pères assez

jj insensés, assez indignes pour se complaire à voir revivre,

» dans leurs enfants, leurs erreurs et les passions deieurjeu-

M nesse? Mais,ôcrimeincrojahle et réservé à nos jours ! ce

M siècle a vu , et il en a frémi , il a vu des pères autoriser

ji eux-mêmes le désordre de leurs fils, les initier eux-mêmes

«dans les honteux mystères de la dissolulion. Athènes,

>j poursuit-il, n'avoit point de lois contre le parricide; et

j) nous n'avons point d'anathêjne contre ce parricide de la

w vertu (1) ! »

Oui, Messieurs, nous en avons. Faites retentir, du

haut de la tribune sainte , d'abord l'anathême de Jésus-

Mirr.ix.4'- Christ contre quiconque scandalise le plus petit enfant. Si

l'oracle du Sauveur ne vous suffit pas encore pour ébranler

ces consciences criminelles, faites paroître à vos côtés le

vertueux solitaire de Bethléem , armé de ses foudres pour

tonner contre cette odieuse dépravation. Répondez avec

lui qu'elle retonibera sur leurs coupables auteurs et sur les

victimes
,
par une trop fidèle imilalion (2) ;

qu'il est bien

(i) L'ancien cvèque de Scncz,.S«TO. surl'éducation,l. m, p. iSg.

(a) Proclivis est puerilis œtas ad malorum imitaùonem , et quorum

virtutcs asscqui nequcas, rilo imitaris vitia... Tarn hona ejus quam mo.la

/•Jus pareil tibus iniputaiilitr. ( Jd Lœt.
, p. Sqj.

)
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plus sur, pour se contenir, d'ignorer les choses dont la con-

noissance nous porteroit à les recherclier, et que l'igno-

rance est la meilleure garantie de l'innocence; qu'il y eut

toujours une bien funeste témérité de s'apprivoiser avec le

crime, que le commettre, ce n'est point apprendre à le

redouter; et que ce sont là de ces expériences qu'il faudra

bientôt expier douloureusement (i).

Ne craignez pas d'insister avec saint Jérôme sur l'em-

ploi du temps , et sur le caractère des exercices qui doivent

remplir tous les moments de la journée de votre élève. Com-

mandez , au nom des plus précieux intérêts, que l'on fasse

succéder assiduement la lecture à la prière, et la prière à

l'élude, d'entremêler les occupations domestiques aux

exercices religieux , à varier ainsi le temps, à le multiplier:

il paraîtra court lorsqu il sera rempli de tant de diverses

occupations (2").

Surtout, éloignez de ses regards et de ses mains ces œu-

vres de théâtre qui ne respirent que le mensonge et la cor-

ruption (3) : l'imprudent ! il approcheroit de ses lèvres une

coupe qui lui paroîtrolt ne contenir que du miel, et ne re-

cèleroit que du poison (.{). Luprimez à son âme l'aversion

la plus invincible pour toute parole déshonnête, pour

les chansons profanes
;

qu'il en ignoi'e jusqu'au nom , s'il

(1) Quid îgitur ? luxuriandum est in pucntia, ut poslea luxavia for-

tius contemnatur ? {j4d Gatid., p. 797. ) Licet quidam patent majoris

esse mrtutis prœsentem contemncre voluptatem , tamcn ego arbitrer

securioris continentiœ esse nescire quod quœras. ( Ad Lœt. , p. Sg^.
)

Neuville , Serm. sur Péducation , Avent
,
pag. 287 et suiv. ; el sur la

nécessité de. servir Dieu dès la jeunesse. Carême, pag. 357 et suiv.
»

La Rue, Panégyrique de sainte Agnes , t. i
, p. 354-

(a) Ad Lœt.
,
pag. 5ç)5.

(3) Kihil arlium scenicarum. {Ad Salvin.
,
pag. fiôti.)

Ci) Mflla palaiit reiiena noxia. ( .td Lœl.
,
pag. 5<)7. )
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est possible, ou qu'il ne les connoisse que pour eu détester

et les auteurs et les organes (i). Armez-le d'une prudente

défiance et dune sainte rigueur contre ces jeux futiles de

l'esprit qui consument un temps précieux , on prêtent à la

vanité des amorces dangereuses, en se livrant à des compo-

sitions prématurées d'ouvrages de prose ou de vers qui intro-

duisent au sein du christianisme un langage tout païen (2):

il ne peut rien y avoir de commun entre des chants pro-

l'anes et les chastes accords de la lyre de David. Comment
pouvoir allier Horace avec David , Virgile avec les saints

évangélistes ? Vous avez Leau pi'étendre vous sauver par

l'intention , c'est toujours un scandale de voir la vierge de

Jésus-Christ, une àme chrétienne, dans un lieu consacré aux

idoles. Quoique tout soi t pur pour ceux qui son t purs, il ne

nous est pas permis de boire en même temps le calice du

Seigneur et le calice des Dénions (3).

Dans un sermon sur l'éducation ^ M. l'ancien évêque de

Senez, s'adressant aux mères chrétiennes, leur disoit :

« Quel est le plan que vous devez vous prescrire à vous-

» mêmes
,
pour travailler efficacement à former l'esprit et

» le cœur de vos filles? Plusieurs écrivains célèbres vous

» l'ont déjà tracé. Après avoir travaillé à former les sages,

» les héros, les rois , ces génies sublimes n'ont point dé-

» daigné de descendre à l'éducation d'un sexe dévoué à

» des objets moins éclatants. Consultez les écrits qu'ils ont

(1) Turpia verba non inlclli^at , cantica muiidi ignoret. ( IhiJ.
,

pag. y(i2. )

(2) Ncc tibi discrta multum relis videri , aiit lyricis fcslh-a carmini-

hus, mctro InJere. [ad Eustoch.
,
png. '\i.

)

(3) Qitld facit ciim psaltcrio Iloratius, cani ci-aiigeliis .Varo P i\onne

fcamializaturfiatcr, >/ te vidait in idolio rcciimbcnlcm ?— Simul bibcrc

non dcbftnus caliccm Cliristi fl calircm Pn-monionim. ( fb:d.
)
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«laisses à la posiérilé, sur une question si importante

» pour vous , ces e'crits trop peu connus, et qui devroient

M être dans les mains de toutes les mères. Je ne puis en ce

» moment vous donner une plus utile leçon
,
que de vous

» renvoyer 'aux sages leçons de ces grands hommes (i). »

Il est clair que l'orateur indique ici le Trailé àcYéducation

des filles^ par Fénelon , et l'excellent chapitre de M. Roi-

lin , dans son Traité des éludes ^ où il convient , avec son

ingénuité ordinaire, « qu'il a singulièrement profilé des

» lettres de saint Jérôme à Lteta , et à d'autres mères chré-

» tiennes (?.). » L'autorité d'un homme tel que Rollin prête

assurément un grand poids au conseil que nous vous

donnons , de ne pas chercher ailleurs que dans ces lettres

les matériaux nécessaires à la composition d'un sermon à

ce sujet; et vous nous saurez gré de continuer à vous offrir,

réunies dans un même cadre , toutes les richesses que vous

n'aurez plus après cela qu'à mettre en œuvre, et à distri-

buer dans votre composition.

Cependant le moment est venu de choisir entre l'éduca-

tion publique et l'éducation privée. Notre saint docteur

tranche la question. Selon lui , ce n'est pas sous les yeux

de leurs parents que les jeunes gens de l'un et de l'autre

sexe doivent être élevés. Que les maisons consacrées au

Seigneur soient le premier asile qui s'ouvre à l'innocence,

et, en quelque sorte , le berceau où les enfants de l'un et

de l'autre sexe reçoivent le lait de la doctrine salutaire. (3).

Les regrets que leur absence coûtera à leurs parents sont

(i)5<?/7;i. , tom. m, pag. 187.

(2) Tom. I , in-4''
, pag. 21 et suu'.

(3) Nous pouvons bien appliquer à tous deux ( c que saint Jérôme dit

de rimpoilancc de eonfier ses er.f;;n!s à des mains religieuses, et dan«
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encore préférables aux alarmes continuelles que leur cau-

seroit le péril où les engage le séjour habiluel des maisons

séculières et des écoles secondaires, livrées à la dissipa-

lion, et trop souvenlà lalicence(i).Pourlantcles enfants ne

sauroient rester lolalement étrangers à leurs familles. Il

faut Lien qu'ils y reviennent de temps à autre. Mais alors
,

de combien de précautions ne laut-il pas environner leur

innocence
,
pour que rien ne parvienne à leurs oreilles de

contraire à l'iionnêleté chrétienne. Ni concert profane, ni

propos équivoque; qu'il n'entende et ne dise jamais lui-

même rien qui ne respire la crainte du Seigneur; que tout

langage contraire à la décence soit pour lui un langage

étranger et inconnu , auquel il ne comprend rien , qu'il

ignore absolument (2); ce qui ouvre au prédicateur un vaste

champ pour tonner contre la licence des mœurs actuelles.

Combien de paroles imprudentes ne laisse-t-on pas échap-

per devant eux sans en prévoir les suites , et qu'ils savent

déjà trop bien deviner
,
grâce à leur pénétration naturelle

et à la malheureuse facilité qui les entraîne vers le mal

bien plus aisément que vers le bien! Vous rompez la digue

et ouvrez à celte onde un chemin sur le sable ; elle s'y pré-

cipite. L'exemple de vos venus les auroit assurés dans le

des maisous oii tout respire la pielé : Nutriatur tu monaslerio, sit inler

l'irginiim c/foros. {Ad Lœt.
,
pag. SgG. ) Oui, uous rc'pondra-t-on

,

pour les couvents de filles , mais les collèges d'aujourd'hui ?

(1) Melius est tibi desiderare ahscnte.m
,
quant pairre ad singiila. {Ad

Lœt., p. 596.)

(2) Surda sit ad organa. Tibia , lyra , cytliara curfada sint nesciat.

( Ad Lœt.
,
pag. 594- ) ^diil aliuil discat audire, nthil luqiti, nisi qitod

ad timorcm Dei pcrtinet. ( Ibid.., pag. 592. ) Niillum impttdicum verbum

fiGvcrit ; et siforte in litmultufamitiœ decurrcntis aUqiiid audiet, non in-

telligut. ( Ad Gaudent., pag. 798. )
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l)ien : l'exemple contraire les pousse clans le mal (i). Ne
dit-on pas tous les jours qu'il n'est plus aujourd'hui d'en-

fants novices pour le mal ? A qui s'en prendre? à la négli-

gence des parents. Ils s'alarment à l'ombre seule du danger

qui menace leur sanié ; ils dorment sur les dangers bien

plus grands qui menacent leur salut (9)! et si , à cet âge si

tendre et si dénué d'expérience sur tout le veste , on en

voit souvent de plus avancés dan? la science fatale de com-

mettre le crime que des hommes mêmes à qui l'usage or-

<Hnaire du monde a dû en faire connoître tout le désordre,

toute la contagion qui y règne , faut-il s'étonner que, au

sein même des familles chrétiennes , il y en ait un si grand

nombre qui , malgré la petitesse de leur corps , soient déjà

de si grands pécheurs? Leur langue débile peut à peine arti-

culer quelques sons, qu'on leur avoit appris déjà l'art de

séduire pav les charmes dangereux du geste et de la voix.

Leur imagination commence à peine à éclore
,
que , sous le

prétexte d'en aider ledéveloppement, on leuravoit déjà rais

dans les mains des fictions dangereuses
;
qu'on les traîne à

des sj)ectacles encore plus dangereux , écoles perfides d'où

ils sortent savants pour le crime. Parce que le poison est

déguisé sous de trompeuses couleurs, en est-il moins meur-

Irier? Le vice grossier feroil horreur : caché sous un masque

de vertu, il corrompt bien plus sûrement lescœurs (3).

Saint Jérôme ne dédaigne pas d'entrer dans les plus pe-

tits détails mêmes de la première éducation , à l'exemple

(i) ^d Lœt., pag. SgS , ad Gaudcnt., pag. ^98 ; ad Salviri,, p. 6G6.

{pi) Si sollicita provides ne fdia perctitiatur a vipera , car non eadem

cura providcas ne feriatur malleo univcrsœ terrœ , ne bibat de aureo ca-

lice ISabjlonis ? {yîd Lœt.
,
pag. SqS.

)

(3) Venena non dantur nisi nielle circumlita , et vilia non dccipiunt

nisi suh specic umbraqiir virtiitiim. ( yid f.rrt.
,
png. fig.S.

)
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de Quiniilicn , dellollin , de Fénelon. Ses sages conseils

s'adressent n ions les sexes , comme à toutes les condi-

tions ( i).

Qu'ils contractent de bonne heure l'habitude et le goût

du travail. Le dégoût pour l'élude, quand on le prend dans

Ja jeunesse, devient par la suite une incurable préven-

tion (2).

Insistez , arec le saint docteur, sur le choix des maîtres.

Dites ,avec lui , à cette nière chrétienne : S'il est vrai que

vous trouvant engagée dans le siècle , obligée à des de-

voirs de société qui vous jettent dans un cercle continuel

de distractions , vous ne puissiez prendre sur vous le soin

de veiller personnellement sur l'éducation de vos enfants ,

d'en diriger tous les exercices , à la bonne heure ; ne vous

chargez point d'un fardeau au-dessus de vos seules forces.

Appelez auprès de vous un homme capable de soutenir di-

gnement le poids de l'autorité de père et de la sollicitude

maternelle , un homme d'un âge mûr, recommandé par la

gravité de ses moeurs et la solidité de sa doctrine (3~); un

homme qui ne fasse point un métier des nobles fonctions

que vous lui déléguez, et qui n'ait pas la prétention de

croire qu'il déroge et se rapetisse , en se consacrant à de

petits détails qui servent de fondement à d'aussi grandes

choses (4); dont enfin les discours, les manières et les

(i) ^d tilnimqitii sexum , non solum ad vas injirmum noster sermo di-

rigitur. ( Ad. Gaud., p. ^98. )

(2) Cavendum imprimls ne oderit sliidia , ne amaritudo eorum per-

ceptaia infantia ullra rudes annos transeat. [Ad Lœt., 5f)i.
)

(3) Magisterprobœ œtatis et %-itœ cvuditionisque est cligendus. [Ibid.,

pag. 5()V«. ) Prcvponalur ci probœ Jidei et moriim, etc. (Ibid., p. 5()5.
)

(4) Non sunt contemnenda t/iiasi parva sine qtiibus magna constaie.

liequetint. ( Ibid.
)
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démarches soient aulont de leçons de vertu (i). Pères et

mères , veillez nvec la même attention sur le clioix des

compagnons qui croissent à côté de vos enfants : ne per-

mettez pas à leurs cœurs de s'ouvrir indiscrètement à des

amitiés humaines
,
propres à les égarer dans les sentiers du

vice. Ne soxiffrez point auprès d'eux des domestiques sus-

pects , lesquels , infectés de la corruption du siècle , leur en

inspireroient bientôt les maximes, et corromproicnt leur

innocence par une funeste contagion (2). De près, de loin,

surveillez vous-mêmes leurs études, leurs jeux, leurs lia-

billements, leur nourriture : leurs études, alin qu'ils ne

soient pas exposés à rien apprendre qu'ils fussent obligés

d'oublier dans un âge plus avancé
;
qu'ils s'accoutument à

faire par amour ce qu'ils font par devoir; qu'ils regardent

l'étude plutôt comme un divertissement que comme un

travail , auquel ils s'appliquent par inclination, et non par

nécessité (3) ; leurs jeux , en écartant tous les divertisse-

ments où régnent le désordre et la confusion (4) ; leurs vê-

tements : la modestie chrétienne réprouve tout excès , elle

ne veut ni le faste des parures , ni la malpropreté dans les

habillements ; évitant sans aiîeotalion et la recherche

d'une mise trop élégante, et la négligence d'une mise

désordonnée ; la première attire sur les pas d'une jeune per-

sonne les libertins, qui ne la respectent pas ; l'autre fait

(1) Trade comllcm sanclilatis... Elige probatœ in Domino contlnentiœ.

{Ibid., p. 595.)

(2) Nesciat, imo tlmcat cum piteris hidere... Nunquam juvenculos vi-

deat.... Non hnheat colloquia sœcutarium... Si forte in tumultufamiLoç

decurrentis, etc. ( Jd Gaudent., p. 79S ; ad Lœt., \>, 5gj.
)

(3) Amct (juod cogitur discere, ut non opus sil , sed dclectatio , non

nécessitas, sed l'olitntas. ( Ad Gaudent.
,

\i. 797. )

Cl) Non fani'liir perstrepentis liisi.'uis miscealiir. [Ibid., pag. 798.)
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voir quelle ne se respecte pas elle-mcme (i); leur nourri-

ture : éloignez-les des tables somptueuses et des grands

repas : craignez pour vos enfants l'affluence des convives

et les pièges de la sensualité. Il est bon d'avoir encore faim

au sortir de table; il est bon qu'ils éprouvent quelque-

foismeine des privations , afin de n'oublier jamais qu'ils

sont sur la terre aux mêmes conditions que tant d'autres, à

qui la nature a refusé jnême le nécesaire. A ceux qui

vous diront que l'opulence delà condition, les bie/;séance3

du rang, l'habitude d'une vie délicate exigent d'eux une

nourriture plus recherchée , répondez hardiment par le

précepte de l Evangile : Il faut choisir entre Jésus-Christ

et le monde. S'il est indifférent à Dieu que votre estomac

soitplus ou moins chargé, il ne le lui est pas que vous soyez

plus ou moins à lui ; et il n'y a que la sobriété et l'absti-

nence qui soient la sauvegarde de la pureté des sens et de la

fidélité à son service (2).

Que l'on insinue de bonne heure dans ces jeunes âmes

la fidélité pour le prince, le respect pour les lois , le zèle

pour la patrie (3). Accoutumez leurs yeux innocents à

pleurer avec vous les infortunes des malheureux ; formez

leurs foibles mains à répandre des aumônes et des bien-

faits. N'appréhendez pas de remuer fortement leurs cœurs,

d'ébranler leur imagination par le récit des calamités pu-

bliques et des fléaux divers dont les vengeances du ciel

[i) Âd Lœt.,i). 5ç)i\ ad Eustocli.
, p. 5i

.,
ad Gaud., y}. 79g.

[1) yidLœt.,T[t. 5ç)^, Ji)5.

(i) Discas cui imperatori, eut cjcercititi tyruncula nulriutiir. [Âd Lœt.

p. SgS. ) Par ces mots imperator, exercitus , le saiiil docLeur cutcnd , il

est vrai, un autre prince et d'autres légions, mais rien n'empêclie

qu'on ne leur donne encore plus d'extension; et l'on ne s'éloignera pas

(lésa doctrine.
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punissent les rojaiimcs et les peuples infiilèles. Poilue/

avec le saint enthousiasme de la vertu et «le l'éloquence, et

les crimes et les cliâlimenls (i). Dites-leur : « Tels sont les

coupables excès auxquels uos pères se sont abandonnés.

Tel est le funeste liéritage qu'ils ont laissé à leur postérité.

Hélas ! on voit tous ces désordres ; on en gémit : mais

cependant on les laisse impunis, parce que la multitude

des libertins autorise le libertitiage. O Dieu! jusqu'où ne

portons-nous pas le crime et l'impiété .f" Aujourd'hui le

monde disparoît et périt à nos yeux ; et cependant nos

crimes subsistent toujours parmi ses ruines. Nous vivons

comme si nous devions mourir demain , ou plutôt nous

nous établissons sur la terre comme si nous devions y

vivre éternellement. On voit briller l'or sur les murailles,

sur les lambris , sur les chapiteaux des colonnes; tandis

que Jésas-Clirist , tout nu et mourant de Taira , expire à

notre porte en la personne du pauvre. Barbare insensi-

bilité, que le Ciel punit par nos désastres (2)!

Ne nous lassons pas , Messieurs , dans de pareilles ma-
tières, de reiracer fortement les menaces du Seigneur, qui

ponrsiiil non seulement les crimesdes pères sur les enfants,

mais punit les enfants eux-mêmes dans la personne dos

pères. Le grand-prêtre Héli fut déclaré coupable des

crimes de ses enfants , nous dit encore saint Jérôme, et

tous les prédicateurs l'ont redit après lui. Eh ! de quoi

s'éloit-il rendu si coupable? d'avoir aimé ses enfants plus

que le Seigneur: Magis honorasd filios quam me. La trop tt r „

grande piétéenvers ses enfants est donc une impiété vcrita- 29.

(1) Saint Jérôme en rapporte des exemples remarqual)Ics dans sii

lettre à LiKta, p. Scjj ; voyez Neuville, sur l'éducation , Avent , p. 3qo.

(2) ï'idenlur IuL'c
,
plaiiguntur

, et non virulicanUir ; (juia multitudo

peccanliuin pcccandi liccnliam submtuistral. ( Ad Gaudcnt. , n;ip. -Oo.)

20. 2 1
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Lit' i-nvcrs Dion. Cependanl Hc'-li )n;nu|iioii. il de donnera
ses lils de sévrrcs avertissemenls , !>ieii que mêlés de ten-

dresse? Non. Ecoulons le texte sneré : Qn'entends-je dire

Ih'.l. ni de vous, mes enlaîi'.s: Quar(\ J'ucitis res quas ego atidlo

fx'ssimas '? leur disoil-il : Quelle réputation vous faites-

vous dans Israël ? Quoi ! vous laites prévariquer les

peuples, vous qni devriez être ses iiuides? Nolite
^ JiUi

wci. Corrigez-vous donc , mes eiifans , et n'attirez pas

sur vous les fléaux du Seigneur, dont le terrible con

Ire-coup frappera le cœur de votre père plus vivemeni

<|ue le coup ne pourra vous frapper vous-mêmes. « Rie)»

de plus tendre assurément que ces reproches ; mais les

cœurs d'Ophni et de Phinées n'éloient plus sensibles

à la tendresse -.Non audierunt voccni paliis sui. Opbni et

Phinées périront sous la main du Seigneur. Héli périra

lui-même. Enfants , retenez cet exemple , ]>our avoir obli

galion à ceux qui vous conduisent , de leur sévérité même.

Une correction sévère auroit sauvé ces deux malheureux

lils. Mais vous
,
pères et mères , retenez cet exemple : ne

laissez point au Seigneur le soin de j)unir vos enfants.

Regardez , comme un des ])rincipaux devoirs de la ten-

dresse même , de les soustraire à son courroux (i). »

Mais encore une fois ( et loin de vous la fausse délica-

tesse de craindre de se répéter ) , dans une si importante

matière, la plus utile de toutes les prédications, c'est

l'exemple. Oui , répétons , répétons sans cesse à ces parents

Cl) Saint Jérôme, .td Lai . ,
\\i\p,. ,m)3 ; labbc Clciuent, Carême,

lom. II, pag. 4'.*(>, V-*7 ' Mont argon , Dictionn. aposlol. , lom. ii,

paç. 324—376. Un exemple ronlcni(ior;iin , non moins effrayant,

est celui que Joli , cvêque d'Agen ,a mi devoir rapporter, sur la foi

du même saint Jérôme, Hans tni sr-rinon inntrr le luxe, Domln'u ,

tom. IV, pag. !31.
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clirétîeiis ,
qu'ils doivent coiniiu-iicer j)ar vcillei- bnr eux-

inêiiies
,

])ar régler leur j)ro])rc ooDcliiile, de manière à ne

se pcnnellre , en présence de leurs enfants , aucune parole

«pii ne soit une leçon , aucune action qui ne soil un bon

exemple ( i ). «A la vm- de modèles si respectables et si chers,

» leur jeune cœur s'enllammera d'une tendre et noble ému-
>> Iclion ; et leur amour pour leurs parents se confondra

» avec l'amour sacré de la vertu (2).

Reiidons le précepte plus imposant encore, en le mettant

on opposition avec la conduite in conséquente de la plu pari des

pères et des mères. En voici un modèle : " Comment oserez-

» vous leur recommander la pudeur, si volrcexlérienr an-

» nonce l'indécence; la patience et la douceur, si vous laissez

» éclater devant eux votre humeur et votre colère; la mo-»

» destie, si vous égalez le laslc et l'arrogance ; la IVancliise,

» si vous trahissez la vérité; Tainour du travail, si vous

» n'èles occupés que de vos plaisirs; la sensiblilé , laoharité,

» si vous rebulez les mallicnreux f|iii vous implorenti'Onanl

» ils se voi(Mil imposer mille j)énil)les devoirs dont l'ac"-'

>' raisonnable s'est alfranchi , que pourront-ils pensci- ,

» sinon que ce so!»t des servitudes odieuses inqiosées an

5) ])lus foibic par le caprice du plus fovi ? Ils éluderont les

>• leçons , et suivront les exemples (.'>\ »

Le P. de La Rue a dit ausçi : '< l^ne mère occupée de
^ i; iW.'

(0 Te hnheat maglsti-ant , te vudîs imite ttir infantio , nihil in te et ixi-

ire suo videal qitod si viderif peccet. Mementote iios, parentes, magis

exempUs doceri passe quain voce. {^Jd Lœt. , p.'ig. Sp/f. ) FromenLièrcs,

Carême, loin, m, |<;i{!;. '(97 , Moiilnrp.on , Dictionn. apostnl. , loni. i!
,

,.ag. :î43.

(•^") T/ancieii evcqui' fie S(Miry., lom. m, pag. 'iO}., -^S'i; de nir'iic

l'al>hc' CIcincnt, lom. ii
,
pag. /Ji?..

(3) Les mêmes.

2 J .
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» l'amour du monde, uLséJée Je IV.s])rilde vanil(', Jonnera-

)j t-elle à sa fille qui la voit, des préceptes de modestie? Lui

» fera-l-elle un monstredes mêmes choses dont elle se fail

» un jeu? Lui défendra -t-elle par autorité ce qu'elle per-

» suadera par prati([ue (i) ? »

Cependant on nous dit éternellement qu'il faut bien éle-

ver ses enfants pour le monde et pour la société. Saint Jé-

rôme a prévu l'objection ; et il nous met en main une pre-

mière réponse également sage et décisive. « Ce n'est pas
,

» (lit AI. Rollin, que
,
ce saint docteur veuille qu'on tienne

» une jeune tille dans un état entièrement opposé à celui du

" monde pour 1 habillement et les manières , ni qu'on lui

M refuse les ornements qui conviennent à son âge et à sa

^) condition. Ce refus ne serviroit qu'à irriter ses désirs, et

» à les rendre plus violents. Elle verra les autres mieux

i> parées qu'elle et leur portera envie ; le sexe aiiiie naturel-

» lemeut la parure ; une mère sage accordera à cette pente

>i naturelle ce qui ne sera point contraire aux jègles de la

» modestie chrétienne. Sa vue sera , en lui per.nettant l'u-

» sage de ces ornements, de lui en inspirer peu à peu le dé-

» goût et le méjjris ; et elle aura soin de faire en sorte que

M des personnes respectées ilans le monde , louent, en pré-

" sence de sa fiUc , celles qui seront vêtues plus modes-

» tement : Quln putius habendo saiietur , et cernât laudari

» alias quœ istu non habeant y meliusijuc est ut satiala lon-

ii temiial , cjuani non habendo^ haiere den'deret (:>'). »

Creusez encore plus avant, Messieurs, ajoutez avec un

moderne prédicateur : " Il faut bien l'ormer un enfant pour

(i) Carême, lom. i, {lag. .\\.i.

{2) Traité des études, tom. i, iii-4", pag. in ; saint Jt-iome ,
ad

Gaiidrnt
,
pag. -9-.
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n le uioiule au milieu ciiujuel il cloil vivre. M;n's quoi ! dis-

.) ciples de Jesus-Chrisl , est-ce de Dieu ou du monde que

» vous avez reçu cet enfant? Est-ce à Dieu, est-ce au

•' inonde qu'il fut dévoué dès sa naissance? Est-ce Dieu ou

» le monde qui le jugera , c|ui décidera de son éternité ? Et

» dois-je croire que vous conserviez encore quelque trace

» do christianisme, quand vousréglez ainsi, selon les idées

') du monde, l'éducation d'un enfant chrélien ? Il faut Lien

> former un enfant pour le monde. Non
,
jamais il ne ialliil

» former des enfants chrétiens à s'entAler du monde et de

>y ses plaisirs , du monde et de ses honneurs, du monde et

» de ses fortunes périssatles
;
jamais il ne fallut former des

» enianls chrétiens à se faire une sorte de religion des

" faux principes
, des maxinjes erronées du monde, à con-

» tracter les vices et les passions du monde, à s'égarer

» enfin et à se perdre avec le monde (i). "

M. Rollin observe que saint Jérôme avoil puisé dans

Quinlilieu plusieurs des importantes leçons qu'il donne

sur l'éducation de la jeunesse (2). La remarque est vraie.

JNotre savant docteur, à qui l'érudition profane étoit aussi

familière ([ue la littérature sacrée, nous a laissé dans sou

propre exemple un modèle de l'usage que nous ])Oiivons

iaire des écrits des sages du paganisme, quand leur morale

est conforme <à celle de l'Évangile. Alors ils nous prêtent,

non-seulement des autorités, mais de ces arguments appelés

ajbrliori. C'est ainsi que, dans un des plus éloquents pas-

î^ages de son discours sur l'éducation, le P. de Neuville,

remontant à la source, a cité Quiiililien au lieu de saint

(1) Le Chapelain, Scim.^ '• v, p. i;'] , 170. Snint Jérôme : Qtiœ de

tepiomissione nala est , dignam hahcat orlii .uto institutioncm parentuni.

I .4d Lœt, p. ,')<)i . \

(j) RoIIin , siipr.
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Jérùme , persuadé avec raison rjue la vérité auroit encore

plus de Torce dans la bouche d'un étranger, «« Perniellez-

» moi , dit le moderne orateur, de citer un auleur prol'ane,

» Quintilien. Il voyoit la licence, l'avarice, la volupté in-

n iroduites dans Rome ; il présageoit la chute prochaine

» de ce grand empire qui , après avoir soumis par la force

» do ses armes tant de peuples et tant de royaumes , alloit

-' tomber sous le poids de ses vices. O Roniains, s'écrioil-il

,

>' vous ne trouvez plus dans vos enfants le courage de vos

» ancêtres ! Quel soin prenez-vous de leur transmettre ce

» précieux héritage? Qui de vous s'applique à former leur

" esprit et leurs mœurs? Que dis-jeî plût au Ciel que les

» parents ne lussenl pas «^ux mêmes les corrupteurs de la

•' jeunesse ! plût auCielque la vertu des enfants n'eût rien à

" redouter des vices des pères ! Ufina/n liheroruni mores

» ipsi non perdercmus. Nous laissons languir leurs pre-

» mières années dans le sein des délices : Injantiam statim

" dcliciis soù'imus. Quelle pudeur devons-nous attendre

» d'une iille qu'on accoutume à se parer avant qu'elle se

n connoisse ; à qui l'on vante la beauté comme l'unique or-

>i nement , le talent de plaire comme l unique mérite de

son sexe et de son âge? Quelle sera un jour l'aviditéinsa-

» fiable pour l'or et l'argent dans le fils auquel on loue

:> sans cesse les richesses plus que l'équité , l'opulence plus

» que la probité, les biens plus que les vertus? Malheu-

» veux enfants! ils voient, les folles amours, l'inlempé-

» rance outrée, les haines sanguinaires d'un père inq)ie;

» ils entendent les chansons dissolues qui font la joie de

>i nos repas: conviviuvi uùsccnis ranticis slrepil ; ils a|)j>ren-

» nent k être vicieux avatit que l'âge ail pu leur apprendre

» ce que c'est que le vice; ils s'v accoulumenl avant de le

» connoUrr , et ils le contioissent, sans espérance, presque
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>' sans |imivoir ilo s'en cui'riger, après g'y cire aLC(.'iiUnm.'s

lie bonne heure : discunt hor. iriiscri , (intcquani iciam

» esse vilid. Eiisuile, Home detiiafide des jnges inlèi;res
,

>. des soldais inlrépides , des citoyens vertueux. Elle est

)> indignée de ne pas voir renaître les beaux jours de sa

' gloire oi de ses trioniplies. Non , ce n'esl point ainsi (juc

» lut élevée cette vaillante jeunesse c[ul fonda la puissance

" romaine sur les débris des nations. Que les pères nouh

> retracent les mœurs de Rome naissante : les enfants nous

» rendront les jours de Rome triomphante (i). »

Ce morceau plein de verve et d'enthousiasme pourioil

ôire traduit à sou tour par des textes do saint Jérôme.

Que dis-je , Messieurs , la chose est déjà faite : Votre

mémoire vous a déjà rappelé la plupart de ces traita,

comme les ayant entendus d'après saint Jérôme.

Un prédicateur qui dut à ses talents et à ses vertus sa

promotion à l'épiscopat , M. Joly , a inséré dans un

sermon sur les devoirs des personnes rnarlces , une granile

|)artie de la lettre de saint Jérôme à Lœta ; et il étoit telle-

ment assuré de l'ellet qu'elle devoit produire sur son audi-

toire
,

qu'il l'a réservée pour sa péroraison (2).

Suite des Lettres de saint Jéivme.

Parmi les lellres du saint docleur , il s'en renconlie .|iii

portent d'autres noms cj^ue le sien. Une des j)lus beilo de

cette vaste collection , est celle qui est adressée ])ar les

saintes femmes Paule et Eustochium à sainte IVIarcelle
,

pour l'engager à venir se réunir à elles (.lans ia ville

(1) Avant, pag. 3 18 et suiv. Saiiil Jcronic seinlile avoir iinile ce

uiouvcnicul dans les dciniei s paragraplics dr s;i Ifiirc à liaudciKC ,

(ï) Dominit.
,
png. 2.1^. Paris, 173/1
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Jo Jérusalem, près du tombeau du Sauveur (i). Elle est

inconteslablemenl du saint solitaire, dont il est Lien facile

d'y reconnoître l'érudition et réloquence. Le crime affreux

dont cette ville avoit été le tliéâtre avoit attiré sur elle,

non - seulement les vengeances dii Ciel , mais les malé-

dictions de la lerre, et la piété elle-même s'alarmoit du

séjour dans une cité où , s'il y avoit eu autrefois une abon-

ilance de grâces ; il y avoit eu aussi , comme saint Jérôme

l'observe , surabondance de péchés. Quelle prédilection

|)Ouvolt donc mériter une contrée dépouillée de ce qu'elle

avoit de plus saint , depuis que son Dieu avoit rompu son

alliance avec elle , et que les faveurs dont il l'avoit com-

blée avoienl passé aux gentils par le ministère des

Apôtres? L'objection étoit plausible, mais non [)as sans

réponse.

Si Jcsus-Christ ii'avoit pas aimé Jérusalem, la

) aine et les malheurs dont celle ville criminelle

étoil menace'e lui auroieut-ils fait verser des larmes?

Il pleura la mort de Lazare, parce qu'il l'aimoit.

Au reste, faites réflexion
,
poursuit-il

, que ce n'é-

loil pas la ville, mais le peuple qui éloit coupable.

La ville n'est tombée au pouvoir de ses ennemis

([u'après que tous ses citoyens ont été massacrés.

Si elle a élé entièrement ruinée, c'a été poia- châ-

tier les Juifs; si le temple a été détruit, c'a été

pour abolir les sac^rifices de l'ancienne loi , qui

(i) Martiaiiay, ijui fa transcrite dans son c'<.litiou de saint Jérôme
,

semble douter quelle soit de lui ( tom. iv
,
jiart. ii, pag. 545). L'abbé

Duj^uel Ta insérée presque en entier dans son Esiilicalion de la Pas-

sion ( Cdtéoutirt, jc p.irl.
,
pag. lo et suiv.

)
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n'éloient que les ombres et les figures de celui de

la nouvelle alliance. Mais , après tout, à considérei-

l'état présent de cette ville, il est certain qu'elle

est plus auguste aujourd'hui qu'elle n'a jamais été.

Les Juifs avoient autrefois une grande vénération

pour le Saint des Saints où étoient déposés les Ché-

rubins , le propitiatoire , l'arche d'alliance , la

manne, l'autel d'or, et la verge d'Aaron. Mais le

sépulcre du Fils de Dieu ne vous paroît-il pas plus

digne de vénération que tout cela? Nous n'entrons

jamais dans ce lieu saint que nous ne voyions le

Sauveur enveloppé d'un linceul , l'Ange assis à ses

pieds, et le suaire plié tout proche de sa léte...

Cette terre, disent quelques-uns, est une terre mau-

dite, parce qu'elle a été teinte du sang du Sauveur.

Mais commentdoncpeut-onappelerdes lieux debé-

nédiction , ceux où saint Pierre et saint Paul , ces

chefs de l'armée chrétienne , ont répandu leur sang

pour Jésus-Christ? —Mais pourquoi refuserions-nous

aux supplices du maître qui est Dieu , la gloire que

l'on attache au martyre des serviteurs, qui ne sont

que des hommes mortels? Quoi ! Ton croira que le

sépulcre où le Sauveur du monde a été enfermé

n'est digne d'aucun respect , tandis qu'on a de la

vénération pour les tombeaux des martyrs
,
qu'on

se met de leurs cendres sur les yeux , et qu'on les

baise même, quand on a la liberté de le faire?

Si on ne \ cul i)as noiis en croue , (pi'ou cji croie
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du moins le Démon et ses Anj^es. Quand on les

chasse du corps des possèdes eu présence du s;»inl

sépulcre , on les y voit comme des criminels devant

le tribunal de Jésus-Christ, tremblants, rugissants.,

et se repentant , mais trop tard , d'avoir crucifié

celui dont ils ne sauroient souffrir la présence.

Saint Jérôme fortifie ce raisonnement de l'exemple

Je tant de saints évêques , de pieux et fervents soli-

taires qui se rendirent à Jérusalem des extrémités du

monde, et de toutes les j>anies de la lerre. Leur langue

,

dit-il , est différente , mais leur religion est la même. On

y entend chanter les louanges de Dieu par autant de

cœurs qu'on y voit de nations différentes...

Mais pour en venir au lieu où Jésus-Christ a pris

naissance, et où la sainte Vierge le mit au monde

( car on prend plaisir à louer ce qu'on possède ) ,

de quels termes pouvons-nous nous servir pour

vous en donner une juste idée? 11 vaut mieux

honorer, par luj respectueux silence, celte crèche

i.ù le Sauveur , encore enfant
,

jeta ses premiers

iris, ([ue d'en faire un éloge qui ne réponde pas

a la dignité d'un lieu si saint et si auguste. Point

ici de ces vastes galeries , de ces lambris dorés ,

de ces magnifiques maisons qui ne sont ornées
,

pour ainsi dire , que des peines dci> misérables <'t

des travaux des criminels. Point de ces superbes

bâtiments , ([ue l'on prendroit pour autant d<'

palais, et (pie de; .sunple.s i)atticuliers onl élevé.s ^
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afin qu'un corps de boue, qui n'est tlii^nc ([uc do

mcpris^ ait le plaisir de se promener dans de riches

appartements , et d'en préférer la beauté à la

beauté du ciel ; cotnmc s'il n'y avoit rien au monde

de plus beau et fie plus digne de nos regards que

le monde même ! Ici , nous avons sous les yeux

le lieu où le Créateur du ciel est né , où il a été

en%eIoppé de langes , reconnu par les pasteurs
^

découvert par une étoile, adoré par les Mages

Ici, rien que de champêtre. Hors le temps de la

psalmodie, un prolond silence y règne partout.

De quelque côté que l'on se tourne, on entend le

laboureur chanter alléluia en menant sa charrue,

le moissonneur tout en eau, soulager son travail

par le chant des psaumes, et le vigneron chanter

quelf[ues cantiques de David en taillant sa vigne.

(j'étoient les exercices des saints solitaires , mèlani ,

dans ces temps reculés, le travail des mains aux occupa-

lions de la vie cénoLi tique. Saint Jérôme finit sa lettre en

parcourant les divers lieux de la contrée célètre par les

événements qui s'y étoient passés , d'après l'histoire tant de

l'ancien que du nouveau Testament.

Il y a dans cette description plus d'un traita rtCîieJllir:

par exemple , les reproches si éloquents que nous venons de

transcrire sur le luxe de nos habitat ion s. Le parallèle eji ire les

figures consacrées par le culte mosaïque, et les réalités au-

i;ustes que possède le culte chrétien , a été saisi ]>lus d'une

l'ois par nos j>tédicateurs , et appliqué aux discours sur le

respcri dû aux éf^lises , sur le sacrifice de la messe. Mais
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l'orateur qui nous paroU avoir fait l'emploi le plus heureux

de cette lettre que nous indiquons ici, c'est le P. Segaud,

clans un beau sermon sur le rcsfject cl la fréquentation des

temples. \ oici comme il s'e.xprime , d'après saint Jérôme :

Quand les fidèles des prenaiers siècles , après raille périls,

avoient le bonheur d'aborder la Terre-Sainte , et de voir

ces lieux consacrés par les vestiges d'un Dieu, ils oublioient

sans peine amis, biens, famille, tout ce qu'ils avoient

([uitté, pour ne plus penser qu'à ce qu'ils avoient trouvé.

Chaque pas éloit pour eux un repos délicieux. Ils y coii-

temploient à loisir tout ce qui s'y étoil passé de mémora-

ble. Il n'étoit coin si reculé de cet heureux climat qu'ils ne

visitassent , retraite si cachée qu'ils ne découvrissent , mo-
numents si effacés qu'ils ne respectassent. C'éloit peu de

les voir une fois ; ils ne se lassoient point de les revoir en-

core , et toujours avec une nouvelle attention. Ici , di-

soient-ils , Jésus est né, là il est mort ; sur ce chemin, il

donna la vue à un aveugle-né; sur le Lord de cette piscine,

il guérit un paralytique abandonné ; à cet endroit , il ren-

voya la femme adultère sans la condamner ; dans cet autre
,

il chassa sept démons du corps de la fameuse pécheresse. Ils

juroient, à la grotte de Bethléem, dit saint Jérôme, qu'ils

entendoient les cris de Jésus iiaissant , et les cantiques

des Anges ;
qu'ils voyoient Marie et Joseph aux côtés de

l'enfant, et à ses pieds les pasteurs cl les mages. A la mon-

tagne des Olives , ils faisoient redire aux rochers les plain-

tives paroles de Jésus agonisant , ils redenianduient à la

terre sa sueur et son sang , et comme s'ils les eussent vus

couler, ils y niêloient leurs larmes. Au Calvaire, la terre

trembloit à leurs yeux , les cieiix se couvroient do li-nù-

bres , et leur Sauveur, immolé pour leur amour , ^euiblnii

rendre en»;ore pour eux les derniers soupirs [*).

(i) Carême, loin, i, paj;. li^!>, ?.:•.<).
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Nous arrêtons ici Vaperçu des lellrcs de saint. Jérôme et

des euipi'iiiils c|ue le ininislcrc de la prédication peut y
faire. Il nous siiHit d'ouvrir la voie, et d'y avoir I racé nn

sentier assez larye. Cette seule partie de ses ouvrages al)-

sorberoitun temps considérable, si l'on vouloit les parcou-

rir en détail. Indépendamment des avantages tju'elle pré-

sente à l'éloquence , cette é^ude ne peut manquer d'être des

plus utiles à quiconque n'y cliercheroit que ce qui se rap-

porte à la critique, à la philosophie sacrée, à l'histoire des

démêlés de saint Jérôme avec Ruffin , au sujet de l'origé-

nisrae. Les lettres du saint docteur sur cette fameuse con-

testation peuvent fournir înatière à d'heureuses appli-

cations. Un de nos prédicateurs modernes en a profité

LaLilement pour recommander aux justes de bannir les

niécliants de leur familiarité. Voici ce morceau. 11 est tiré

d'un Punegylîcjue dv saint Ellennc
^
par le P. de La Rue,

et fondé sur la maxime de nus livres saints : Declinale ^^* *^''^''

a me, maligia. « Jérôme , dit cet orateur, etoit un £>enie

à l'épreuve des artifices et de la conlairion du vice, aussi-

bien que de l'erreur. Quelles liaisons n'avoit-il pas avec

RuIUn , l'un des plus grands hoiiiînes de son siècle en doc-

trine et en j)iété ! Leur correspondance éclatoit dans toute

la terre par les louanges qu'ils se donnoient l'un à l'iiUlre

dans leurs écrits. Mais Jérôme ayant découvert que Ruffin

s'autorisoit de leur commune intelligence et deleurétroite

amitié, pour semer plus aisément les erreurs d'Origène
,

dont il étoit infecté; avec quel éclat rom[)it-il tous les

liens qui les unissoient ensemble ! Que d'écrits ! que d'in-

vectives ! quel bruitdans tout le inonde chrétien ! Le bruit

fut tel
, qu'il passa jusqu'en Afrique, et alar:na le grand

Augustin. Que ne Util point pour réconcilier ces deux sa-

vants hommes? Mais quel moyen, disoit Jérôme , de rcn-
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tror en intelligence avec celni qui n'y est pas avec l'Eglise

ei avec Dieu ? Augusliu craignoii le scandale qui naîtroit

de la tlésunioii ds Jérôme et deRuffin; et Jérôme crai-

gnoitle scandale qui uaîlroit de leur union. Augustin cou-

roilau secours de la charité blessée ; Jérôme couroit au se-

cours delà foi que l'on irahissoit. Augustin, moins instruit

des mauvais sentiments deRaffin, soahailoit qu'on gardât

avec lui quelques mesures ; et Jérôme, éclairé sur la con-

duite taplieuse et dangereuse de Rul'fin, ne vouloit pas ser-

vir de piège à la simplicité des fidèles, ni souffrir que

Itufiin ]nit accréditer ses erreurs par sa correspondance

avec Jérôme, iinpliicable ennemi de toutes sortes d'er-

n!urs. L'événement lit voir que sa conduite étoit la plus

sdre, t'i que ceux qui font profession de verlu ne lui peu-

vent faire plus de lorl que par la familiarité des personnes

vicieuses (i). "

L'argument du P. de La Rue est solide : rapplicatiou

générale qu'il en lire est diin excellent conseil. Resleroit

à savoir si le fond même du procès , et si les formes esn-

jj'.oyées par saint Jérôme ne ])rèteroient point matière à

discussion. Mais onlro que cette question nous est étran-

gère , et qu'elle parla;;e encore aujourd'hui les écrivains

mêmes qui l'ont examinée avec le plus de sang-froid (2),

jious croyons i\n'à Dieu seul en doit cire laissé le juge

(1) y4vent , pag. 43S, ^'i'j.

(2) Ceux qui scroient curieuN th' rai)jirofontlir Iroiiveront crasse?

amples malcriau.\, tanldausVOrigenes ctefeiisiisdu P. Halloix (vol. 111-4°,

i(î33 ) , dans les savanles Préjaces de Tliiei, des PP. Marliany el de

T. a Rne, à la lèle de leurs éditions de saint Je'rôme et d'Origène, (|iie

dans le reeneil des Pièees jnstificalives, composant le ;<< vol. de la

Tic ffe Rufjin ,
par 1^ (iervaise, et la xf Disserl. de ]'abl)i' T>npiiei

( Confér. ccclés., toui. 1 , pajv i\ 1 et sniv.
)
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!nenl. ()nc «lis-je V il s'en est expliqué par la voie de son

Eglise: Jérôme a élémis par elle au nombre des saints:

lluftin n'est compté que parmi les savants.

Le môme orateur a su trouver dans une des lettres ou

traités adressés à Vigilance, un beau développement

d'une pensée délicate dé saint Jérôme contre les ju-

gements téméraires. « Vous croyez voir du désordre par-

tout, c'est que votre imagination en est remplie, et

que vous en appliquez l'idée à tous les objets qui so

trouvent sous vos yeux. Vous croyez que tout le monde

vous trompe : c'est que votre génie vous porte à tromper.

Vous trouvez dans les entreliens et le commerce du monde

un air d'intrigue, de mystère, de galanterie , répandu de

Ions côtés : c'est que ces mêmes passions ou domiuent en

vous , ou y sont encore sous la c^tldre ; ou que si la péni-

tence en a éloufTé le fe;3 , vous vous retracez dans autrui l'i-

mage de vos foiblesses. Et peut-être vous faites- vous une

indigne occupation de vous figurer tout le monde tel que

vous êtes , ou que vous avez été. Par là, dit saint Jérôme,

que montrez-vous? votre probité, votre zèle pour la

vertu? Non , mais que vous vivez mal, ou que vous avez

mal vécu : Ostendcnlcs quam snncti n>i\'ant^ oui niale. de

omnibus suspirantiir(^\ ). »

Outre les cilatious répandues dans le cours de cet ar-

ticle , nous rappellerons d'autres textes (]ui ont fourni

d'autres imitations non moins heureuses
; par exemple ;

le terrible arrêl prononcé par saint Jérôme contre les spec-

tacles. L'abbé Clément le répète dans un serinon à C(^

sujet : c< Que dirai-je de ces danses animées , de ces sym-

phonies molles ei séduisantes? N'est-ce pas Satan lui-

' \)Carémr , tom. m, \mf\ loin, m, pap. ^fii.
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niêine (jui vient danser à ces accords? IIls tripudiis

Diaholus saliat (i). Sentence «]ne l'on peut fortifier par

d'autres tex'tes du saint docteur sur la même malière
,

comme l'a ("ait Bossuel dans Tendroit où il explique si

lumineusement la pensée du saint , sur ce que Ton appelle

Louffonneries (2). Le P. Lenfant applique avec le même

succès une aulre parole de saint Jérôme : « La présence

du Sauveur, dii-il , faisoit le tourment des Démons:

Prœsentia Salvatcris tormenta Dœnionum. Ce qui de nos

jours , agile encore le démon de l'impiété , c'est la vue des

disci|)les nombreux et fidèles de Jésus-Clirist qui en

oonnoissent la voix, etc. (3). Imiter ainsi, c'est créer.

Nous citerons encore Cheminais, dans un sermon, sur la

vigilance chrétienne , soutenu de traits énergiques em-

jiruntés au saint docteur : « Les paroles, les conversa-

tions tendres et passionnées , les présents, les rendez-vous

et mille autres choses que saint Jérôme appelle les derniers

symptômes d'une virginité prête à expirer : Moriturœ

virginilatis indicia (4). »

Bourdaloue, Fromentières , Segaud , La Rue, tous

nos prédicateurs les plus célèbres , nous offrent de ces

(emprunts
,

q'ii donnent à leurs discours une si puissante

autorité.

Nous aurons encore l'occasion d'en produire de nou-

veaux.

( i) Carême , lom. ]i
,
pa;;. r>o3.

(a) Réflexions sur la comédie, loin, vu, in-'|°, pag. 681.

(3) Serm. sur rcxcmpL'. du grand monde, t. vu
,
pag. 482.

[l\)Serm. , lom. m, rag- ''^-O-
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ARTICLE IV.

Extraits nu Commentaire de saint jérôme sur

LES livres saints.

La vie présente n'e'lant qu'une vicissitude perpé-

tuelle de biens et de maux, le juste doit s'attendre

à toutes sortes d'événements, et demander au Sei-

gneur la j^ràco de conserver une parfaite égalité

dans l'une et l'autre foriime ; car celui qui craint

Dieu, ne se laisse ni enfler par la prospérité, ni

abattre par l'adversité.

Si les hommes qui jouissent de la vie sont regar-

dés conrme très peu de chose et comme une vanité

(aux termes de l'Ecclésiaste ) , nous pouvons dire Ch.i.vcij

que ceux qui sont dans le tombeau
, parmi les

morts, sont la vanité des 'vanités , c'est-à-dire la

plus grande des vanités.

11 nous arrive souvent d'admirer la beauté d'une

lampe qui fait briller sa lumière au milieu des té-

nèbres; mais cette lumière disparoît entièrement,

et devient inutile, sitôt que le soleil fait éclater ses

rayons sur la terre. Les étoiles mêmes, qui sont si

brillantes pendant la nuit, perdent tout leur éclat,

et semblent n'être plus_, dès que le soleil a com-

mencé à les obscurcir par sa lumière. La mémo
chose m'arrivc aussi quand je m'arrête à considérer

20. 22
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Ja beauté et la diversité infinie des créaf.ires. J'ad-

mire les éléments et tous les grands corps de la na-

ture; mais, faisant réflexion sur leur peu de durée

,

elles voyant se précipiter vers leur fm , sachant,

d'ailleurs
,
qu'il n'y a que Dieu seul qui soit toujours

ce qu'il a été de toute éternité, je ne puis m'era-

pécher de dire et de répéter encore : P^anité des

1 vanités , et tout n'est que 7 mjiité.

Vf-.!. \. Une race passe , et une autre lui succède ; mais

la terre demeure ferme dans sa durée. Depuis le

commencement du monde , les hommes sont dans

une perpétuelle révolution. La mort des uns nous

prive de la compagnie de ceux que nous avions cou-

tume de voir ; et la naissance de beaucoup d'autres

nous fait voir des personnes qui n'avoient pas encore

paru sur la terre. Mais y eut-il jamais de vanité et

de misère plus réelle que celle-ci? L'homme, cou-

ronné de gloire , comme étant le maître et le roi

de la terre, passe comme une ombre, et est bientôt

réduit en poudre: pendant (jne la terre, qui n'étoit

faite que pour l'homme, demeure toujours stable

et ne connoît point de changement dans sa durée.

Le soleil, que Dieu a donné aux hommes pour

éclairer leurs pas , les avertit lui-même chaque jour

par son lever et par son coucher, que le monde

passe et qu'il tend vers sa fm. Car dès que ce bel

astre a plongé son chariot de feu dans l'Océan , il

cour» ,
par dos routes qui nous sont inconnues, se
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rendre au liou d'où il cloil :,orti : et il n'a pas plus

toi achevé le tour qu'il lait pendant la nuit , (|u'on

le voit se presser de sortir du côte de rorieni

,

comme s'il sorloit de son lit nuptial. Tous ces mou-

vements réguliers et toutes ces vicissitudes journa-

lières nous prêchent continuellement que nous ne

laisons que passer, et que notre vie s'écoule sans

que nous nous en apercevions.

Souvenez-vous que Jésus-Christ a mis sa tente ps. xvm.fi.

dans le soleil , et que par conséquent celui qui n'a

point les qualités de cet astre, je veux dire la

clarlé, la régularité et la persévérance du soleil, ne

poui ra jamais élre le lieu de la demeure du Sau«

veur.

Ayez du respect pour la sagesse , dit l'Ecriture, ï*'»^' iv. 6.

aimez~là , et elle vous embrassera. Elle vous rece-

vra entre ses bras, et vous serrera dans son sein

comme une mère pleine de tendresse embrasse

ses entants. 11 est vrai que l'esprit de l'homme est

trop foible pour s'élever toujours en haut , et pour

ne s'occuper sans cesse que des mystères sublimes

de riîlssence divine. Cette continuelle application

aux choses célestes n'est pas do cette vie ; nous

sommes obligés, malgré nous, de nous relâcher des

exercices de la contemplation , et d'avoir soin des

nécessités du corps. C'est pourquoi il y a temps

d'embrasser la sagesse, et de vaquer à la considé-

ration des choses spirituelles ; njais il v a temps aussi

22.
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(icriousea éloigner et de quiticr ces nobles occupa

-

lions ,
pour secourir une naUu'C et un corps fragile,

aux besoins duquel nous devons accorder tout ce

qui est nécessaire à la vie, excepté ce qui pourroit

«léplairc à Dieu , ei nous faire tomber dans le

péché.

Les différents arts ne peuvent s'apprendre que

sous la conduite de quelque habile maître. Il n'y

a que l'art de prêcher les vérités divines qu'on re-

garde avec mépris
;
qu'on croit si facile que chacun

peut s'en mêler, sans avoir eu de précepteur, pour

se rendre capable d'instruire les autres.

Il est bon et avantageux de faire du bien aux

justes; mais il n'est pas défendu , ni contraire à la

justice , de faire du bien aux méchants et aux

pécheurs.

Il n'est pas en notre pouvoir d'empêcher que

Dieu ne nous ravisse notre âme
,
quand il lui com-

mande de sortir de notre corps. On a beau faire

pour la retenir : dès que la mort, l'ennemi impi-

toyable de notre vie , se présente de la part de notre

Créateur , il faut céder. Nulle trêve , nulle grâce.

Les plus puissants monarques, les conquérants im-

pies qui ont tout ravagé sur la terre, ne peuvent

aller au-devant de la mort pour l'arrêter et lui ré-

sister. Ils seront réduits en poudre, et gissanls dans

la terre comme tout le reste.

Un peu de simplicité sied bien à l'Iinmiu'^ sage.
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Lorsqu'on l'outtagc , il doit remettre les intérêts de

sa j^loire et le soin de sa vengeance entre les mains

tic Dieu , et endurer que les hommes regardent sa

patience comme une folie ,
plutôt que de rendre le

mal et de se venger hii-memc sous le spécieux pré-

texte de conserver son honneur et sa réputation de

sagesse.

La connoissance pleine des secrets de Dieu est

réservée pour l'autre vie ; et elle marchera comme
un flanibeau devant les justes , lorsqu'ils sorti-

ront de ce monde pour aller paroître devant Dieu,

])arce qu'alors sera le temps du jugement, au lieu

que cette vie est le lieu des combats. Ainsi , tous

ceux qui souffrent présentement sont incertains

si c'est l'amour de Dieu qui les éprouve comme
il éprouvoit Job, ou si ce n'est point un effet de la

colère de Dieu qui hait tous les pécheurs , et ne

peut laisser aucun crime impuni.

Les hommes sont sujets à être surpris par des

morts précipitées ; mais quelque remplis qu'ils

hoient de malice et de perversité, ils peuvent, du-

rant qu'ils sont dans ce monde, devenir bons et

justes : ce qui n'est plus possible après que la mort

les en a séparés, parce que les morts ne sont plus

capables de faire de bonnes œuvres. Un pécheur

donc qui jouit de la vie, peut devenir plus parlait

qu'un juste qui n'est plus de ce monde, pourvu

néanujoius qu'il se convertisse
, çl qu'il veuille pra-
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liquer et imiter les vertus de l'homme juste qui

repose dans le tombeau.

Ne parler que pour plaire et charmer ses audi-

teurs, c'est se montrer indii^nc du ministère que

Ton remplit. Les paroles des vrais sages doivent

être autant d'aiguillons qui percent bien avant dans

les cœurs, pour les péne'trer de la crainte des ju-

gements de Dieu.

Tout est piège ici-bas pour l'homme ; et souvent

les plus grands périls naissent des grâces les plus

releve'es. Une ame trouve des pièges et des sujets

de tentation dans les plaisirs de l'esprit, aussi bien

que dans les plaisirs des sens : elle a besoin, parmi

les consolations qu'elle goûte
,
que Dieu l'exerce

par des épreuves continuelles , afin de la tenir

dans l'humilité , et de la préserver du poison de

l'orgueil (*).

Le prophète royal , dans les transports de sa re-

Ps. cxv. 12. connoissance , s'écrioil : Que reîidnii-je au Seigneur

pour tous les biens dont il ma comblé? Je prendrai

le calice du salut , et j'invoquerai le nom du Sei-

gneur. Qu'est-ce que le csiice du salut , on plutôt

le calice de Jésus , comme porte le texte original?

Le Sauveur lui-même a pris soin de nous l'ap-

prendre^ lorsqu'il a fait à Dieu cette prière : O
Mauli.xw) mon père, éloignez de moi ce calice , s"il est jx)s-

39.

"'' Tirt' (lu (Jonmiciilairc ^nr rK'-cle'siHsiP.
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sible. El ailleurs, en disant à ses Apôtres : Pouvez- ibid. w. 23.

TOUS boire mon calice P Et cIo suite il ajoute : Oui
j

l'ous boirez mon calice. Ouo signifie ce lanifage ,

sinon que le calice du Sauveur Jésus, c'est le mar-

tyre.

Rien n'est plus beau , rien n'est pins grand que

le mariyie. Par lui_, l'homme rend à Dieu ce qu'il

en a reçu. Le Christ a souffert pour lui ^ et lui

à son tour souffre pour le nom de Jésus -Christ.

Le martyre ne peut rien leudre de plus à son

Uieu , et Dieu lui-même, ayant égard à la condi-

tion de l'homme, ne peut rien exiger de plus, e).

se contente d'un pareil sacrifice. Il voit que son

serviteur lui offre et lui immole tout ce qu'il a, et il

est satisfait. Il sait cju'il n'y a aucune projjortion

entre Dieu et sa créature. Quoi de plus incompré-

hensible en effet? C'est un Dieu qui a souffert pour

les hommes, un maître pour son esclave, un juste

pour un pécheur. Quelle proportion peut-il y avoir

entre le sacrifice de l'homme et le sacrifice de

Dieu? A la rigueur, il ne sauroit y en avoir. Mais

Dieu , dont la clémence est sans bornes , considère

que son serviteur n'a rien de plus à lui offrir, et

reçoit , en échange de ses souffrances , le mar-

tyre, et les souffrances de ce même serviteur,

comme s'il y avoit proportion et égalité. C'est

un riche dont la charité a conservé la vie à un

pauvre, dénué de lout secours. Quelque temps



344 SAINT JÉRÔME.

après, ce riche bienfaiteur, avec toute sa famille,

est conduit
,

par un concours de circonstances

extraordinaires , dans la cabane de ce pauvre infor-

tune ; il n'a rien qu'il puisse lui offrir à manger ni

à lui ni à sa famille. Que fait-il? il s'empresse au-

près de son bienfaiteur ; il l'invite par les paroles

les plus engageantes : Seigneur, dit-il , daignez

entrer dans la maison d'un homme qui vous doit

tout. En un mot, sa bonne volonté se peint dans

tout ce qu'il dit et dans tout ce qu'il fait ; et puis-

Marc. xn. 43. fl"G j semblable à cette veuve qui jetoitdcux deniers

dans le trésor, il n'a rien de plus ni à donner ni à

faire, le riche se contente de sa bonne volonté,

et n'exige de lui rien de plus. Voilà ce qui arrive

lorsque, dans le transport de son dévouement, un

chrétien s'écrie : Je prendrai le calice du salut. En-

core reconnoît-il avec humilité que le mérite de son

héroïsme ne vient pas de lui, mais de la grâce

divine, (j'est toujours Jésus qui triomphe et qui est

couronné dans son martyre (*).

Sur les paroles d'isaïe : Je vis le Seigneur assis sur

un trône sublime et elei'é. ( Isa. vi. i.
)

Dan. XH. Daniel vit aussi le Seigneur , mais non pas sur un

trône sublime et élevé. Dans un autre prophète :

Jocl.iii.^. J^f' viendrai, dit le Seigneur, et je m'assiérai sur

(*) Tire du CommciiUiirc sur les Vsnunies.
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mon Irône pourjuger tous les peuples dans la 7>allée

(/e Josaphat. Un pêcheur , tel que moi , voit le

Seigneur assis, non pas sur une colonne ou sur une

montagne , mais dans la vallée de Josaphat, où il

doit juger tout le monde. Un homme juste , au

contraire, tel qu'étoit Isaïe, le voit assis sur un

Irône suhlime et élevé.

Donnons encore à ses paroles un autre sens :

Lorsque je me représente Dieu , dans sa gloire

,

régnant sur les Trônes , sur les Dominations, sur

les Anges et les autres Esprits célestes, son trône

me paroît suhlime et élevé : mais lorsque je le con-

sidère dans la conduite de l'univers, et que je le

vois descendre ici-has pour sauver les hommes , il

me semhle que son trône touche presque sur la

terre.

Sur le Saint-Esprit. De même que le Verhe est

nommé, tantôt la hnnière , tantôt la vie, tantôt la

résurrection, sans qu'il y ait plusieurs Yerhes ; de

même aussi appelons-nous l'Esprit Saint, Esprit de

sagesse, d'intelligence, de crainte de Dieu, sans

que pour cela il y ait plusieurs Esprits Saints. Celte

diversité dans les noms n'en suppose point dans la

suhslance; c'est toujours un seul et même Esprit, qui

est le principe et la source de tous leshiens et de

toutes les vertus. C'est là l'Esprit que l'Ecriture

appelle l'Esprit de Jésus-Christ.

Celui donc qui n'appartient pas à Jésus-Christ,



54*'^ SAINT JEROME.

ne peut avoir en partage ni la sagesse, ni rinlelli-

gence, ni le conseil, ni la force, ni la science, ni

la piété , ni la crainte du Seigneur. C'est l'Esprit de

Jésus-Christ qui est l'auteur et le dispensateur de

tous ces dons ; c'est lui qui devoit se reposer sur la

Isa. Al lo. fleur mystérieuse annoncée comme devant elle-

même sortir de Jessé, et par conséquent de David.

Il s'y est en effet reposé au moment où le Sauveur

Luc. m. aa. fut baptisé par Jean-Baptiste : Lorsque le Seigneur

fut sorti dufleuve, l'Esprit Saint descendit enforme

de colombe , et se reposa sur lui. 11 sembloit par là

lui dire : Fils de Dieu î avec quelle ardeur, avec

quelle impatience je vous ai attendu dans la per-

sonne de tous les prophètes ! Que je soupirois après

votre venue pour me reposer délicieusement sur vous!

Votre âme est le lieu de mon repos, et vous êtes le

Fils unique de Dieu. Je ne viens point pour habiter

dans vous pour quelques moments , et puis m'en

retourner au ciel : j'y viens fixer ma demeure pour

toujours; des liens indissolubles m'unissent à jamais

à vous (*).

Le mensonge n'ose se produire que sous les appa-

rences de la vérité^ et ce n'est que sous ce masque

qu'il peut réussir à en imposer aux simples.

La vérité peut être emprisonnée , chargée de

lers ; elle ne peut être vaincue. Il lui suffit du pe-

tit nombre d(; ceux qui î.i suivent, et ne s'épou

(*) Tire du roniniciiUih'r sur Isaïc
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vaille point de la multilude de ceux qui la com-

battent.

C'est aux mauvais prêtres qu'il faut s'en prendre

do la perte des peuples.

« Retirez-vous, disent ces pasteurs superl)es, ne

soyez pas si hardis que d'avoir aucun commerce

avec nous; vos plaies sont incurables. Jamais de

semblables paroles n'éclaireront des aveugles, ne

p;ucriront des malades, ne l'orlifiercnt les foibles;

au contraire, elles achèveront de les tuer et de

pre'cipiter dans le désespoir ceux qui seront déjà dé-

courages. Les bons pasteurs^ mesurant la foiblesse

des autres par la leur propre , s'étudieront plutôt à

retirer les pécheurs de leur égarement , avec dou-

ceur et himiilité
, qu'à pousser, par une excessive

sévérité, dans le précipice de la perdition, ceux

qui y sont chancelants et prêts à tomber (i).»

C'est un effet de la colère de Dieu, quand un

peuple pervers et incrédule écoule plutôt les faux

prophètes que les véritables.

11 laut que les bonnes œuvres soutiennent et for-

tifient la prière ; et que la prière soutienne et for-

tifie les bonnes œuvres.

Sur l'usure. « 11 y en a qui s'imaginent qu'il n'y a

d'usure que dans les prêts d'argent ; mais nos Livres

saints condamnent en toutes sortes de choses îapraii-

(jue d'exiger plus qu'on n'a donne. Et en effet , nous

i) ïi;idiàl par Tricalet, lUIiliolhèquc. portative , toin. ni , pap. 4y5.
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voyons que , dans la campagne , on a accoutumé de

^
prendre de l'usure du blé , du millet , du vin

,

de l'huile , et de tous les autres fruits de la terre,

Lcvii. xxv. ou, comme l'appelle l'Ecriture, la surabondance.

Par exemple , on prêtera en hiver dix boisseaux de

grain , et on en recevra quinze dans le temps de la

moisson; qui est une moitié de plus que ce qu'on

avoit prêté : de sorte que ceux qui n'en exigent

qu'un quart se croient les plus justes du monde ; et

voici comme ils ont accoutumé de raisonner : Le

boisseau que j'ai donné en a produit dix à celui qui

l'a reçu : n'est-il donc pas juste que je reprenne

pour moi un demi-boisseau de plus sur celui qui

,

par ma libéralité, a profité de neuf boisseaux et

demi? Mais ne vous y trompez pas, leur répond

Gai. VI. 7. l'Apôtre : on ne se moque point de Dieu impimé-

ment ; car je demanderai volontiers à cet usurier

si charitable s'il a prêté à un riche ou à un pauvre ?

Si c'est à un riche, j'ai à lui dire qu'il ne devoit

pas lui prêter; et si c'est à une personne qui étoil

dans le besoin
, je lui demanderai pourquoi il a donc

exigé au-delà de ce qu'il avoit prêté? Il y en a d'au-

tres qui , au lieu d'argent , reçoivent des présents de

diverses sortes , sans vouloir comprendre que tout ce

que l'on répèle au-delà de ce qu'on leur a prêté,

doit être appelé usure et surabondance ( 1 ). »

(1} Tiicalct, UibUothc(iiif. portath-r t/<s Vèrcs-, l. m
, p. ii<.j!\
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Si des prêtres , des faux prophètes , ou une

populace séduite ou emportée s'élève contre nous

dans des occasions où nous sonnnes obligés de

prendre le parti de la vérité et de la loi du Sei-

gneur, mettons-nous au-dessus des contradictions

et des craintes humaines ; ne songeons qu'à exé-

cuter les ordres du Seigneur ; et , uniquement occu-

pés des biens de la vie future, méprisons les maux

cl les disgrâces de la vie présente. Que si nous

nous trouvons dans des conjonctures fâcheuses qui

nous obligent de céder à l'orage, tâchons de nous

accommoder au temps , toutefois sans jamais aban-

donner la vérité ; car c'est une espèce de folie

d'insulier avec orgueil à une puissance supérieure;

et c'est sagesse de se dérober à un péril inévi-

table , quand on peut le faire sans blesser les inté-

rêts de la vérité (*).

Rien de plus grand que le sacerdoce, rien aussi

de plus terrible que la chute du prêtre. Si donc il y
a lieu de se réjouir de son élévation , l'on doit aussi

trembler qu'il ne vienne à tomber de si haut (**).

Du moment où il n'y a plus de science dans

rn^glise, la venu disparoît, la piété et la chasteté

s'anéantissent.

« T.e Seigneur veut perdre les Juifs ([ui l'ont

(") Tire du Commentaire sur Jërc'mic.

C*) Tirodn Commcnl .-lire sur Ezi'rhicl.



55o SAIKT JÉRÔME.

méprisé; il fait dire par son prophète : Les gonds

de ce temple s'ébranleront et feront du bruit pour

m'en demander vengeance; et la vengeance que je

prépare à ces misérables endurcis, est un silence

qui régnera de toutes parts. Je ne leur parlerai

plus; qu'ils se conduisent comme ils pourront. Ils

refusent de m'écouter, je ne leur dirai plus rien;

et je jure que je n'oublierai jamais le mépris qu'ils

ont liait de mes ministres. J'enverrai la famine

sur leur terre, non la famine du pain et la soif de

l'eau ; ces fléaux pourroienl les faire rentrer dans

leurs devoirs: mais la famine et la soifde ma parole,

famine et soif qui les désoleront, et qui les feront

tomber sans que jamais ils se relèvent (*) (i). »

Réjouissez - vous , lorsque Dieu exerce sur vous

ses jugements et vous éprouve par les disgrâces de

la vie présente : je ne vous dis pas de ne point pleu-

Iwatth. V 4. rer; car_, heureux sont ceux quipleurent, parce qu'ils

seront consolés ; je vous avertis seulement de ne

pointpleurerpour les clioses de ce siècle (**).

Mettez , comme les Apôtres, votre gloire et votre

félicité dans les opprobres que vous souffrez pour le

nom de Jésus-Christ. Féliciiez-vous , comme saint

Paul, des tribnlalions et des disgrâces qui vous

(*) Tirci du Coiunicnlaiie sur Amos.

(^1) Traduit par Jo'-i, iSV/-w. df /'a surdité s/)irit. , Dominir. , lom. 1,

pag. 465.

(**)Tiredn Commonlairp sur Mi. lier.
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éprouvent : regardez-les comme une honorable dis-

linciiou et un glorieux privile'ge. C'est là pour l'âme

chrétienne un noble orgueil et une sublime am-

bition (*).

Jésus-Christ veut que nous ayons tout à la fois et

la simplicité de la colombe , et la prudence du ser-

pent; c'est-à-dire, (£ue nous évitions et de tendre

des pièges aux autres , et de donner dans ceux que

l'on pourroitnous tendre. Une prudence sans bonté

est malice, et une simplicité sans prudence est folie.

Dieu ne nous châtie point pour nous perdre

,

mais pour nous corriger. Quand il se montre sévère

el rigoureux à notre égard, c'est qu'il veut nous

faire rentrer dans les voies de la piété et de la péni-

tence. Les jngesde la terre regardent la sévérité des

lois comme une justice ; mais la loi de la justice de

Dieu e$t de sauver ceux qu'il châtie (**).

Il sied mal à un ministre de l'Evangile de vivro

dans les délices et de faire l'éloge du jeûne. Destiné

à remplir les fonctions et la place des Apôtres, il

ne doit pas se contenter de débiter leurs maximes ,

il doit encore suivre leurs exemples et pratiquer

leurs vertus (***).

Siu' celte parole diî icninleuv : Si cadens adora- ^ '^ ''' '^
^ cl SOff.

veris me : si vous tombez à mes pieds pour m'adorci- : Matili.iv.p.

(*) Tirr' <lii Comtnpnlairo sur Soplioiiic.

(**) Tire du Commentaire sur Osée

l'"*"^ Tir('e (lu Commentaire sur Affge'c.
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Il est donc vrai que l'on n'adore le Démon qu'a-

près s'élre laissé tomber à terre,

la^. i5. Que vous sert de procurer la paix aux autres,

quand vous laissez votre propre cœur en proie à la

guerre que lui font tous les vices?

Pag. i6. Sur cette parole : Quiconque dira à son frère :

Matih.v. 12. Raca (vous êtes un fou). Nous ne reconnoissons

pour frères que ceux qui ont le même Père que

nous. Cet homme qui croit au même Dieu que

vous; qui, comme vous, proclame Jésus-Christ

comme étant la sagesse de Dieu , comment le pou-

vez -vous taxer de folie?

Pa{j. 18, La vérité évangéUque n'admet nulle espèce de

serment \ la simple parole du chrétien en doit tenir

lieu.

ibtJ.\i.i\. Vous ne sauriez servir Dieu et l'argent : nonpo-

Pag. 33. lesûs scivireDeo et Ma??imonœ.Qiic l'avare entende

ces paroles; qu'il les comprenne bien, celui-là que

son nom de chrétien doit convaincre qu'il ne peut

servir tout ensemble Jésus-Christ et les richesses.

Le Seigneur ne dit pas néanmoins ici : Vous ne devez

point avoir de richesses; mais vous ne devez point

]e:i servir. Car celui qui est le serviteur et l'esclave

des richesses les conserve comme un serviteur et

un esclave; mais celui qui a secoué le joug de cette

honteuse servitude, les donne et les distribue comme

en étant le maître.

Contre le précepte de l'aumône , on pourroit allé-
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^Micr ce prctcxlc : Je n'ai pas cl^ quoi la faire
;

je

suis trop pauvre moi-même pour exercer l'iiospila-

lilé. Jésus-Christ y a répomlu par ce commande-

ment dont l'observation est si facile : Donnez scu- Miiiili. x.42.

lement de bon cœur un verre d'eau froide. Il ne

demande pas même un verre d'eau chaude^ pour

ne pas laisser sujet de dire qu'on est pauvre au point

de n'avoir ni feu ni bois.

Jésus-Christ nous défend toute parole oiseuse,
''"''^^^'^^^

c'est-à-dire celle qui n'est d'aucune utilité ni pour

celui qui la dit , ni pour celui qui l'entend. Mais ^•^^' ''"•

des bouffonneries, mais ces paroles équivoques, qui

excitent le rire ou portent à ime curiosité immo-

deste ; ce n'est plus là seulement proférer des pa-

roles oiseuses, c'est se rendre hautement criminel.

C'est là , dit l'Evangile, qu'il y aura des pleurs et ^/"V^xni.ôo,

des grincements de dents. Puisqu'il y a des pleurs !•"« 27.

et des grincements de dents, il laut en conclure

avec certitude que nous ressusciterons dans la même
chair que la mort avoit dissoute.

C'est aux pasteuis qu'il faut s'en prendre des ^'^5- ^^

calamités qui affligent le troupeau.

Point d'affection sincère parmi ceux où la foi est ^'"T- ^7-

différente.

Les Apôtres sont dispersés par toute la Judée.

Dieu le permettoit, pour que leur fuite et leur dis-

persion donnât à l'Evangile le moyen de se ré-

pandre.

20. 20
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Pag. 4o. Odium in suas , pietas in Deiim est.

Pag. 65. Pierre, marchant sur les eaux, sent cju'il enfonce.

Jiid.wv. 3o. Cl s'ëcrie : Seigneur, sauvez-moi. Sa foi e'ioii vive;

mais la foiblesse humaine l'entraînoit. Son maître

l'abandonne un moment à la tentation pour aug-

menter sa foi, et lui (aire entendre qu'il devra son

salut, non à la facilite de sa demande^ mais à la

protection du Seigneur.

Tole'rants à l'excès dans ce qui compromet

l'honneur de Dieu ; vifs ^ emportés , vindicatifs

jusqu'à la haine , dans ce qui louche notre amour-

propre.

Pag ss 11 ne suffit point, pour être parfait, de vendre

ce que l'on a : il faut , de plus , marcher à la suite

Paj. 89. du Seigneur. 11 est phis facile d'endosser l'habit de

pe'nilent que de renoncer à son plaisir.

Jésus-Christ ne dit point, il est impossible, mais,

iùui.\\^.i3. il c'àX. difficile à un riche d'entrer dans le royaume

des cieux. Par ce mol , il ne suppose pas la chose

absolumenl impossible, il indique seulement qu'elle

(\sl rare (1).

(1) Bourdalouc, commençant son discours sur les richesses., dit : n II

» ëloit difficile que saint Je'rôme, malgré toute son autorité, évitât la

» censure des ricLcs du siècle, qiiimd il a dit g(,'niTalcnient , et sans

» nulle modiTualion ,
que tout homme rirlie esl , ou injuste dans sa

-) personne, ou he'riticr de Tinjuslice cl de l'iniquité d'autrui : Omnii

» dives aut iniquus est , aut iiiiqui hœres. Cette proposition , ajoute uo-

» tre sage prédicateur , a paru dure et odieuse : quelques-uns raênir

» Ponl condamnée comme indiscrèlc el f;uis<e; mais je <loutc rfu'en la
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Le plus grand des miracles qu'ail la ils Jcsus- l'ag. «j.s

Clirist, c'est, suivant les uns, la résurrection de

Lazare ; selon d'autres la guérison de l'aveugle-né

,

ou bien sa transfiguration sur le Tliabor. Moi
,

je mets à la tête des œuvres les plus merveilleuses

du Sauveur, sa conduite dans le Temple, au jour /^«/. xxi. 12,

où il en chassa les profanateurs. Point de témoi-

gnage plus éclatartt de sa divinité
;
pas même l'oracle

par lequel Dieu son Père déclara, sur les bords du ^''""^z '" '7-

Jourdain ,
que c'étoit là son fds bien-aimé. Un

homme, toui seul, dont tout l'exlérieur n'avoit rien

(l'imposant , à la veille du jour où il va être traîne

à la mort , et suspendu à un gibet , triompher de

la sorte de la cupidité et de la haine des scribes

et des pharisiens déchaînés contre sa personne ,

commander à une passion aussi orageuse que Vn-

niour du gain , et , sans autre moyen que le fouei

dont il est armé , disperser et mettre en fui le toute

une multitude, renverser les comptoirs des mar-

chands, exécuter à lui seul ce que feroit à peine

une armée entière : un tel prodige ne s'explique

que par la tonte-puissance divine, De ses yeux

échappoit im feu vraiment céleste; la majesté di-

vine respiroit tout entière sur son visage.

.) (O'.ïdamnant, ils raient approfondie avec cics lumières aussi jjures,

» et nu sens aussi exact et aussi solide que ce l'ère, dont un des carar-

» lèi'es parti'iiliers a e'te' la science et Tusage du monde. « ( Carême,

loni. II
, pajj, 5.

)

25.
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Paj,. 121. Que seii-il de rcconnoîlrc do bouche celui qno

vous désavouez par vos œuvres ?

ibid. XXV. Le méclianl serviteur de l'Evangile ose repondre
"^'

à son maître : Vous moissonnez la où vous n'avez

Pag. 123. point semé. Ces paroles donnent à entendre que lo

Seigneur ne rejette point les bonnes actions quand

il s'en rencontre même chez les sages et les philo-

sophes de lagentilité
;

qu'il met delà différence

entre ceux qui vivent bien et ceux qui vivent mal;

et que, dans la comparaison qui s'établira entre les

ims et les aulres ( au jour du dernier jugement
) ,

ceux qui ont connu la loi écrite et l'ont négligée

,

seront traités avec bien plus de rigueur que ceux

qui , n'avant connu que la loi naturelle , ont vécu

conlbrmément à ses principes.

Ta.,. 124. Remarquez-le bien, lecteur : les paroles de

l'Evangile ( sur le.s peines de l'enfer ) sont précises ;

ce sont des supplices éternels après la mort. Vie

éternelle dont rien ne sauroil plus altérer la

durée.

ibid. xAvi. Sur les paroles : Mittens hœc unguentum hoc

SJipev corpus meum ad sepeliendutn me fecit. Ce

Ta/j. 12G. que vous accusez d'être une dépens*; superflue n'est

qu'une anticipation à ma sépulture. Pourquoi vous

étonner que cette femme me donne ce témoignage

.sensible de sa foi
,
quand moi ji; vais tout à Theure

donner mon sang pour elle? Admirez la prescience

de Jésus-Christ : il va mourir dans deux jours: et
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il sail à l'avauco ([ue son Evangile sera prêché par Jl'id. l's.

tout l'univers.

L'esprit estprompt , mais la chair est foihle. Avis iHd. xwi.

a ces lenieraircs qui s iniagmcnt pouvoir exécuter

tout ce qu'ils clésireiil. Autant nous présumons de Pa-. i3o.

l'aclivilé de noire esprit, autant devons-nous être

en défiance sur la fragilité de la chair.

L'impureté, ennemie de Dieu, ennemie de Pag- '5 2.

toutes les vertus , dissipe tout le hien qui nous vient

de la honte de Dieu noire père ; et, en nous flat-

ta ni par une apparence de plaisir , nous empêche

de songera l'indigence réelle qu'elle nous prépare.

L'aliment des Démons, quel est-il? Les chants Pag- i53.

de la poésie profane , les recherches d'une sagesse

mondaine , l'étude d'une vaine et orgueilleuse élo-

quence. On se laisse prendre à leurs charmes dé-

cevants ; on s'en laisse chatouiller agréahlemeni Xa^

oreilles ; le cœur ne s'en défend pas , il se trouve

siibjugué et enchaîné tout entier. Quand vous au-

rez consommé de longues veilles à ces études, vous

n'en recueillez qu'un vain bruit de paroles, sans

nulle substance solide. Rien de réel , rien de propre

à vous former aux règles de la vérité et de la justice.

Loin d'une bouche chrétienne ces invocations sacri-

lèges d'un Jupiter prétendu tout puissant , et auires

noms semblables, qui insultent ji la Divinité. Au-

jourd'hui, quel renversement! on voit les piètres

du Seigneur, dédaignant les saints écrits des évan-

gélistes et des prophètes, avoir à la main des œuvre^
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Je théâtre, en faire leur lecture , réciter les vers

impurs des chantres de la galanterie , et se faire un

coupable plaisir de ce que nous ne permelions

au premier âge «jue parce que nous ne pouvons

l'empêcher.

]\rarc_ VIII. ^/ quelqu'un veut venir a moi
j
qu'il se renonce

lui-même , qu'il porte sa cwix et me suive. Voici le

^^Z- '9^- sens de cette exhortation du Sauveur: Le service

de Dieu ne veut pas une vie molle et délicate. On
n'est chrétien qu'au prix de son sang. Pour gagner

son âme dans la vie liiiure , il Faut la perdre dans la

vie présente. Pas de jour où le fidèle disciple de Jé-

sus-Christ n'ait à })orler sa croix, à se renoncer soi-

même. Vous fûtes adonné au plaisir : devenu chaste,

refusez-vous à tout plaisir.Vous étiez timide, pusil-

lanime : la force nouvelle dont vous êtes revêtu

doit absorber jusqu'au souvenir de votre ancienne

foiblesse. Ce qui est vrai , non -seulement pour les

temps de persécution, (3i quand il faut prouver sa

foi par l'etFusion de son sang, mais dans toutes le.s

circonstances (*).

Jprcs trois ans
,
je suis venu h Jérusalem voir

T. iv,paii. 1, Pierre{à\\. saint Paul); non son visage ; on ne suppose

Gai. I. i5. pas quG la gravite de cet Apôtre lui eut permis de se

préparer si long-temps à l'avance pour n'aller voir

dans Pierre rien que d'humain. Il vouloit le voir des

mêmes vcuxdoni illisoit ses épîtres; des mêtnes yeux

(*) Tiré du cummeulairc sur l'Evangile de sainl Mallliicii.
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(loiil 110U6 le voyons lai-memc (|uaii<l nous lisons

les siennes; non pour rien apprendre de sa bouche ,

Paul avoit eu le même maître que Pierre ; mais

pour lui rendre hommage comme à son aîné dans

l'apostolat...

Chers petits enfants pour qui je sens de nouveau G«l. iv. 19.

les douleurs de Venfantement, jusqu'à ce que Jésus-

Christ soitformé dans vous. Combien n'en coûte-t-il Pac,. -^-j-].

pas pour mettre un enfant au monde ! Triste consé-

quence du fatal arrêt porté contre toute la race hu-

uiaine à son principe : Tu enfanteras dans la dou- Gch. m.

leur. L'Apotre, voulant faire voir quelle doit être '*^

la sollicitude des maîtres chrétiens pour leurs disci-

ples , se compare non-seulement à un père , mais à

une mère. Où voyons-nous aujourd'hui des pasteurs

tellement occupés du salut des fidèles confiés à leurs

soins, qu'ils éprouvent, non durant quelques mo-

ments , mais pendant tout le cours de leur vie , les

douleurs de l'enfantement pour les former à Jésus-

Christ?...

La loi de Moïse avoit été donnée au peuple juif, pa^. 264.

impatient de toute discipline, comme un surveil-

lant sévère et attentif qui devoit avoir sans cesse

l'œil sur lui , et le préparer ainsi à croire les

mystères de la nouvelle alliance. Cette nouvelle

alliance une fois conclue entre Dieu et les hommes,

\es> fonctions de ce surveillant sont devenues inu-

hlcs, puis(pie nous croyons on .Jésus-Ciirisl Arrivés
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ainsi à la maturité de l'âge , nous n'avons plus besoin

d'une surveillance étrangère pour nous contenir

dans le devoir, pour défendre nos intérêts : nous

sommes les vrais enfants de Dieu , non point par

cette loi qui est abolie, mais par la foi en Jésus-

Christ. Si quelqu'un parvenu comme nous à la

maturité de l'âge , lorsqu'il reçoit déjà les noms

d'héritier, de fds, veut néanmoins s'obstiner à rester

sous l'autorité d'un surveillant
,
qu'il sache qu'il ne

peut plus vivre sous des lois qui n'étoient faites que
"" pour l'enfance. Ces lois ne conviennent plus au

monde tel qu'il est. Comment accomplir aujourd'hui

Exod wiii. ^f' commandement de la loi : Tous les mâles se

'7- présenteront trois fois chaque année en la présence

du Seigneur ton Dieu
;
puisque Jérusalem et son

temple ne sont plus que des cendres dispersées çà

et là ? Où sont maintenant ces victimes établies

pour obtenir la rémission des péchés? Oii est ce

feu éternel des holocaustes, qui rivalisoit en quel-

que sorte avec les astres des cieux
,
puisque l'autel

même n'existe plus? 11 arriveroit donc de là que

l'on ne seroil plus sous l'autorité ni du père ni du

surveillant
,
puisque la loi ne peut plus s'exécuter

depuis qu'elle a été remplacée par la foi , et que

l'on cesse d'avoir la foi, lorsqu'on s'obstine à de-

meurer sous la surveillance de la loi.

La démence des Juifs nous étonne. Ils mettent à

jjiorl le Seigneur , après qu'ils avoient persécuté les

l'ag. jS^
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nroplièles et les Apôtres. Ils persistent dans leur

opiniâtre révolte contre Dieu ; et nous verrons ,

l'histoire à la main, que les Juifs ont persécuté les

chrétiens avec plus de fureur que ne faisoient les

païens eux-mêmes. Encore aujourd'hui , sous nos

yeux , sous le nom de chrétiens , combien de persé-

cuteurs du christianisme lui font une £;uerre décla-

rée , en s'élevant contre ceux qui vivent selon ses

saintes maximes !—
Toute l'économie du monde visible ou invisible , Pa?;. 33o,

soit avant, soit depuis la création^ se rapportoit à

l'avènement de Jésus-Christ sur la terre. La croix

de Jésus-Christ , voilà le centre auquel tout vient

aboutir, le sommaire de toute l'histoire du monde...

L'humilité consiste moins dans le langage que Pa,-;. 3Go.

dans les sentiments du cœur. C'est un profond as-

sentiment de l'esprit qui nous persuade que nous ne

savons ri*en
,
que nous ne sommes rien. C'est celte

douceur, inaccessible aux orages des passions, aux

mouvements de la colère et de l'impatience ; celle-là

à qui le Seigneur promet qu'en récompense il lui

sera donné la terre pour partage ; c'est-à-dire que

celui qui la possède aura l'empire sur ses sens

Pour vous, ce n'est pas ce que vous ai'ez appris Pa;;. sOi).

dans l'école de Jésus-Christ , puisque vousj avez
^'"'

entendu prêcher , et j avez appris y selon la vérité

de sa doctrine ^ etc. Apprendre dans l'école de Jé-

(^hrist, c'est s'instruire à la pratique de sa sagesse,
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de sa justice , de sa patience. Qai sera véiilable-

nient le disciple de Je'sus-Christ, celui-là ne marchera

point dans la vanité de ses propres pensées, ni dans

les ténèbres dont notre intelligence est offusquée,

ni dans les sentiers qui le détournent de la res-

semblance avec la vie de Jésus-Christ. Pour lui,

plus de lénèbres
, plus d'ignorance

,
plus d'aveugle-

ment de cœur. Il commandera à tous les désirs , et

triomphera de tous les appétits de la chair. Oucs'il

venoit à succombera quelque passion, il pleurera

sur sa blessure , il sera déchiré par les reproches de

sa conscience, comme ayant perdu sa liberté, ci

l'intégrité de son. innocence...

Le païen , le juif, le publicain , louent Dieu dant,

la prospérité ; la vertu propre du chrétien est de le

bénir dans l'adversité et parmi les plus cruelles dis-

grâces. Supporter avec fermeté la perte de tout ce

que l'on a de plus cher au monde, c'est porter la

croix de Jésus-Christ, c'est suivre le Sauveur...

Pa/;. 372. Celui donc qui peut retracer les vertus de Jésus-

Christ , doux et humble de cœur comme lui , donner

sa vie pour ses frères, ainsi que Jésus-Christ l'a fait

pour ses brebis, ne répondre aux insultes que par

le silence , aux plus mauvais traitements que par des

paroles de bénédiction, voilà le chrétien vraiment

renouvelé , celui qui a droit de dire avec l'Apôtre ;

Ce 11'est plus moi (iiii ins , c'est Jésus-Cliiisl (jiii ?'</

en moi.
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Ne donnez point de lieu et d'entrée au Démon Pa;. 374.

(lui rôde autour de nous, semblable au lion rujiis- tplifs.u.17.

sant ,
pour se ménager un accès dans noire ame. Il

u'y (ait pas aussitôt irruption ; mais il conmiencc

par lancer de loin des traits
,
par jeter à l'avance

au fond du cœur des pense'es coupables. Pour peu

que l'on s'y arrête avec complaisance, qu'on les entre-

tienne, il saura bien en profiler pour s'y introduire

en personne, et s'emparer du cœur tout entier.

Saint Paul veut que l'c'vêque exerce l'bospitalite'. I Tira. m. 2.

I c est la un devoir même pour le simple laicjue, à

plus forte raison pour l'évêque, dont la maison doit

être un refuge ouvert à tout le monde. Le laïque

obéit au précepte en recevant un ou deux étran-

gers : l'évêque qui ne les reçoit pas tous, manque à

riiumanité...

Il nous arrive souvent de disputer sur les livres pa^. -jSS.

de la Loi, moins pour découvrir la vérité, que pour

l'aire parade de notre science. A quoi sert de tant

s'emporter? Une disciission simple et modelée est

bien plus capable de vous ramener au sentiment de

votre adversaire, si c'est lui qui a raison, ou de le

I amener au votre, si c'est lui qui a tort...

Combien il est rare de rencontrer de ces chrétiens ^a^. ^99.

vraiment fidèles, qui comptent pour rien tout désir

de gloire, toute estime des hommes! Parce qu'on

jeûne, ce n'est pas toujours dans la vue de Dieu;

parce que l'on donne à l'indigent, ce n'est pas faire
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l'aumône chrélienne. Les vices avoisineiit de près

les vertus. Ce n'est pas cliose aisée de se conlenler

d'avoir Dieu pour Juge..

.

Pag. 3oi. Tâchons de vivre en paix avec tout le monde et de

ne point nous faire d'ennemis. Mais si en disant la

vérité, nous nous attirons la haine de quelqu'un,

ce n'est pas nous qui sommes ses ennemis , c'est lui

qui est ennemi de Dieu.

P;ij. 29G. Nous pratiquons, du moins en partie, les com-

mandements les plus difficiles que laîoi de Dieu nous

impose ; le précepte de la charité, le plus facile de

tous, et sans lequel tout ce que nous pouvons faire

devient inutile , est le seul que nous négligeons. Les

veilles mortifient la chair , le jeûne nous épuise , les

aumônes nous coûtent , le martyre, quelque vive et

ardente que soit notre foi, met notre constance à

de douloureuses et ciuelles épreuves. Cependant, il

est des chrétiens qui remplissent tous ces devoirs.

On ne néglige que celui de la chanté, tout facile et

aimahle qu'il est. Où est, en effet, celui qui, à

l'exemple de saint Paul, désire d'être anathcme et

ùéparé de Jésus-Christ povu- ses frères? Qui verse

(les larmes avec ceux qui pleurent, et se réjouit

avec ceux qui sont dans la joie? Qui ressent les

peines qu'on fait aux autres, et qui souffre une es-

pèce de mort
,
quand il voit mourir son frère (*) ?

(*) Tire du comnieutairo sur les Epîlres de saint l'aul



SAIWT JIROME. 3G5

AUTRES OUVRAGES.

Saint Jéwme , historien.

Saint Jérôme s'étoit proposé du publier une liistoire

ccclésiasiique dej)uis Jésus-Christ jusqu'à son temps.

Elle devoit être le développc:nent de cette proposition,

qu'il énonce dans ces termes :

L'Eglise de Jésus-Christ s'est accrue par les per- p.,„ /.,^

sëcutions. C'est par le sang de ses martyrs qu'elle

a acquis ses couronnes. Depuis qu'après avoir été

embrassée par les princes chre'tiens, elle a augmenté
en puissance et en richesses, elle a diminué en

vertus.

Ce dessein est resté sans exécution. Peut-être ponr-

rions nous regarder commodes fragments de cet ouvrage

les Yies particulièresque nous avons de saint Paul et de

saint riilarion , ermites , et du moine Malchus (i).

La première ( /^7e de saint Paul) est terminée par

celle réflexion.

Je le demande à ces heureux du siècle, qui se T.iv,paTi.H.

bâtissent des palais de marbre^ qui enferment dans
^'''" '''^'

un seul collier de diamants le prix de plusieurs

riches héritages, et possèdent tant de biens qu'ils

n'en savent pas le compte
;

je leur demande ce

(|ui a manqué jamais à ce vieillard qui n'avoit rien.

(i) Nous rapi'onevoiis plus has un rnorcoau liistori([uo surTAria-
iiisnio
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Vous buvez dans des coupes de pierres précieuses;

et lui , avec le creux de sa main , satisfaisoit au be-

soin de la nature. Vous vous parez avec des robos

tissues d'or ; et lui n'a pas eu le plus vil habit qu'eût

pu porter le moindre de vos esclaves. Mais^ par un

changement étrange , le paradis a été ouvert à cet

homme si pauvre ; et vous, avec votre magnificence

,

vous serez précipités dans les flammes éternelles.

Tout nu qu'il éioit, il a conservé cette robe blanche

dont Jésus-Christ l'avoit revêtu au baptême ; et

vous, avec des habits somptueux , vous l'avez perdue.

Paul, n'étant recouvert que d\me vile poussière,

se relèvera un jour pour ressusciter en gloire; et

ces tombeaux fastueux qui vous enferment aujour-

d'hui , ne vous empêcheront pas de brûler avec

toutes vos richesses. Ayez pitié de vous-mêmes, je

vous prie , et épargnez au moins ces biens que

vous aimez tant. Pourquoi ensevelissez-vous vos

morts dans dos draps d'or et de soie ? Pourquoi

votre vanité ne cesse-t-elle pas même au milieu do

vos soupirs et de vos larmes? Est-ce (pie vous croyez

f[ue les corps des riches ne sauroient pourrir que

dans des étoffes précieuses. Qui que vous soyez qui

lirez ceci , je vous conjure de vous souvenir du

pécheur Jérôme , lequel , si Dieu lui en avoit

donné le choix ^ aimeroit incomparablement mieux

la tunique de Paul avec ses mérites^ que la pompe

des rois avec toute leur puissance.
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La Vie de saint Hilarion est le récit de ses austérités

et de ses miracles (1 ).

La dernière , celle du moine Malclms, étant moins

connue, au point qu'elle ne se trouve pas même dans la

nouvelle édition des Vies des sainls de Butler cl Go-
descard , nous allons en présenter une analyse succinte.

Malchus étoit Tyrieii de nation, et né ^ comme Pa". <;.

l'on croit , dans le bourg de Marone , à trente milles ' '

'""

d'Antioclie , du cote de l'Orient. wSon père et sa

mère, qui n'avoicnt point d'héritiers, vouloient ]c

contraindre de se marier; mais, préférant la vir-

ginité au mariage, il se retira dans le désert de

Chalcide , et y vécut sous la conduite de quelques

solitaires, gagnant sa vie comme eux par le travail

des mains, et domptant sa chair par les jeiincs.

Quelques années après, il lui vint dans l'esprit de

retourner dans son pays
,
pour consoler sa mère

devenue veuve, ci pour vendre , après sa mort , le

[)eu d'héritage qu'il en espéroit, afin d'en donner

une partie aux pauvres, et d'employer l'autre à bâtir

un monastère. Le supérieur des solitaires, à qui il

communiqua son dessein, essaya de l'en dissuader,

mais inutilement. Maîchus se refusant à ses raisons^

partit du désert, et (utpris et dépouillé en chemin

par les Ismaélites. Son maître lui donna la charge

(i) Elle a (-u' traduilr p;ir Ani.mlfl (rAiidiily, nu i''"- volume <le ses

fies des Pères du {léserl

.
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(l'iiri troupeau de brebis. Celte occupation Je con-

soloit dans sa captivité, parce qu'elle lui présentoit

quelque conformité avec Jacob et Moïse, autrefois

pasteurs de brebis dans le désert. Il vivoit de lait,

priant souvent et chantant des psaumes qu'il avoit

appris durant son séjour au monastère. Son maître

voyant son troupeau se multiplier entre ses mains,

voulut récompenser sa fidélité , en lui donnant pour

femme une esclave qu'il avoit faite, en même temps

que Malchus lui-même étoit tombé en son pouvoir.

Malchus le refusa, disant qu'il ne lui étoit pas

permis, étant chrétien, d'épouser la femme d'un

homme vivant. Cette femme avoit en effet son mari,

esclave , comme elle , sous un autre maître. L'Isma-

élite, mécontent de sa résistance , menaça de le

tuer, s'il ne la prenoit avec lui. Malchus parut y

consentir ; mais , s'étant trouvés tous les deux dans

les mêmes sentiments de piété ^ ils vécurent en-

semlîic comme frère et sœur. Plusieurs jours se

passèrent de la sorte; et leur maître appaisé n'avoit

aucune défiance. Les deux solitaires on profilèrent

pour concerter un projet de fuite qu'ils mirent

bientôt à exécution. Ils s'échappèrent, et^ a la faveur

de deux peaux de boucs qu'ils enflèrent , ils traver-

sèrent un fleuve qui étoit à dix milles de là. Ce-

pendant leur maîtie ne tarda pas à cire informé

de leur évasion
_,
et se mit à les poursuivre , accom-

pagné d'un de ses domestiques , montés l'un et



SAINT JIZROME. ÔGo

raiiuc sur dc:s chnnicaux. Le troisième jour , il

cloil prêt il les ailcindrc, et se tlisposoit à les sacri-

lier tous deux à sa vengeance. Dieu ne le permit

pas. Nos fugitifs, se voyant sur le point d'être

saisis , se cachent au fond d'une caverne , seule

retraite qui s'o(Frit à eux dans le désert. Mais ils

avoient été aperçus. Ceux qui les pousuivoient y
descendirent presque aussitôt qu'eux, et les cher-

chèrent long-temps, mais sans les pouvoir dc'con-

vrir. Dieu, qui les couvroit de ses ailes , avoit

aveuglé leurs ennemis , devenus furieux d'avoir

manqué leur proie. Le Seigneur mil fin aux alarmes

de ses serviteurs. Du fond de la caverne sortit une

lionne qui, s'étant jetée sur le maître et son domes-

tique, les dévora. Malchus et sa compagne quittè-

rent paisiMemcnt leur retraite, montèrent siu- les

(îliameaux , et , après avoir passé le désert , ils

arrivèrent le dixième jour au camp des Roinains.

envoyés de là à Sabinien, qui commandoit en ]\r('sor

polamie , ils y vendirent leurs chameaux. MaJchtjs

retourna au désert de Chalcide,et mit celle femme
entre les mains de quelques vierges très vertueuses

,

l'aimant comme sa sœur, et la respectant avec encore

plus de retenue que si elle eût été sa sœur.

Saint Jérôme anirinc tenir lonles ces circonsiances

(le IVlalclins Ini-niènie, dont il raconio l'Iiistoin- avec

Ions les clianiifcs du slyle de la narration.

,1e crois ])(>nv(Mr répondn,' tjne personne ne lira

20. 24
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revécit sans inlérèl. Pourquoi rcruscrions-iioiis à nos

audilenrs la justice ilc croire tju il jiùl éf^aienicnl les iu-

lérsserPLe nicrveillfux a toujour^ des tlroils sur nos

cœurs , surtout lorsque , comme celui-ci , il ne s'éloigne

pas absolument Je l'ordre naturel. Un nom tel que

celui de saint Jérôme suffît bien sans doute pour balan-

cer le j)yrrhonisme, qui refuse de croire à nos miracles.

La leçon résultante de ces événements seroit d'autant

|jlus utile à l'auditeur, que c'est lui qui se la l'ail à lui-

incme ; outre qu'elle n'exclue pas les raisonnements ,

dont le prédicateur ne manqueroit pas de la fortifier.

Ces sortes de récits , l'amiliers à saint Augustin , se ren-

contrent assez fréquemment dans nos modernes, et

particulièrement dans le P. Bourdaloue ,qui n'a pas ciu

déroger à la gravité de son ministère , en les pronon-

çant devant les rois de la terre et les savants du sitcle,

A la suite de ces Vies, nous rencontrons le Traité

'"élèbre des J?cni'<vmj ecclésiastiques. Il s'ouvre par ce

généreux défi.

j f)8. Apprenons à tons nos détracteurs, un Celse , un

Porphyre, un Julien, et à tous leurs tlisciples, qui

s'imaginent que notre Eglise n^a pas un philosophe,

pas un orateur, pas un docteur savant; apprenons-

leur combien d'illustres génies ont été employés à la

bâtir, à l'édifier, à la décorer. Qu'ils cessent d'a<-,-

cuser notre loi chrétienne d'une grossière simpli-

cité, et qu'ils reconnoissent bien plutôt que l'igm»-

rance est de leur côté.

Il est composé de cent *renlc-ciiiq articles. Le savant
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aiilcur y donne la liste des ou\ rayes et des coii vains les

pins ct'iibres cjuiavoient paru jusqu'à lui , les appréeie le

plus souveiil avec une justesse de critique qui a fixé sur

chacun d'eux le )Ui;enienl de la postérité. Le prédicateur

qui les cite ne manquera pas d'en appuyer l'autorité du

sulTrage d'un iioniuie tel que saint Jérôme. Ce traité l'ni

traduit en i^rec du vivant de saint Jérôme, par le piètre

Sophroiie. On a depuis contesté rautlienticilé de celle

version. Isaac Vossiiis , dans ses notes sur saint Ignace,

|>ul)liécs en iG.jB , l'altribuoit à Erasme. On lui pou-

voit répondre qu'elle se trouvoit, àts i5iî>,dans!a

l)ibliotlièqiiC^des frères prêcheurs de Baie , avant la nais-

sance d'Erasme. (Voyez l'ouvrage intitulé : Singiilari'es

iiistoriques ,
par de Lyron , tom. i, pag, 487. )

Extraits des livres contre Heh'idius , Jovinien

,

Jeaji de Jérus(dem (1).

l\ep''odiez-nous ies humiliai ions du Sauveur : ^'-"S
'''^'

nous sommes iota d'eu rougir; uous n'avons L^ardc

(le les dissimuler. Plus il a souffert pour moi, et

plus je lui suis redevable. Pouvez-vous rien nous

objecter de plus humiliant que sa croix? C'est

là ce qui fait l'objet de ttotre loi ; c'est par cette croix

que nous triomphons de nos ennemis.

Vous contestez à Marie sa perpétuelle virginité, l'ag. i',2.

Je soutiens bien davantage : que Joseph lui-même est

(1) Hehidius avanroil (|ue la sauile Vierge Marie a^oit eil (fautres

l:!s après Jesus-Chrisl. Jovliiicii <leiirccioil la \irghiile. Jean de Jéru-

salem paroissoil soiiLenir les erreurs aUrIbuecs à Origèues. Nous m-

nous arrèltrous pas sur la roTuliaion d'Helviditis.
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toujours reslé vierge, grâce à Marie, afin qu'un llJs

vioige naquît de leur virginale union. Joseph fut

moins l'époux de Marie que le dépositaire de sa

virginité. Celui qui mérita d'être appelé le père du

iSciiineur , devoit rester vieiire comme sa chaste

mère

Etre vierge, c'est être chaste de corps et d'esprit.

Il ne sei-viroit de rien d'être pur dans sa chair, si

i'on ne l'éloit pas dans l'esprit (i).

Pag. i55 Jovinien triomphe de ces paroles de l'Apôtre :

Quant auoc l'ierges
^
je n'ai point reçu de comman-

dement du Seigneur j mais voici le conseil que je

I Cor. VIT. donne y etc. Saint Paul n'hésite pas, dit-il, en par-

^'" lant du mariage; il n'a pas celte assurance en par-

iant des vierges. — Et certes^ il a raison ; car en ex-

primant un commandement, il imposoit un devoir,

auquel il devenoit impossible de manquer sans

crime, et sans encourir le châtiment. Si le Seigneur

eiit commandé la virginité, il auroit condamné le

mariage : ce qui éloit attenter à la société, couper

l'arhre à sa racine. 11 nous propose la perfection des

Anges; il ne la prescrit pas. C'est un conseil qu'il

laisse à l'arbitraire : si c'étoit un précepte, il en au-

roit fait un commandement absolu— La différence

que j'établis entre la virginité elle mariage, est la

(i) Ailleurs : llla r\r<^initas liostia Christi est , cujus ncc mcnlcm co-

gitatio iiec carneni libido maculavit. ( Adi'crs. Jovin.
,
pag. 1 38.

}
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luénic que celle qui existe entre ce qui est bien et

ce qui est mieux.... Adam et Eve, iniioceiits dans Pag. i5;).

Je paradis, etoieut vierges ; coupables et chasses du

paradiS; ils ont eu des enlants— Le maria>^ea rcui-

pli la terre : la virginité peuple le ciel Le ma- P.\;. iGi

liage fuiit h la mort ; la virginité commence ses

triomphes après la vie. Jean , Apôtre , évangéliste,

est appelé le bien-aimé de Jésus-Christ. Pourquoi?

Parce qu'il étoit vierge. Si ce n'est point là la raison

de la prédilection particulière que le Sauveur lui té- P:v^. iCiS

moignoit, que l'on nous l'apprenne. Jésus-Christ

mourant vierge , confie sa mère vierge à son disciple P;,,, ,--

vierge.... Dans l'ancienne loi, il étoit ordonné que

ceux qui offroient des sacrifices pour le peuple , se

j)urifiassent en s'abstenant de tout commerce avec

leurs femmes. Les prêtres étoient donc mariés? soit^

parce que, malgré tout le prix de la virginité, il

étoit plus nécessaire encore cjti'il v eût des prêtres

que des vierges. Dans une armée, on choisit pour

capitaines ceux qui l'emportent en bravoure; re

pousse-t-on les autres qui ont moins de valeur? Non
;

tous ne peuvent pas avoir la même supériorité. Si

une armée ne consistoit que dans la lorce, et non

pas dans le nombre des guerriers , on excluroil

tout ce qu'il y auroit de toible. Pourquoi donc ar-

rive-t-il souvent que parmi ceux que l'on admet au i',,;., ,nG.

sacerdoce . on donne à des hommes mariés la préfé-

rence sur ceux qui sont vierges? Parce que , indé-
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pendammciit de la virginité, ils n'ont pas les au-

tres qualités nécessaires. Tel a la réputation d'élro

chaste, et ne l'est pas ; ou bien ne l'est que malgré

lui. Tel autre se prévaut de l'honneur d'être vierge

pour s'enorgueilir de ses sacrifices, et abandonner

les autres devoirs. Ajoutez que les choix ne sont

pas toujours réglés par la rigoureuse équité
;
que

c'est trop souvent la brigue et la passion qui les dé-

terminent. On adopte celui-ci moins par un senti-

ment de préférence que par une secrète préven-

tion contre les autres. On donne son suffrage à la

médiocrité, parce que l'on s'en accommode mieux

que des vertus et des talents d'un autre à qui l'on

fait un crime d'en avoir. Il s'en faut bien que les ju-

gements de la multitude soient toujours ceux delà

vérité. La plupart du temps , ou se prononce de la

manière la plus favorable à ses propres inclinations,

et l'on choisit, non pascclui qui vaut le mieux, mais

celui qui nous offre le plus d'analogie avec notre ma-

nière de vivre (1).

On me dira : Si tout le monde embrassoit la vir-

ginité , que deviendroitlc genre humain ? Vous avez

peur de quoi? Que s'il n'y avoit au monde que des

vierges, il n'y auroit plus d'incontinences', plus de

(i) Dans 11)1 autre, ouvrage, saint Jérôme s'exprime auisi : £t castitas

propria ^ et , lit ila c/i.cerim, pudicitta saccrdotalis , ut non solum se al>

opère immundo abstineat ] sed etiam ajactu oculi , et cogilationis errorr

mens Chrixri cnrpiis confccliira s'il libéra. { Toiii. iv, part, ii, y. I\\^ '



lapls cl «l ;ululieicî>. Mais laiisuic^-vous ; louj» los

hommes iic sciout point appelés à celle peiieciioii

,

pas plus <pK' îous ne sauroieni élre philosopiios ,

orateurs, jurisconsuiles : Il y (i beaucoup d'appelés ,
Maih :.x.i().

mais peu (relus ( i ).

Le saint docieur , après avoir recueilli dans les livres

lie l'ancien et du nouveau Teslamenl les exemples do

virginité les plus propres à la recommander comme l'élal

lie porl'ection le plus élevé, en Ibrlilie le lémoignaa;e p.ir

ItiS histoires profanes. Il parcourt Joclcmcnt los annales

lies dillérenls peuples, pour montrer (juelle eslime on en

a t'ait dans tous los temps.

Dans ces sortes de matières , notis restons embai -

rassés sur l'expression; danger égal de manquer à

la pudeur, si Ton s'explique, ou à la vérité , si on ^^^ '^*-

s'enveloppe de réticences (2)

A Fk>me , la vestale Minucia fut enterrée vive, sur

le simple soupçon d'avoir trahi son vœu de virgi-

nité ; châtiment sans doute d'une excessive rigueur,

niais qui protivc combien , dans l'opinion générale ,

c'étoit un crime impardonnable de manquer à la ^''(î "J'-

virginité.

L'amour de la beauté est le sommeil de la raison,

(M mène à la l'olie. C'est le dérèglement de res[)rii ;

ii bouleverse les idées, énerve les pensées grandes

(1) Voyez, pi hî, liahi . ji.if! ui i et suiv., !a iiHlrc a Euslorhiiini en

\':i\ ciir lie I;i ^ ii|;imli-

^tC) Iniili' par Tam iin < \Ci|,u' de Scuc/. , S^'im ,
lom, lii

,
pa;;. (i/)
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et généreuses , dégrade l'âme en rcnchaînanl à la

terre. 11 suscite les querelles , les emportements, les

conseils téméraires, l'orgueil et la dureté du coni man-

dement, les basses etserviles complaisances. Il rend

inutile aux autres et à soi-même. Dévoré par une soif

insatiables de jouissances , il se consume le plus sou-

vent 'en soupçons, en reproches, en regrets, en

désespoir. Il fmit par inspirer la haine_, et par se dé-

tester soi-même.

Joli , évêque d'Agen , l'ait une peinture énergique

(les désordres qui accompagnent cet orageux sentiment,

et c'est à saint Jérôme qu'il emprunte ses principaux

traits (i)

l'ag. ii,a. L'amour même légitime est chaste dans ses ar-

deurs. Le sage aime son épouse avec calme
,
jamais

avec emportement. Qu'importe l'objet, là où il

y a passion ? C'est ime foiblesse honteuse d'aimer

sa femme comme une concubine (2). Ce qu'il y a de

plus avilissant dans la servitude, c'est d'y introduire

encore une passion étrangère

—

l'a;^. .VJ2. Quand votre désir est satisfait , un autre s'allume.

Cercle continuel de besoins et de repentirs...

Luc. XI 8. Nous lisons dans l'EvangUe : Je -vojois Satan

tomber du ciel comme un éclair. Lorsque tant de

(i\ Serin, sur les devoirs Ja personiifs mariées , Dominic, loiu. i,

pufi. iii).

(2) Nihil est fœtluii t/iiiim aman luorcm ijuasi ailuluram
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i^randcur s'abbat , qui ne trcm])leroit pour soi:

Quand un Ani^o succombe ilans le ciel, quel liomme

ne se croira pas en danger sur la terre ?

—

Loin des objets qui irritent nos sens, nous en

éprouvons encore la dangereuse amorce : que sera-ce

quand nous en sonmies environnés? 11 est diiïicile,

pour ne pas dire impossible, au milieu des délices

et de l'abondance, de ne point penser à ce que nous

portons au-dedans de nous-mêmes ; et c'est s'abuser

que de croire que l'on puisse vivre dans le sein du

plaisir sans l'aimer. Il ne faut à l'entretien de nos

corps que la nourriture la plus commune. Tout ce

qui excède cette règle, est donné à la sensualité,

non au besoin....

Exemples de tempérance chez les païens.
"

Que ceux-là qui ignorent ou dédaignent la pau- ^^''<' ^">

vreté des Apôtres et l'austérité de la croix imitent

du moins la frugalité des gentils.

D'où il passe aux exemples de l'ancien et du nouveau

Testament.

Dans la péroraison de ce livre , s'adressant à Jo-

vinien :

Vous avez pour vous tout ce qu'il y a d'efféminés. „. ^

Socrate disoit : Et de plus^ tous les animaejx avides

de chair. J'ai pour moi tous ceux qui se regardent

comme étrangers dans ce monde. Ne vous laites pas

un sujet de lriom|)hc de compter un grand nombre



^)jH SAINT JÉnoME.

de seclaieurs. Jcsiis-ChrisL picchoil dans les villes

de Judée, et u'avoit que douze Apôtres. ^Encore

,

an moment de sa Passion , lui manquèrent-ils tous

à la fois; jusqu'à Pierre lui-même; et lo peuple

Marc. XV. i3. tout entier s'uuissoit aux pharisiens pour crier : Cru-
Toaii. xi.\. c/'/iez I crucifiez-le. Nous ne reconiioissons de maître

i3. ^' , y ^
cfue César . c'est-à-dire, le vice, et non pas la vertu

;

Epicure ; et non pas Jésus-Christ; Jovinien, non pas

l'Apôlre saint Paul. Si vous comptez un si grand

uorahre de disciples , c'est que les libertins sont en

majorité. Vous leur avez donné l'occasion dese pro-

duire : vous n'avez pas même l'honneur de les avoir

laits ce qu'ils sont.

11 y a à peu près quatre cents ans que la prédication

évangélique a commencé à éclairer le monde, cl

(lue les hérésies ont pullulé dans l'Eglise. Toutes les

erreurs qui se sont répandues contre la vérité chré-

tienne avoient eu leur berceau chez lesChaldéens, les

Syriens et les Grecs. Les Latins dévoient aussi avoir

la leur , et Basilide s'est reproduit dans Jovinien

—

IX'. 2 2«. Il y a eu de tout temps des faux prophètes abusant

les peuples par d'agréables promesses; ils plaisent

pour un temps. La vérité est amère ; il n'y a aussi

que des amertumes à recueillir poiu- ceux ([ui la

prêchent.

S'adressani a la villt de lîumu

l't loi , qui asciracc par la confession du nom -le
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chrelicn, le mot de blasphème qno lu portois écrit

sur ton front, cité puissante , cité maîtresse de l'u-

nivers, toi que la voix de l'Apôtre a célébrée, rem- iumi... s.

plis tes destinées, justifie ce nom de Rome, c'est-à-

dire de force et d'élévation, en le montrant grande
'

par tes vertus, plutôt quedeteravalcrparlesplaisirs.

Ton Capitole n'est plus. Les autels et lessacriticesdc

ton Jupiter sont passés. Pourquoi en retiendrois-tu

le nom et les vices? Il en coûta moins à tes ancêtres

,

du temps de leurs rois et deNuma-Pompilius, d'em-

brasser la continence à la vois de Pytliagore
,
que

d'introduire la volupté d'Epicnre, au temps delà ré-

publique et sous les consuls

Parmi les témoignages
, je commencerai par pro- Pajj. i36.

duire celui de l'Apôtre saint Paul, Quelle (|ue soit

celle de ses Epîtres que j'aie dans les mains, je crois

entendre raisonner , non pas des paroles , mais des

tonnerres. Lisez particulièrement celles qu'il adresse

aux Romains, aux Galates , aux Ephésiens ; il est là

comme sur un champ de bataille, où, armé des

passages de l'ancien Testament , il fait tête à tous

ses ennemis, variant ses manœuvres avec l'habileté

d'un général consommé. Vouscroiriez, àl'entendre,

que son langage est celui d'un homme simple, ne

soupçonnant pas les pièges qu'on peut lui tendre. De
quelque côté que vous le regardiez, vous voyez la

foudre s'échapper de ses mains. 11 sai.sii foriemenl

son sujel^ il l'embrasse dans tous ses aspects. S'il pa-
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roît céder, cVsl pour mieux terrasser son adver-

saire. Osons l'accuser de faux , et lui dire : Les té-

moignages que vous f lléguez contre les Juils et les

autres hérésies , ont un autre sens que celui que

vous leur prêtez. Calomnie insoutenable. Chacun de

ses textes et de ses raisonnements s'enchaîne à sa

rause; pas un qui , de l'aveu de ses ennemis, ne

serve à sa victoire. Le Sauveur et lui n'ont (pi'\ui

langage...

rri',. ^4^. Je proteste que je ne condamne point le mariage ;

seulement j'exaite la virginité: non que je la pos-

sède; et c'est pour cela même que je l'admire. 11

faut en croire à la parole de celui qui loue dans les

autres un bien qu'il n'a pas lui-même. Parce que

mon corps pesant m'attache à la terre, suis-je moins

en droit de vanter le vol de l'oiseau?....

Comment Marie a-t-elic pu rester vierge étant

mère? A ceux qui nous font cette demande , je leur

demande à mon tour : Comment Jésus-Christ est-il

Joaa. xx aG. entré dans une maison dont les portes étoicnt fer-

mées, pour faire voir par les ouvertures de ses

nieds et de ses mains qu'il n'étoit point un fan-

tôme. Qu'ils me répondent, et alors je satisferai

à leur curiosité. Marie est restée vierge après l'en-

lantement , elle étoil mère avant que d'être épouse,

.le le répéterai encore ici : Jésus-Christ vierge, Ma-

i ie vierge ont consacré dans les deux sexes la virgi-

nité. Les Apôtres, ou éloient vierges, ou renon-
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coiciil à leurs femmes. Nous ne choisissons pour

évéquos , poiu' prelres, diacres et vierges
, que ceux

qui sont veufs , ou qui s'obligent h garder éternel-

lement le célibat dans le sacerdoce. Pourquoi nous

abusons - nous? l^onrquoi , vivant comme nous le

laisous, dans le désordre , trouvons-nous mauvais

que l'on nous refuse le prix qui n'est dû qu'à la pii-

rcté. II nous faut des tables somptueuses , il nous

faut les plaisirs des sens ; et nous n'en voidons pas

moins régncv avec Jésus-Christ , dans la compagnie

d.es vierges et des veuves. 11 y aura donc les mêmes
récompenses à prétendre pourTintempérance et pour

ia mortification
,
pour la mollesse et pour la péni-

tence? Lazare fut malheureux durant sa vie ; et le

riche, sous la pourpre et dans les délices de l'opu-

lence , a goûté jusqu'à son dernier moment toutes

les jouissances de ia sensualité. C'est qu'après leur

mort leur condition est bien différente; à l'un
_,
les

délices en échange de ses privations ; à l'autre, les

supplices à la place de ses plaisirs. Il dépend de nous r ,,
'.

;

d'être avec l'un ou avec l'autre.

Les ennemis ne voient pas les choses du même
œil que les amis. Ne tirez pas vanité du jugement

de l'homme favorablement prévenu : il y a bien

plus de vérité dans celui que porte celui qui ne Pa-. 3o.s.

vous aime pas.

La réserve dans les paroles peut en imposer aux

simples. Un lecteur qui est sur ses gardes, se délie
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tlu piège, et l'évite. Les xViiens avoient l'air de se

scandaliser du mol de consubstantiel : ils s'enve-

loppoient d'expressions captieuses. A. lu fin, le tor-

tn(UiX ser])ent se montra à de'couvert. Voilà l'histoire

de toutes les hérésies.

Nous avons donné plus haut . page ijS et suivantes
,

un extrait de l'énergique réfutation que fait saint Jé-

rôme, des principales erreurs attribuées à Origène.

Contre Vigilance.

Il condamnoit riioiineur qu'on rend aux saintes re-

liques. Voyez plus haut, pag. i 73 , la Icllrc à Ripaire.

Tuff. aSa ^)ui jamais a pre'tendu qu'il faille décerner aux

niarlyrsunculted'adoration, iransformcr un homme

en divinité? Paul et Barnabe, indignés que les Ly-

caoniens, qui les f)renoient pour Jupiter et pour

Act. xn.iv Mercure, leur voulussent offrir des sacrifices, dé-
ti siuv.

chircrent leurs habits en répondant qu'ils n'ctoicnt

fine des hommes. Nos saints Apôtres valoienl mieux

sans doute que des hommes morts il y avoit tant

de siècles; mais ils se gardaient bien de permettre

à des païens , qui n'en savoient pas davantage •

([u'on leur déférât les honneurs qui appartiennent

à Dieu seul. Ainsi, Pierre se refusa-l-il aux hom-

ibid X iG
îïî^ë^s que Corneille vouloit lui rendre , en lui

disant : Levez-vous^ car je ne suis qu'un homme

comm evous. — A quoi bon, demande Vigilance,
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onferincrcos restes dans de précieux orncmcms? —
Aimeroil-il mieux qu'on les jetât dans un cloaque?

Nous a)anquons donc au respect qui est dû à

la divinité, quand nous entions dans les basiliques

des Apolres? L(\s empereurs Constance et Arcadius l'a... r,s'..

auroient donc commis un acte sacrilège . lorsqu'ils

ont lait portei-, le premier, à Constantinople , les

reliques d'André, de Luc et de Timothée , auprès

de qui rugissent les Démons et ceux qui leur res-

semblenl ; le second, les ossements du prophète Sa-

muel, au jour de leur translation du fond de la Judée

dans laThrace? Tous les évéques du monde chré-

tien mériieroienl le même reproche , et de plus

graves encore . pour avoir porté sur leurs épaules

les riches reliquaires où éloient contenus ces restes

ignobles et un»; poussière sans torme ? Il n'y

a voit {[u'exiravagance dans le concours de ces

peuples venant , depuis la Palestine jusqu'à Chal-

cédoiuc, à la rencontre de ces saintes reliques,

et dans les transports d'une allégresse égale à celle

qu'eût produit la présence du saint patriarche

lui-même , si on l'eût vu en peisonnc , et dans

ces cantiques de louanges qui . de toutes parts ,

s'adressoient à Jésus-Christ? Ce n'étoient pas pour

Jésus-Christ qu'éloient les adorations , mais pour

Samuel
,
pour le prêtre et le prophète de Jésus-

Christ? Ce qui fonde votre blasphème à vous, c'es!

que vous n'y voyez que des dépouilles mortes et
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M;!n\\n..<G. inanimées. Détrompez-vous, il est écrit: Le Sei-

gneur est le Dieu, d^Abraham y cVIsaac et de Jacob ;

il n'est pas le Dieu des morts, mais des vivants. S'ils

vivent encore , ce ne sont pas des cadavres que nous

emprisonnons dans de précieux sépulcres.

Vous dites : Les âmes saintes , après la mort

,

reposent ou dans le sein d'Abraham , ou dans un

lieu de ralraîchisscment, ou sous, l'autel du Sei-

i^neur, et ne sauroient s'en éloigner. Prétendez-

vous imposer des lois au Seigneur, euiprisonner

les âmes des Apôtres jusqu'au jour du dernier juge-

Aci. Mv.
"i,
ment, et les empêcher de suivi-e VAgneau partout

où se portent ses pas F Mais s'il est partout , ceux

qui l'accompagnent sont partout avec lui. Quoi ! les

Esprits de ténèbres auroient la liberté de se faire

sentir dans tous les lieux de l'univers ; et les mar-

tyrs, après qu'ils ont eu l'honneur de répandre

leur sang pour le nom de Jésus-Christ, seroient

enchaînés sans pouvoir sortir de leur prison?

Si les apôtres et les martyrs, durant qu'ils étoienl

sur la terre, ont pu prier pour les autres dans un

temps où ils n'étoicnt pas encore pleinement ras-

surés pour eux-mêmes , combien plutôt le pour-

ront-ils faire dans ce séjour de triomphe où ils

jouissent de toute la gloire que leurs victoires leur

ont méritée? Leur suppose-t-on moins de pouvoir

aujourd'hui ](pi'ils sont dans la compagnie de Jésus-

Exod. x.wn. Christ ? Moïse seul obtient la grâce de six cent
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mille conibatlants. Ktienno mourant prio pour ses A<-t. vu.

persécuteurs ; Pau! , au m.ilieu d'une navigation //w. xxvn

orageuse , répond de deux cent, soixante-seize j)er-

sonnes voyageant avec lui dans le même navire.

Et maintenant qu'affranchi de sa prison teriestre,

il est avec Jesus-(^Jirist, Paul seroit muet, et il ne

pourroit ouvrir la bouche eji faveur de ceux qu'il a

concpiis à l'Evangile?

—

Les disciples se récrièrent sur l'inniile [)rorusion pa.r. ?.s/^.

du parfum qui fut répandu sur les pieds de Jésus-

Christ; mais le Seigneur les en reprit. Ce n'est pas

qu'il eût besoin de ce parfum , non plus que les

martyrs de la lumière des cierges que nous brûlons

devant leurs tombeaux; mais cette sainte femme de i\raih

l'Evangile ayant fait son action en l'honneur de '^'

Jésus-Christ , sa dévotion fut agréée. De mf'rnie

que ceux qui allument des cierges en l'honneur

des martyrs , en reçoivent la récompense chacun

selon le mérite de sa foi.

Vigilance nous appelle des idolâtres. Oui, j'en

conviens. Tous tant que nous sommes aujourd'hui

de chrétiens, nous sommes sortis du sein de l'ido-

lâtrie , car nous ne naissons pas chrétiens , nous

le devenons. Et parce que nous fûmes autrefois

adorateurs d'idoles, il ne nous sera pas permis

aujourd'hui de l'être du vrai Dieu , de peur d'avoir

quelque chose de commun avec ceux-là? Si nous

sommes dans l'erreur , l'évcque de Rome a donc

20. 25

XXVI.
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loit d'ollVir au Seigneur l'auj^uslc sacrifice Mir les

lesies des sainls Apôtres Pierre et Paul, que nous
,

nous estimens vénérables, mais que vous, vous

n'appelez qu^une poussière vile et niéprisaLle? Il a

tort de croire que leurs tombeaux sont dignes de ser-

vir d'autels à Jésus-Clirist ? Ce que jedisdel'évêque

dePiome, il faut le dire également de tous les évêques

du monde. Ils ont tort de ne tenir aucun compte des

réclamations de Vigilance , et de mettre le pied

dans des églises qui n'ont pour babilants que des

morts et que des restes inanimés? Mais je sais , ô le

plus misérable des hommes .' oui , je sais ce qui vous

afflige, ce qui vous fait peur. L'Esprit impur qui

vous pousse à écrire vos impiétés, il s'est vu plus

d'une fois tourmenté par cette vde poussière. Au-

jourd'hui encore elle le poursuit et le confond ; et

si vous n'en reconnoissez pas la puissance , d'autres

savent bien la publier.

Outre le culte des images et des saintes reliques
,

Vigilance altaquoit encore la vie religieuse.

Pourquoi, me dites-vous, courir au désert? Je

réponds que c'est afin d'éviter les tentations et les

combats. — Que ne restez-vous plutôt sur le champ

de bataUlc, pour tenir tète à l'ennemi, et mériter

la couronne qui suit la victoire? répliquez-vous.

Mais ce n'est pas là combattre ; c'est fuir. — C>ui, je

ne dissimule pas ma foiblcsse : je n'ose combattre



SAINT JÉllÔMb. 387

dans l'espoir de vaincre, de peur de manquer un

jour à vaincre. En luyant^ je me soustrais à la ré-

sistance; en restant , je m'expose à l'alternative , ou

de vaincre ou de succomber. Pourquoi laisser là le

certain jiour l'incertain? Tant que vous êtes aux

prises , vous pouvez tout aussi bien être vaincu que

vainqueur. En prenant le parti de fuir, je ne serai

pas vaincu précisément parce que j'aurai fui
;

je

ne fais retraite que pour n'être pas vaincu. Il n'y a

jamais de sûreté à dormir près du serpent.

Ainsi dans le second livre de sa réponse à Jovinien

,

le saint docteur ctaLlit que la fuite des occasions est le

plus sur moyen de conserver l'innocence des mœurs :

Si , dit-il , l'idée seule d'un plaisir éloigné (ait de si

vives impressions sur nos cœurs , si un Lien absent

est capable de nous arracher des soupirs , et de remuer

nos passions , comment pouvons-nous nous llatter de

pouvoir conserver toute notre liberté au milieu des dé-

Wcj^s et dans le sein même de la volupté? Il est impos-

sible que ce qui flatte les sens ne saisisse l'esprit; et

c'est se tromper que de croire que l'on puisse goûter le

plaisir sans intéresser la foi, la chasteté et la pureté du
cœur.

2D.
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AUTllES OUVRAGES (*).

Extrait (lu Dialogue entre un lucifcrien ei un

orthodoxe.

Histoire du concile de Bimini.

Je ne permets à personne de se taire sur l'ac-

cusation d'hére'sic. Vous risquez, en ne'gligeant de

la repousser^ que votre silence ne passe pour un

aveu dans l'esprit de ceux qui ne vous connoissent

pas.

Sous l'ennpire de Constance et le consulat d'Eu-

sèhe et d'Hypace , on a souscrit à l'erreur, comme
la chose n'est plus aujourd'hui douteuse, en la cou-

vrant des mots d'unité et de foi. C'ctoit, selon les

apparences, tout ce que l'on pouvoit faire alors de

plus convenable à la piété et au véritable esprit du

christianisme, que de tenir à l'unité, et de ne prisse

séparer de la communion universelle, surtout quand

le sens naturel des professions de foi ne présente

rien de condamnable. Tous avoient à la bouche ces

(") Les ouvrages les plus considérables, après ceux dont nous avons

déjà donné des exlrails , sont la Lettre , ou Traité de la meilleure ma-

nière de traduire
(
publiée en grande partie dans le i" vol. de cet ou-

vrage )
, la Réponse à Jean de Jérusalem , les livres contre Origène et

RufTfîu , sous le litre : apologie de saint Jérôme contre Rufjiu. ( Ce der-

nier ouvrage fa été Lr;iduil par r>. Gervaise, et fait le second \oluine

de sa Vie de Ruffin. ) Dialogues contre les Pélagiens.
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parolrs : « Nous croyons en un seul vrai Dieu , le

» Père loul puissant, el en son Fils unique, qui est

» né de Dieu avant tous les siècles et avant tout

» principe ; nous croyons que ce Fils a été' enijendré

» par le Père , Dieu de Dieu , semblable à son Père ,

» qui l'a engendré, selon la sainte Ecriture , dont

» la «j;énéralion n'est connue que du Père qui l'a

» engendré (i). »

Y a-t-il rien là qui ressemble à ces paroles : Qu'il

y avoit un temps où le Fils n'étoitpas, ou à quel-

qu'autre de ces formules qui supposent que le Fils

de Dieu soit une créature? Cette profession de loi

,

dans son sens littéral et naturel, n'est-elle pas ca-

diolique? Jésus-Christ est appelé Fils unique de

Dieu : terme qui exclut la filiation adoptivequi con-

vient à tous les saints , aussi-bien que toute idée de

créature. De plus, on ne reconnoissoit pas moins

lormeliement qu'il est descendu du ciel
, qu'il a été

conçu du Saint-Esprit , crucifié sous Ponce-Pilaie
,

qu'il est ressuscité le troisième jour, qu'il est assis à

la droite de Dieu son Père, d'où il descendra pour

juger les vivants et les morts. Les paroles dont cette

formule étoit composée paroissoient donc être le

langage de la piété. L'accord sur tous ces points

(i) Sailli Alhauasc la rai)porlc dans les uienics Uiincs , J mile j/o

Synodes y n" v\\. On la Iroiivc aussi flans Sorralp , Hisl. , ILv. ii
,

flia]>. \\\ii; *lan> rlM'ncInrrl , Mb. i , < ap. \ai.
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fitoil unanime ; el le venin qui y étoit caché n'cloit

aperçu de personne.

Une seule chose arréloit , c'étoit le mot de sub-

stance j et l'on ne manquoit pas de prétextes plau-

sibles pour n'en pas vouloir. Il ne se trouve nulle

part dans l'Ecriture , et c'est là une nouveauté dont

bien des esprits simples se scandalisent. On consen-

tit à le supprimer. (i)Le sens catholique étantàcou-

(i) « Le mot de substauce, que les catholiques avoient toujours coii-

i> serve' depuis le concile de Nice'e, comme un bouclier, pour repousser

» les trétits les plus perçants et les plus envenime's de ses ennemis , se

i> trouvoit aboli par la trop grande facilite dese'vèques. Une faut donc

u pas trouver étrange qu'une conclusion si déplorable ait rendu le con-

a cile de Rimini odieux à toute l'Eglise. » ( Hermant, T''ie de saint Atlia-

nase, t. ii, p. 253.) Le savant auteur à raison : ou ne peut trop détester

Tartifice des Ariens, et la tyrannie exercée sur les évèques catholiques

par Tinfluence de leur crédit sur l'empereur. Le pape Libère s'en ex-

plique énergique ment dans sa lettre aux Orientaux : «Quoique les Ariens,

dit-il, ces hommes impies et scélérats soient venus à bout d'engager les

évèques d'Occidentà s'assembler à Rimini, dans le dessein de les porter

par des discours trompeurs, ou plutiil de les forcer par raulorilé de

l'empereur, ou à retrancher un terme (juiavolt été mis avec beaucoup de

sagesse dans la profession de foi, ou à le condamner absolument; cet

artifice n'a rien servi. » (Labbe, tom. ii
,
pag. ^58. ) Saint Alhanase

fait voir, par tantde'si glorieux combats, soutenus pour la cause de ce

mot, combien il étoit nécessaire à conserver^ et sair.t Ambroise en

parle dans le même sens ( Epist. xiii ad Valentin. )\ mais lindigna-

lion que l'on doit à l'hérésie ne doit pas non plus remporter sur le

respect que la vérité réclame. Tout important qu'étoit ce mol, comme

étant la marfpie dislinctive entre la foi catholique et l'hérésie arienne,

il u'étoil jias d'une nécessité tellement absolue, que l'omission en de-

vînt en <piel<jue sorte un<' a})ostasie d(' la foi. On sait bien <|u'il éloii

nouveau dans l'Eg'isc, pinsqu'aviinl le concile de lVir<''e on ne I"v
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vcrl, les evè([ue;> ne s'cmbaiTasscrciii jias de l'ci:-

|)rcssion. Enfin , certains soupçons ayant commencé

au même temps à se répandre, VaJens , évéque de

Murse , cpii avoii rédigé cette formide en présence

de Taurus
,

préfet du prétoire, commissaire de

l'empereur dans le concile, alîirmoit n'être point

Vrien , et détester le dogme impie d'Arius. Mais i^aj^.

comme sa protestation étoit tenue secrète, lesbruits

populaires n'en circuloient pas moins. Un jour que

lesévéques et les laïques étoient assemJjJés dans l'é-

glise de Rimini , Muzonius , évéque de la Bizacène

,

à qui son grand âge donnoit quelque autorité, parla

ainsi : « Comme nous avons appris que l'on accu-

» soit d'erreur quelques-uns de nous par des bruiis

» vagues et confus , nous avons ordonné qu'on liroit

roiinoissoU l'as j «juc sa noiiveaiile seiili'. ctïraya plusieurs lies Pores les

|>lus illiisircs de celle asscaiblee , et le (il rejeler clans un concile tKAn-

liochc,tcnu contre Paul de Samozale, < onime le, ra]>porlenl saiuL

Vlhaiiasc el sainl Ililaire. L\ui el Taulre déclarent (pTils sonl hieji

eioij^nes d'en user avec ceux i;ui , en adnicUanl le concile de Nie ce

,

se refusoienl encore à Tadmission du mol consttbstanticl , couune avei

les Ariens, ennemis de ce concile el de la foicpTil avoilprofessiie. Aussi

sainl Auguslin , avec plus de moderaliou, se coiilenlc-t-il de dire, eu

parlanl du concile de PiirNini, (pu- Timpiele des Ariens (il j-OiwLuniHU'

par un cmjtereiu' le terme de conmhstaiitiel^ rpie Ton u'eulendùil pas

i-ncore suffisanmienl. ( Lili. m contra it/axiniin., cap. \rv. ) (>es bous

e'vèqucs crurent leur conscience d'autant plus en sûreté, qu'on voit

par tout le re'cil de saint Je!rônic quelles précautions ils avoieni prises,

soit poin- suj>pleer au del;nri du mol, soil pour mettre à (0u\eilla

iaine doctriHe , el ne laisser à rarianisuic d'aulie ressoiuf e ronlie la

vcrileque le nu'nsoi)(;r le plds eltVonle
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» toutes ces erreurs en votre présence, afin que tout

» le monde condamne d'unemême voix ce qui nicritc

" de l'être , et ce qui doit être repoussé avec horreur

» de nos oreilles et de notre cœur.» Chacun l'ayant

agréé, et Qaude , évêque de la Marche d'Ancône

,

commençant à lire quelques hlasphèmes dont on ac-

cusoitValens, celui-ci déclara qu'ils n'étoient pas de

lui, et s'écria hautement : « Si quelqu'un dit que Jé-

» sus-Christ n'est pas Dieu, Fils de Dieu, né du Père

» avant tous les siècles, qu'il soit anathême. Si quel-

» qu'un ne dit pas que le Fils de Dieu est éternel avec

» le Père, qu'il soit anathême.» Tousles évêquescon-

lirmèrent ces anaihêmes en répondant : « Qu'il soit

» anathême.» Valensayantajouté: r.Si quelqu'un dit

» qu'il y a eu un temps que le Fils n'étoit point, qu'il

» soit anathême. » Tous les évêques et toute l'Eglise

en corps reçurent cette parole avec un applaudisse-

uienipuhlic, et comme avec un tressaillementde joie.

Si l'on avoit des doutes sur la fidélité de ce

récit, on peut consulter les registres publies et les

archives des églises. D'ailleurs, ce n'est point là un

fait dont ti mémoire se perde dans l'autiquitc des

temps ; et ce qui en fait la preuve la plus complète,

c'est l'aveu des Ariens eux-mêmes.

Tout le monde élevant donc Valens par des louan-

ges extraordinaires , et cherchant à lui faire oublier

les soupçons que l'on avoit d'abord conçus contre lui

,

Claude reprit la parole pour dire : « 11 y a encore
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» quelque chose qui est ocliappé à mon frère Valens',

» et si vous le jugez à propos, nous le condamnerons

» en commun , afin qu'il ne reste plus aucune diffî-

» culte. » Et aussitôt , il ajoute : « Si quelqu'un

» avouant que le Fils de Dieu est devant tous les

» siècles, ne dit pas qu'il est devant tous les temps

» qu'on peut concevoir, et met quelque chose de-

» vaut lui, qu'il soit anathéme. » Tous re'pondirejil :

«Qu'il soit anathéme. » Et Valens condamna de la

raêm.e sorte plusieurs autres choses dont on le pou-

voit soupçonner , à mesure que Claude les pronon-

<'oit.

Ce fut ainsi que se termina le concile de Rimini.

Les évéques éloient impatients de se retrouver dans

leurs églises; ils y rapportèrent une vive joie. Un
même dësir animoit l'empereur et les hons évé-

ques : c'étoit que l'Orient et l'Occident fussent unis

dans une même communion. « Mais le,s crimes ne

demeurent pas long-temps cachés ; et quand les

chairs d'une cicatrice ne sont pas hien rejointes, la

plaie s'ouvre tout de nouveau , et le pus en sort avec

ahondance (i). » Ursace, Valens, et ceux de leur

})arti , ne tardèrent pas à publier leur victoire , et à

se vanter qu'ils n'avoient pas dit ahsolument que le

Fils n'est point créature , niais qu'il n'étoit pas sem-

(i) Tiaduclicii liiuiralc du Icxlc lalia
,

[lai Hcrmaul , lie île sainf

U/iaiiasa^ lom. ii , iii-4"5 p-'i;- ^Sa.
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blahlc aux aiUrcs. llsavoiont ol)terui ce qu'ils vou-

loienl. Il n'eloit pi us question de ce mot de substance :

<:'on cloit assez pour aJ)roîrcr la foi de Nicée , etcon-:

damner liautcnient sa doctrine. L'univers tout en-

tier gémit, eLs'clonua de se trouver Arien (i). Les

(
I ) Ingcmu'U tolus urins , et arianum se esse miratus est. Ces expres-

sions du saint docleur doivent-elles être prises à la lettre? La ve'riu;

liistoririuc les rt'duil à leur juste valeur : saint Jérôme unit manifesle-

inent au toucile de Rimiui ceux de Seleucie et de Conslantinople
,

lenus dans les mêmes circonstances , et qui furent également diriges

par la cabale arienne. Et c'est là l'inlention la plus favorable que Fou

])iiisse donner à ses paroles : or, en supposant d'abord pour l'Occident,

(piclcsAricnsy fussent au nombre de quatre-vingts, selon .Sulpi(e-.Sé-

vèrc, encore très partagés dans leurs opinions, toujours celui descatlio-

lif|ues l'emportoit-il considérablement danscette assemblée, composée

«le quatre centscvcques. A la réserve d'un très petit nombre, l'immense

majorité faisoit Ja profession la plus ouverte de la foide Nicée, et quand

il y avoit été question delà déposition des cvéqucs ariens, il n'y avoiteu

qu'une voLx dans tout le concile : IS'ulla ibi sententiarum discrepantia,

omnes una mente quœ décréta fuerunt conscripserunt , arianos que dcpo

suerunt. Ce sont les propres paroles de saint Atbanase ( lib. de Synod.,

!i" II), d'accord avec Sulpice-Sévère. Il est constant, parle témoignage

de Sozomène , ([ue l'arianisme n'y avoit fait <[ue peu de progrès ,mal-

;;rétous les efforts d'Arsace et de Valens, et cela par la résistance dt

i'cvèque de Rome et autres cvê({ucs orthodoxes, tpii eurent soin de

l'étouffer à sa naissance. Pour ce qui est de l'Orient et de ses con-

ciles, si éncigi({uement dépeints par saint Grégoire de Nazianzc
,
pai

saint Allianasc et saint llilaire ; pourquoi vouloir èlie plus sévère ii

leur éganl que ces Pères, et que tant de savants modernes, qui ont

accusé à bon droit leur fausse délicatesse contre le mot consuhslan-

//e/, mais qui reudoient justice à lintégrité de leur foi, sur le fond

même de la doctrine P Autrcmeul le saint cvccpie de Poitiers leur au-

I oit-il rendu ce témoignage : « C'est à vous cjue j'ailrcsso ces paroles,

ti saints évpi(ui'S d'Orient, pour nous exhorter à ue point souilrir qu on
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(îveques qui s'cloient laisses surprendre de la sorte de-

meurèrent dans leur communion, se contentant de

gouverner Icuis églises sans communiquer avec les

autres , ou écrivirent aux confesseurs qui étoieni

bannis sous le pre'texte de saint Atlianase
,
pour

déclarer leur foi et leur demander leur communion.

D'autres, quoiqu'à regret, restèrent attachés à la

communion des Ariens, n'espérant pas de voir ja-

mais les choses en meilleur état. Il n'y en eut que

très peu qui ainsassent mieux ( et il faîloit l)icn s'y

attendre), soutenir qu'ils avoient bien fait, que

de reconnoître leur lauie.

Le mal n'en étoit pas moins réel. Le vaisseau de v-m

TEgliseéloit en péril , les vents étoient déchaînés,

» vous somiconnc pour des njots, vous qui vous étesiiurges sur le fond

» du dogme , en sorte qu'il ne nous reste |»lus aucun soupçon sur votre

» foi?» J'ai cru devoir insister sur ce fait, parce qu'il m'est arrive })lus

d'une fois d'entendre des hommes respectables, entre autres un pré-

dicateur , aujourd'hui ëvéque
,
prêchant dans la chaire de Notre-Dame,

avancer que les Pères des conciles de Eimini et de Selcuric; avoieni

erré dans la foi 5 et il arguoit du mot de saint Jérôme, pour affoiblir par

là l'autorité' des conciles. On sait trop combien les protestants en ont

abuse. Les Ariens, et les Donatistes avant eux , n'avoienl pas manque

non plus de s'en prévaloir. Saint Augustin les avoil réduits au silence

sur cette objection. Les hérétiques des temps modernes ont ose la re-

|>roduire. Bossuet s'est vu obligé encore de la foudroyer, tant dans sa

Conférence avec le ministre Claude, (pie dans sa Seconde instruction sur

les promesses. On gémit <fue des prêtres calhoUcpics se fassent les or-

ganes du mensonge et de l'ignorance. A rpioi donc ont servi les doctes

et si lumineuses discussions de Pétau, de Thoma.ssin, de Tabbé Corgne,

du P. Alexandre, du cardinal de Wssy , du sa\ant évê(pic deSoisson.s,

(le tant (Tautres sur celle bille «pieslion?
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la tempête grossissoit , l'espérance ëloit morte dans

les cœurs
,
quand le Seigneur s'éveilla ; sa voix se fit

entendre à la mer en courroux. Conslance mourut,

et la paix fut rendue aux églises. Tous les évèqucs

qui avoicnt été chassés de leurs sièges y furent rap-

pelés par la clémence de son successeur. Alors l'E-

gypte revit son Athanase vainqueur de l'hérésie;

l'Eglise des Gaules reçut à bras ouvert Hilaire, si-

gnalé par de glorieux combats ; celle d'Italie s'as-

socia au triomphe d'Eusèbe de Verceil. Tous les

évéques qui étoient tombés dans les pièges des hé-

rétiques, on les voyoit accourir au-devant des saints

confesseurs, protester par le corps du Seigneur et

par tout ce qu'il y a de plus sacré
,
que s'ils avoient

donné dans l'hérésie, c'étoit sans le savoir, qu'ils

étoient toujours demeurés dans la société de la foi.

«Pouvions-nous croire, disoient-ils, qu'il fallût

>j donner à ce que l'on nousdisoit un autre sens :

» que dans l'Eglise de Dieu , on abusoit de notre

» simplicité et de notre bonne foi , et que des évé-

" ques parlassent lui langage si différent de ce qu'ils

» pensoient? Ce qui nous a trompés, c'est d'avoir

» eu trop bonne opinion de gens qui le mériioient

» sipeu(i). » Ils versoicntdes larmes; ilsdonnoienl

(i)La fninchisn de ce laiifjage trouve des gantnls bien rrs|ictlal)lc>

flans les Pères du concile de Paris, eu 36o , doiil le témoignage est

rapporte' par sainl Hilaire dans ses fragmciiti. ( Labbe , Conc. lom. 11

,

'ol. 8u. )
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lous les signes du rc[)cntii', et otrroicnt de con-

damner leur propre signature et lous les blasphèmes

<\cs Ariens (1).

nOCTRllNE DE SAINT JEROME.

Sur l'eiichaiistie. Nous devons savoir que le pain t. iv,p;iri

([ue le Sauveur rompit et distribua à ses disciples, " '

etoit son propre corps, selon ce qu'il leur dit lui-

même : Prenez et mangez, ceci est mon corps. Ce M;itili. xw

n'est pas Moïse qui nous a donné le vrai pain ; c'est

Notre Seigneur Jésus-Christ. Assis au festin, il est

le festin lui-même : c'est lui qui mange et qui est

mangé : Ipse conviva et convivium ; ipse comedcns^

et qui comedilur. Nous buvons son sang ; nous bu-

vons tous les jours dans son sacrifice ce fruit de la

vraie viirne. Il v a autant de différence entre les v-^^ ii^

pains de proposition et le corps de Jésus-Christ,

qu'entre l'ombre et le corps, l'image et la vérité,

les figures des choses à venir, et ce qui étoit repré-

senté par ces figures.

Nous souillons et profanons le pain . c'est-à-diro jV- iSh

(i) Sur lonte rhistoire de l'Ariaiiisme , et le vrai sens de coux qui

Font soiUciHi , comme de ceux qui ToiU combattu , voyez les articles

Saint Athanasc. et Saint Uilaire de Poitiers, dans cette niblioth. choisie.

Dossuet a inséré une disserlaliou excellente sui» TArianismc , dans la

Seconde instruction pastorale sur les promesses faites à l'Eglise ( Col-

lect. in-4" , tom. v, pa{». 9.i5 et suiv.), où il e'daircil (|uc1t{uc.'«

le.xles de sainl Jéiônie.
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le corps mcMic de Jésus-Christ , lorsque nous appro-

chons indignement de l'autel sacre, et qu'éiani

impurs , nous buvons son sang qui est tout pur.

Pajî. 577. Le prêtre est le me'diateur entre Dieu cl les

hommes; il aie pouvoir de former par sa bouche

sacre'e le corps de l'agneau divin.

PnfT. i55. Ce festin, que le père de l'enfant prodigue fit à

son fils, se célèbre tous les jours parmi nous. Tous

les jours , le père céleste reçoit son fils ; Jésus Christ

étant continuellement immolé dans l'Eglise pour les

fidèles. Ce veau gras que le père de famille sert au

prodigue pénitent, c'est notre Sauveur lui-même

de qui nous mangeons tous les jours la chair et

buvons le sang.

Pa.^ 7j. Sur la confession sacvamentaire . Si le serpent

infernal avoil porté à quelqu'un une morsure ca-

chée; si, à l'écart et sans témoin, il lui avoit in-

sinué le venin du péché, et que le malheureux

infecté s'obstinât à ne pas découvrir sa blessure à

son frère et à son maître, le maître qui possède

\q.& paroles de guérison ne lui sera pas plus utile

que le médecin ne l'est au malade qui rougit de

s'ouvrir à lui ; car ce qu'elle ignore, la médecine

ne le guérit pas.

Les évcques et les prêtres sont ceux à qui le mi-

nistère du sacrement de pénitence est confié, lis ont

les clefs du royaume des cieux, et jugent en quelque

façon avant le jour du jugement; car c'est à eux que
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.Tésns-CIiri.sl a dit cii la personne de Pierre : Je i^ous M.uili. xvi.

donnevai /es clefs du royaiune des deux ; tout ce aue
"'

vous lierez , etc.

L'ordre est un des sacrements que Jcsus-Clirisl a Pa{>. aSi.

institués. L'évéquc, qui en est le ministre, le confère

par l'imposition des mains (i).

Sur la prééminence de Véjnscopat. La tradition Pa(>. So'..

qui nous vient des Apôtres apprend que les évéques

sont, par rapport aux prêtres, ce qu'étoit Aaron

par rapport à ses fils
, prêtres ordinaires de l'ancien

Testament, qui figuroient ceux du nouveau. En

conséquence, les évéques doivent avoir une préé-

minence de droit divin sur les prêtres de la nou-

velle loi , comme Aaron l'avoit sur ceux de l'an-

cienne.

Point d'église sans épiscopat : autrement , autant Par^. ^,9-;,

de schismes que de prêtres (2). Tout prêtre ne peut

(i) VoyezD. Ccillipr, lom. x, pag. l\\x ^!^ii,

(2) Le incme saint docLeiir, en plusieurs endroits de ses ouvrages,

appelle les evêqucs les souverains prêtres, et Te'piscopat un sacerdoce

souverain et sureminent. Parlant de lui-même, il nous apprend que la

ville de Rome l'avoit juge pendant un temps digne du souverain sacer-

doce : Totius in me iirhis stiidia consonant. Omnium pênejucUcto ^di<mus:

summo sacerdotio decernehar. ( Epist. ad Jsell. ) Saint Je'rônîe etoit

prêtre lorsqu'il parloit ainsi. D'où on^doit juger qu'il y avoit, selon

lui, un degré du sacerdoce que les évéques seuls possc'loient privati-

vemeat aux prêtres. De plus , saint Jérôme , dans une lettre adressc'e

à sauit Augustin , ap|)elle Tcpiscopat le faîte du pontificat : Tu qui ju-

venis es , et in cacumine ponlificalus couslilutus. {Epist. lxxix, n° 22.)

Sur le chapitre soixantième d'Isaïc, il dit que ce prophète parle dos
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baptiser sans avoir reçu la consécration cl la mis-

sion de l'évêque.

Pa;-. 29I. Sur la tradition. Ne savez-vous pas que c'est la

coutume do toutes les Ei^'lises d'imposer les mains

sur les baptisés après le baptême , pour invoquer

sur eux le Saint-Esprit? Et quand n»ême les Ecritures

n'auioriseroient pas cette pratique , le consente-

ment de tout le monde chrétien nous tiendroil en

cela lieu de précepte. Car il est ccrfain qu'il y a

plusieurs autres clioses qui s'observent par tradi-

évêqaes, et les désigne par ces mois , qui sont dans la version dej

Septante : Ponam principes tuos in pacem , et cpiscopostuos in jiidicium.

Principes, ajoute le saint docteur, futures ecclesiœ episcopos nominavil,

quorum omnis Tisitatio in pace est, et Tocabulum dignitatis in justitia.

Les protestants, Calvin et Bloudel à leur tète, essaient de com-

battre sa doctrine en l'opposant à lui-même, et nous objectent son fa-

meux passage de la lettre à Evagre : Episcopi nocerint se magls consue-

tudine quam dispensationis dominicœ Teritatis presl>yteris esse majores.

Parce que, excepte l'ordination , le prêtre fait tout ce que fait l'evêque :

Excepta ordinatione, quidfacit episcopus quod non faciat preshyler? Le

cardinal Duperron avoit repondu déjà péremptoirement à l'objection.

( OEuvr. div., pag. 48 et 49- ) Le P. Morin l'a battue en ruines. ( De

ordin., part, m, exerc. m, cap, m, n" 20.) Ou en peut voir la so-

lution la plus satisfaisante dans l'ouvrage de Corgne. [Défense des droits

des évéques , tom. i
,
pag. 81 et suiv. ) Contentons-nous de ces paroles

du savant Thomassin : «Quand saint Jérôme dit : que fait l'évoque, que

le prêtre ne fasse, excepté l'ordination? il n'ôte rien à l'evêque, quoi

<pi il semble lui oter peu de diose. Car de laisser à l'evêque seul le

pouvoir d'ordonner , c'est confesser ([u'il possède lui seul le sacerdoce

avec celte riche plénitude , et avec cette souveriiiueté qui est néces-

saire pour le répandre d<ins toute l'Eglise et dans les siècles à venir. »

( Discipl. anc. cl mod.
,
part, i, li\ . 1, rliap. i, n" i3, tom. 1, col. 7.)
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lion dans les Eglises, ([ui y onl acquis la même aulo-

ritc qu'une loi écrite.

Dans toutes les Eglises de l'Orient, on allume des Pag. 214.

cierges lorsqu^oa va lire l'Evangile , quoique ce soit

en plein jour : ce qu'on ne fait pas avec l'intention

de dissiper les ténèbres , mais en signe de joie et de

dévotion (*).

Sur le célibat ecclésiastique. Vous êtes obligé de Pag. 75.

convenir qu'il n'est pas permis à un évéque d'avoir

des enfants depuis qu'il a été admis à l'épiscopat,

parce qu'alors il ne seroit plus considéré comme un

mari, mais condamné comme un adultère. Si le

laïque n'a pas le droit de prier dans le temps où il ne

s'abstient pas de l'usage du mariage, que dira-t-on

du prêtre qui , étant tenu d'offrir sans interruption

des sacrifices pour le peuple, doit toujours être dans

une prière continuelle? II doit donc s'abstenir du

mariage.

Jésus-Christ vierge et Marie vierge ont consacré Pag. 2,'|q.

la virginité dans les deux sexes. A leur suite, les

Apolres ont été vierges ou continents dans le ma-
riage. Depuis eux , les évcques , les prêtres, et les

diacres sont élus ou vierges, ou veufs, du moins

avec obligation d'observer la plus exacte continence

du moment où ils sont reçus dans le sacerdoce.

Ciéance des Juges gardiens. Les Anges, dit Pag. 8î.

{*) y^dvers. Jovinian. ,\\\k ii, pag. :>i/(.

20. 26
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Muiili.xviii. l'Evangile, voioni conlinuellemonl le visage du Père
16.

^

céleste. Les âmes sent d'une grande dignité', puis-

que chacune d'elle sa , depuis le moment de sa nais-

sance,un Ange que Dieu a délégué pour la garder.

Pafî. 19. Sur l'Eglise. Je suis uni de communion à la chaire

de Pierre ; sachant que l'Eglise a été fondée sur

cette pierre. Quiconque mangera l'Agneau hors de

cette maison , sera un profane. Qui ne sera pas dans

l'arche périra dans le temps du déluge. 11 faut donc

demeurer dans cette Eglise qui, ayant été fondée

Pag. 3ûG. sur les Apôtres, subsiste jusqu'à présent. Si vous

entendez dire que quelques-uns qui veulent passer

pour chrétiens tirent leurs noms de quelqu'autro

que de Jésus-Christ , comme les Marcionites^ les

Valcntiniens et autres, sachez que ce n'est point là

l'Eglise de Dieu, mais une synagogue d'Ante-

Christ.

Pa^;. 38o. Toutc assemblée d'iiérétiqucs nc pcut être appelée

l'Eglise de Jésus-Christ , et il n'est point leur chef.

Sur les hérésies. « On voit les hérésies et les

fausses doctrines accréditées par l'éloquence de

leurs auteurs , appuyées par la faveur des grands

du monde ^ soutenues par l'artifice, avancées par

la'ruse et l'intrigue , fomentées par la mollesse et la

politique , accrues par la faction et la cabale , éten-

dues par la calomnie et l'imposture , triomphantes

par la force et la violence , applaudies et adorées

par une multitude séduite ou ignorante : on voit
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leurs progrès, on ne larde pas à voir leur déca-

dence; elles font beaucoup de bruit dans leur pas-

sage, et par rinipéluosité de leurs flols^ elles em-

portent ceux qui ne sont pas fortement attachés à

l'Egliso ; mais avec la rapidité des torrents, dit saint

Jérôme
_,

elles en ont la courte durée (i). »

Un discours flatteur , des jeûnes ou forcés ou

afifeclés , un masque de vertu , telles sont les ma-

nœuvres ordinaires à l'hérésie ; c'est par là qu'elle

vient à bout de surprendre les simples.

Siirla prière. « Non, vous ne croyez pas que c'est

;i Dieu que vous parlez.— Si je ne le croyois pas, dit

Il ce sujet saint Jérôme, je ne prierois pas; mais si

j'en étois bien convaincu, si verè crederem , la

frayeur peinte sur le visage
,
je me jetlerois et je me

tiendrois humblement aux pieds de mon Dieu , cor-

porc inhorrescereui, ore pallereni, jacerem ad Domini

mei pedes. Mais quand je ne suis pas dans ces

humbles sentiments , ne suis-jc pas fondé à me
demander à moi-même : Où donc est ma foi? Uhi

est Jidcs meaP Est-ce croire que je parle à mon
Dieu? Abraham le croyoit aussi. De quelle humi-
lité accompagnoit-il sa prière (2) ! »

« L'orgueil n'est pas né parmi les hommes. Il se

(1) Neuville, Setm. sur lajoi , Mystères , tom. i
,
pag. i<)8.

(2) Le P. Fallu , dans Monlargon , Dictiann. apostol. , tom. v

,

1». 2-^,

2C.
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vante que son extraction est céleste, et qu'il a tiré

la naissance des Anges, qui ont été les premiers or-

gueilleux : Superhia natione cœlesli (i). »

Contre la médisance. « Peut-être vous faites-vous

une indigne consolation de vous figurer tout le

monde tel que vous êtes ou que vous avez etc. Par

là
, dit saint Jérôme, que montrez-vous? votre pro-

bité, votre zèle pour la vertu? Non ; mais que vous

vivez mal ou que vous avez mal vécu. »

«Juger les hommes, c'est ravir au Seigneur la

marque de la victoire et, comme ledit saint Jérôme,

la palme trempée dans son sang : CJuisli palmam
assuwere (2). »

Sur la (l'es sainte J^ierge.

T, V. p. 83 « Pouvons-nous douter que celle qui a été jugée
""^^ digne de porter dans son sein le prix <lc notre ré-

demption
, puisse nous obtenir le bienfait de notre

délivrance? Ce n'est donc pas sans raison que nous

nous efforçons de la célébrer dans nos assemblées,

puisque c'est à elle que nous sommes redevables de

cet heureux commerce du ciel avec la terre. Elle

Luc. XI. '27. pouvoit donc se réjouir elle-même parmi toutes les

femmes , de ce qu'elle porloil dans son sein virginal

celui qui devoit guérir tous les maux du genre hu-

0) Srnaiilt, Panégyr. , tom. i, pa{;. 37.

(2) La lîiie, Jugem. lémér., Cari'me , loni. ni, pag. 4^9, /\Cti
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main. l'Dcs'élonnoit en secret des signes de sa gros- ibiJ. i. 34.

sesse , clic c|ui savoit n'avoir eu aucun commerce

avec aucun homme. O virj^inité heureusement fé-

conde ! prodige d'un genre nouveau et inouï !

Celle qui est mère est en même temps vierge ; celle

qui est vierge est en même temps mère. Elle a en-

l'anté celui qui l'a fait concevoir; elle a porte' celui

([ui l'a créée. Car enfin , celui qui est né de Marie

étoit le créateur de iVJarie ; et c'est ainsi que la

bienheureuse Marie est tout à la fois et vierge et

mère, puisqu'on portant son fds dans son sein, elle

n'a rien perdu de ce qu'elle possédoil auparavant.

mère démon Dieu ! quelle gloire est la vôtre ! Vous

avez porté dans votre sein le Créateur du ciel et delà

terre ; vous avez couvert de vos haisers maternels ses

lèvres encore teintes de votre lait virginal ; et, quoi-

qu'il fût votre Maître et votre Seigneur, vous l'avez

vu, sous la forme d'un foible enfant, s'attacher à vous

en formant ses premiers pas , et remplir votre cœur

d'une joie ineffable. heureux enfantement ! tu as

fait l'allégresse des Anges, l'attente de tous les

saints. Tout le genre humain, enveloppé dans une

même proscri])lion , avoit besoin de loi pour voir

disparoître l'anatheme qui pe^oit sur lui.

Voilà, ô bienheureuse Marie, ce qui fait votre

gloire
; voilà ce qui fait que vous êtes bénie entre Luc. i.aS.

toutes les femmes, que vous avez été préférée à toutes

les troupes des Anges. Vous suivez l'A t^neau par- Apoc.xiv.4.
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tout où il porte ses pas; c'est vous qui invitez les

chœurs des vierges, de toutes ces âmes qui ne se sont

jamais laissé prendre aux attraits des voluptés

charnels, à venir, à travers des cliemins semés de lis

blancs comme la neige , et de roses parées do toutes

les grâces du printemps, se désaltérer à la source de

la vie. Dans cette région, qui n'est habitée que par

des saints , vous êtes assise à la première place
;

vous errez çà et là parmi des fleurs humides de ro-

sée, jouissant de toutes les délices du paradis , et

vos mains immortelles se plaisent à cueillir des fleurs

qui ne se flétriront jamais. Unissant vos chants à

ceux des Anges et des Archanges, vous ne cessez

de répéter avec eux : Saint ! Saint ! Saint !

Mais que fais-je? et pourquoi mon imagination

s'efforce-t-elle de trouver des figures pour vous

louer , lorsque je sens que tout ce que je puis dire

est infiniment au-dessous de ce que vous méritez?

Si je vous appelle la mère des nations, vous êtes

plus que cela; si je vous appelle la vive image de

Dieu, vous êtes digne de cet éloge; si je vous ap-

pelle la nourrice d'un Dieu
,
je ne dis rien qui ne

soit véritable , à la rigueur. bienheureuse mère !

nourrissez donc de votre lait celui qui est notre

nourriture; nourrissez celui qui est la nourriture

des Anges ; nourrissez celui qui vout= a faite vous-

même , afin de pouvoir lui-même se faire tout ce

qu'il est devcim , dont la conceplion vous a accordé
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la (.luucfur li élrc luèie sans que sa iiaissau<:c vous

otât le mérilc et la gloire do ia virginité
;
qui avant

Je naître vous a cicëe pour être sa mère , afin de

sortir de votre soin comme l'cpous sort de son lit,

et de pouvoir se montrer sous une fovnie visible aux

regards des mortels.

Quelle gloire ça été pour vousdc donner, en quel-

que sorte , l'existence à celui de qui vous l'aviez re-

çue, de porter dans vos bras celui qui vous porte lui-

même avec le monde, de présenter vos mamelles à

celui qui les remplissait d'un lait merveilleux.

Gomment pourrons-nous louer dignement la cha-

rité de notre Dieu? comment pourrons-nous lui té-

moigner noue juste rcconnoissance pour s'être ainsi

lait homme à cause de nous, pour avoir choisi une

mère parmi les filles des hommes , et s'être ren-

fermé dans le sein d'une créature appartenant à

notre nature ? Ah î efforçons - nous surtout de lui

rendre en ce jour des actions de grâces^ puisque

c'est en ce jour que cette vierge glorieuse a été en-

levée dans les cieux par son assomption. Passons ce

grand jour dans une sainte joie. Dans quelque degré

de gloire que Marie soit maintenant placée dans les

cieux, n'oublions point qu'en mettant au monde

celui qui est notre frère, elle est devenue véritable-

ment notre mère , et qu'ainsi , plus elle est élevée

en puissance et eu gloire, plus nous devons nous

attendre à ressentir les heureux clTels de son amour
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maternel pour nous , si nous nous adressons à elle

avec confiance , ei surtout si nous nous attachons à

imiter les vertus dont elle nous a donné de si par-

laits exemples (i). »

« Pénétré de ces sentiments de frayeur et de res-

pect , j'ose cependant peser, avec saint Jérôme , la

force des objections formées contre ce mystère par

les impies et les incrédules de chaque siècle. Je ne

suis plus surpris que quiconque voulut attaquer la

gloire de Marie, Tait toujours attaquée par cet en-

droit
; que quiconque voulut ébranler le système en-

tier du christianisme , s'y soit toujours pris par cet

endroit. S'il y avoit, en effei, dans la religion,

quelque côté qui eût quelque apparence de foiblesse,

ce seroit celui-ci. Pour concevoir une mortelle mère

de Dieu , il faut toute la docilité de l'esprit le plus

humble et le plus simple ; ce n'est que contradic-

tion apparente dans ce mystère. Par la grandeur

des dilUcultés, je juge donc de la grandeur du mys-

(i) Sur l'Assomption de la Vierge, trad. de M. de Lamenais

,

Doctr. c/irét., lom. m
,
pag. 584—589. On ne peut aflîrmer (jue le

discours d'où ced est tire, soit de saint Jérôme : « Il paroît être de quel-

que Grec , me'diocrement instruit de la langue latine, qui l'a intitule

du nom du saint docteur
,
pour lui donner plus de cours. « (D. Ceillier,

Hist. des écriv. , lom. x, pag. 358. ) C'est toutefois dans ce discours

que l'on apuisd pour composer les leçons de la fêle de TAssomption
,

qui SH lisent dans les anciens bre'vùiires ; ainsi qu'un autre, également

publié sous le nom de saint Jc'rôme, pour la fêle de la Purification , <t

(jui a fourni aux levons de celle fête.



SAINT JÉUÔMt:. 4<^9

Icrc , et de la grandeur du mystère , je conclus en-

fin la grandeur de la dignité de ceile en qui il s'o-

père (i). »

Comment la vengeance divine s'est apesantie surVa^. iGj5,

le peuple juif, depuis que les perfides vignerons

à qui le père de lamille avoit confié le soin de sa

vigne ont tué les serviteurs qu'il leur avoit envoyés^

et jusqu'au Fils de Dieu lui-même. Chassés de leur

ville, ils n'ont la liberté d'entrer dans Jérusalem

que pour un seul jour. Us n'y viennent que pour

déplorer la perte qu'ils en ont faite ! encore faut-il

qu'ils acheltcnt, à prix d'argent , la permission de

pleurer la ruine de leur patrie. Gomme autrefois ils

ont acheté le sang de Jésus-Christ , ils sont mainte-

nant contraints d'acheter leurs propres larmes ; et

jusqu'à leurs pleurs , tout leur est vendu. A l'anni-

versaire du jour que Jérusalem fut prise et ruinée

par les Romains, on voit accourir les restes de ce

malheureux peuple avec les marques du deuil, les

femmes courbées sous le poids de l'âge, les vieillards

chargés de haillojis comme d'années, se mêlant

dans la foule , portant sur leurs corps , et jusque sur

leur visage , l'expression visible de la colère divine.

Celte multitude lugubre déplore la ruine de leur

temple , pendant que la croix du Sauveur, placée sur

(i) L'abbc Clc'inc'iU, sur la dilvoùoh à la tris sainte Vierge, Mystères^

iDiïi. I
,
pag. 4' 6-
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le sommet de l'église du Calvaire , brille à lous \vs

yeux
;
pendant (ju'au-dcliors comme au-dedans de

l'Anastasie , église de la résurrection du Sauveur ,

Tor éclate de toutes parts, et cjue de lous les endroits

de la ville de Jérusalem , l'on aperçoit l'éteudardde

Jésus-Clirist déployé sur le mont des Oliviers. Ce

double spectacle fait sentir la profonde misère de ce

peuple ingrat; mais il n'excite point la compassion

dont son opiniâtreté le rend indigne ; ses larmes

seroient intarissables, et les femmes dont les che-

veux sont épars , et les bras livides à force d'en frap-

per leurs poitrines , ne cesseroient pas de /affliger,

si le soldat avare ne comptoit les moments et ne

mettoit une nouvelle taxe sur de nouvelles larmes.

Sur la charité. « C'est donc avec raison qu'au rap-

port de saint Jérôme, le disciple bien-aimé, cassé

de vieillesse et épuisé de forces, se faisoit porter,

tout languissant qu'il éloit, siu* les bras de ses disci-

ples ,
pour répéter sans cesse aux fidèles assemblés^

d'une voixmourante, cesparoles brûlantes d'amour:

Mes chers enfants , aimez-vous les uns les autres.

Comme on se plaignoit de ses redites, et qu'on lui

en demaandoit la cause, il fit^ dit ce saint docteur
_,

ime réponse digne de celui qui avoit reposé sur le

sein d'un Dieu , et qui avoit pénétré les secrets de

son cœur : c'est , répiiqua-l-il , le grand précepte du

Seigneur, et celui-là sullit, pourvu cju'il soit bien

observe (i). »

(i) Scgaud, Carême, \om n
, paf,. :2 25 , 226.



SAINT PAULIN. /| ( l

Saint Paulin de No le,

Né en 353 (i) , mort en 43 1.

Les savants auteurs de VHistoire littéraire de lu

France oui le'uni dans quelques lignes les titres de

ce saint e'véquc aux hommages de tous les siècles.

H Saint Paulin, évcque de Noie, cloil né à Bor-

deaux. Une naissance illustre, des richesses im-

menses , un génie heureux , un esprit aisé, agréable

,

pénétrant, élevé; un savoir au-dessus du commun
,

l'élévation aux premières dignités de l'empire,

enfin une très grande piété, lui donnèrent une cé-

lébrité extraordinaire. Il avoit eu pour maître dans

les belles-lettres, le poète Ausone, son ami et son

voisin. Son ami le plus intime et le plus illustre fut

Sulpice-Sévère. Il composa un panégyrique de

l'empereur Théodose. Il mourut en 4oi , à l'agc

de soixante-dix-huit ans. Il étoit très lié avec saint

Dolphin et saint Amand , evéques de Bordeaux,

saint Martin , saint AUpc, saint Honorât d'Arles,

Ruffin, et plus encore avec saint Ambroise , saint

(i) Ou 354. Voyez TillemonL
,
qui a duniie uuc cxccllciile Jic de

«c saint cvêque, dans le xiv^ vol. de ses Mém. ecclés, pag. i et siiiv.

Qui plura de co scire avent , adeant Tilam ejus a Fr. Sncchino con-

scri/Jlam
,
rt novissimis opcmm Paidinicditioniliiis inscrtain. ( Cave ,

Script, ecclcs.
, \n\^. i85, col. i. ) On a i.ul)li(; sa f ic en i vol. in-.^"

Taris, 1743
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Augustin et saint Jérôme
,
qui concspondoienl ha-

bituellement avec lui. Saint Augustin le consul-

loit souvent, et le prioit quelquefois de corriger ses

écrits. Parmi ses lettres, nous avons Tunique ser-

mon qui nous reste de lui. Il est intitulé de Gazo-

phi/acio ; c'est-à-dire du tronc où l'on recevoit les

aumônes des fidèles. « Les savants jugent que c'est

une des plus excellentes pièces de l'antiquité sur

l'aumône , et qui lait voir davantage les Leautés de

son style (i). »

Saint Jérôme , ciitro autres, lui écrivoit : Soyez

Lien persuadé que l'adulation n'entre pour rien

dans le témoignage d'estime et d'amitié que je vous

porte. Vous prouvez dans vos ouvrages beaucoup

d'esprit et d'éloquence 3 votre style est pur et facile
,

et la manière dent vous vous exprimez suppose

toute la justesse du raisonnement (2). Dans le style

épislolaire, vous approchez de Cicéron (3). Il vante

la connoissance profonde qu'il avoit des saintes écri-

tures et de la littérature profane (4). Saint Euchcr

de Lyon l'appeloit l'honneur et le modèle de notre

France (5). Saint Augustin , écrivant à Lucinien,

(1) NLst. lit ter. Je la France , t. ii, p. i'][).

(2) Episl. XLix ad Paulin, col. SG^ , lom. iv
,

j)arl. ii , cilil.

Marlian.

(3) Ibid. , Epist. li , col. 575

{\) Ibid., co\. 576.

(5) Evisl. ad Valcrian. ,
11" S.*).



SAINT PAULIN. ^lô

pour l'engager au Relâchement des choses de la

iciTC, lui proposoil l'exemple de saint Paulin :

«Voyez, lui dil-il_, Paulin, cet homme si grand

par sa naissance, par son génie, par ses richesses ;

avec quelle ge'nérosilé cet héroïque serviteur de

Jésus-Christ s'est dépouillé de tout pour ne posséder

que Dieu ! voyez comnie il a renoncé à tout l'orgueil

du monde , pour cmhrasser l'humilité de la croix !

comme il emploie présentement à louer Dieu ces

trésors de science qui sont perdus, quand on ne les

consacre pas à celui qui les a donnés ( i )! »

S. Paulin avoit composé dans sa jeunesse un pané-

gyrique de l'empercurThéodose, où il lelouoit heau-

coup plus comme chrétien que comme prince (2).

Nous ne l'avons plus. Saint Jérôme, à qui l'auteur en

avoit envoyé une copie , témoigne l'avoir lu avec

une vive satisfaction ; il en admiroit surtout la se-

conde partie, et ne craint pas de le comparer aux

plus helles harangues de Cicéron. Il félicite le

prince d'avoir rencontré un pareil orateur. Vous

avez , lui dit-il , ajouté un nouveau lustre à la

pourpre impériale, et consacré pour l'immortalité

son code de législation (5). Bossuet, parlant de

Louis XIV , appliquoit à ce monarque ce que

(r) Epist. xxvii , tom. ii
,
pag. 42 , cdlt. Bened.

(•«) Thomas, Essai sur les éloges , tom. i, pag. 307.

(3) E/jist. L ad Paulin., tom. iv
, part. 11, p. 56G.
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saint Paulin avoit dit du grand Théodose : « Qu'il

airaoit à contempler dans sa personne , non le roi ,

mais le serviteur de Jésus-Christ, et un prince qui

s'élève au-dessus des hommes, plus encore par sa foi

({ue par sa couronne. In Theodosio , non imperato-

rem , sed Christi seivum y nec regno^ sedfide prin-

cipem prœdicamus ( i ) . »

L'une de ses épîtres les plus célèhres est celle

qu'il adressa à saint Apre, qui, après avoir paru avec

éclat dans le barreau et la magistrature, avoit quitté

le monde, et vivoit à la campaijne avec sa femme ,

pour y servir Dieu tous deux ensemble plus parfai

tement. Il fut depuis évéque de Tulles en Limousin

,

et l'Eglise en fait mention dans son martyrologe.

Notre saint y donne des conseils utiles à toutes les

conditions.

( L'édition que nous suivons dans cet article est

celle de Le Brun (*).
)

Vàiy,. 23 1
II commence en félicitant son ami de son change

-

eiscq. ment de vie. L'honneur doit s'en rapporter à Dieu ,

principe unique de toute grâce , l'objet inclfabh*

et mystérieux de toute la véritable piété, source

de la vraie science , de celle dans qui l'Apôtre des

nations mettoit toute sa gloire , estimant toute autre

(i) Oraison fiincbrc Je ^larie-Thérèse , tom. xiiidcla Collccl. iii-^"?

pi!g. 458, 45y.

[*) S. Paulini nolcnsis vpiscopi opéra, i \ul. iii-.|0. Paris, i685.
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n'être que folie. Qui la possède n'a rien à envier

au monde. Rcjoaisscz-vous donc , et bénissez Dieu

avec allégresse. Vous en êtes à vos premiers pas dans

la carrière ; et déjà vous avez atteint à ses extré-

mités. Dejî vous avez manifesté avec quelle fermeté

vous croyez à Jésus-Christ, puisque vous avez com-

mencé à souffrir pour Jésus-Christ.

(C'est que la conversion de saint Apreavoit suscité

contre lui des persécutions.) Saint Paulinlui propose

ces motifs Lien propres à soutenir sa constance :

O heureuse ignominie de déplaire aux gens du

monde avec Jésus-Christ ! Et ne serions-nous pas

hien malheureux de leur plaire , puisqu'on leur

plaît sans Jésus-Christ? Quel commerce pourrions-

nous avoir avec eux, quand tout notre bonheur est

de n'avoir avec eux rien de commun ? Ce n'est

pas à votre personne qu'ils en veulent ; mais à Jésus-

Christ lui-même, qui a été méprisé et persécuté

dans les saints depuis le commencement du monde.

(Vérité quelesaint Evéque confirme par les exemples

de Fancien et du nouveau Testament). La persécu-

tion ne se combat que par le silence, ia patience et

1 humilité. On se défend mieux de la haine et des

injures par une bonne vie qt^e par des apologies.

Comparaison entre le bonheur des gens du monde
et celui des justes, par les textes de l'Ecriture.

La lettre se termine par de nouvelles félicitations

sur son changement de vie. C'est à celte heure que
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VOUS éies vraiment puissant , vraiment cloquent , et

vraiment sage. Mainlenant que vous êtes mieux

instruit dans le droit divin , vous plaiderez pour

vous-même.

Saint Paulin
, pe'nétré de la grandeur de l'ëpis-

copat , s'en exprime en ces termes, dans une de ses

lettres à Sulpice-Sévère :

P.i{:. i5t. Maintenant que je me vois chargé du fardeau de

Jésus-Christ
,

je me sens obligé à des actions qui me
semblent bien au-dessus de mes forces et de tout ce

que je pouvois mériter. Admis comme je le suis

aux plus hauts secrets de Dieu, rendu participant

de ses mystères les plus cachés, je dois communi-

quer aux autres les choses célestes. Me trouvant

plus rapproché de Dieu , je suis, pour ainsi parler .

dans l'Esprit même de Jésus-Christ, et dans son

corps, et dans sa kimière. La connoissance que j'ai

de ma foiblesse me fait trembler à la vue du pesant

fardeau qui m'a été imposé. Mais je compte sur la

force de celui qui a donné la sagesse aux petits , etc.

Le désir de la perfection i'enflammoit d'une

sainte ardeur. Il s'en ouvre dr.ns ces termes à son

ami :

Tag. i55. Après avoir quitté toutes les choses tempo-

relles, ce n'est pas avoir tourni la carrière, c'est

hculement y être entre. Un alhlèle qui s'est dé-

j)ouillé, n'est pas pour cela victorieux ; il est seule-

ment en état de mieux combailre. Celui qui doit
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passer un fleuve à la nage, met bas ses vctomciiis ;

mais ,
pour s'élre déshabillé , il n'est pas en-

core à l'autre bord : il faut qu'il se jette, qu'il

remue les bras et les jambes , cju'il se pousse
,
qu'il

s'e'lance , qu'il se mette hors d'haleine pour rompre

les vagues, et pour fendre le courant des eaux (i). »

Faisons ce que Jésus-Christ a ordonné, afin d'ac-

quérir ce qu'il a promis. Il ne nous a pas refusé sa

vérité; ne lui refusons pas notre foi.

De mémo qu'en creusant la terre pour y établir Pat^. iG3.

le fondement d*un édifice, on rencontre souvent

des souches d'arbres ou des restes de racines, quel-

quefois des animaux venimeux et des cavités pro-

fondes qui servent de retraite ?i des vipères ; ainsi,

après même que nous avons travaillé à purifier

notre cœur, à le dégager du soin des choses tempo-

relles qui le répandoient au dehors, nous y décou-

vrons des souches de vices profondément enraci-

nées , et des creux enfoncés où se retranche l'ennemi

du salut. C'est alors que nous commençons à bien

voir notre misère et l'abîme de noire corruption, raj. 58.

Nous ne possédons d'autre bien que Jésus-Christ;

avec celui-là, sommes-nous pauvres quand nous

possédons celui à qui tout appartient?

Pourquoi recherchons-nous la faveur du monde, Pag. 06.

qui est la disgrâce de Jésus-Christ? Réjouissons-

(i) TraduiL par Ir P. ilo La Colombièic, Scrm., toxa. ii
,
pag. 028.

20. 27
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Tag. 23i, nous donc lorsque nous sommes assez heureux Ac

déplaire à ceux à qui Dieu même dep'aît. (Qu'ils

jouissent de leurs plaisirs , de leurs dignite's et de

leurs richesses, si toutefois nous pouvons dire que

tout cela soit à eux
;

qu'ils en jouissent puisqu'ils

aiment mieux les posse'der sur la terre, où nous ne

sommes que pour un temps, que de les réserver

pour l'autre monde, où nous demeurerons éternelle-

ment; qu'ils gardent pour eux leur sagesse et leur

bonheur, et qu'ils nous laissent notre misère et no-

tre folie. Mais le mal est que nous aimons encore

le monde, lors même que nous le quittons. Nous

recherchons nos aises et nos commodités jusque

dans le service de Jésus-Christ. Nous voulons hieii

être loués à cause de lui , mais non pas être affligés

et persécutés pour l'amour de lui. Souvenez-vous

que lorsqu'on hroie le grain de moutarde ( figure

de la semence évangélique ), dont nous sommes un

l'ruit , sa vertu s'en échauffe davantage, et se fait

sentir dans toute sa force. De même, lorsque nous

sommes comme broyés par les médisances, notre

foi en doit devenir plus ardente.

Pa^, 35 1. L'homme, en ne voulant pas connoître Dieu, a

mérité de ne pas se connoître lui-même.

Pag. 93, Vous savez tout ce qu'il y a de beau dans les

poètes, et vous en avez, ce semble, cueilli loutesN

les fleurs; vous êtes tout plein de l'éloquence des

plus célèbres orateurs; vous avez puisé les connois-
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sances de la philosophie juscjue dans leur source ;

vous avez au<^menté un si riche fonds par l'élude

des langues étrangères, en joignant les douceurs de

la langue grecque à la majesté de la vôtre. Dites-moi,

je vous prie , où sont les affaires quand vous êtes sur

Gicéron et sur Démosthèncs? Vous avez toujours

du loisir pour ces sortes d'amusements, et vous non

avez jamais quand il s'agit d'étudier Jésus-Christ

,

c'est-à-dire la sagesse de Dieu (i) ; vous avez même
le temps d'être philosophe , et vous n'avez pas le

temps d'être chrétien ! Changez de système : soyez

péripatéticien pour Dieu et jiyihagoricien pour le

monde.

L'humhlo de cœur est le cœur de Jésus-Christ. P'fi- "-^

Humilis corde cor Christi est.

Rien ne nous rend plus agréahles à Dieu et aux Pap-. i5.

hommes que si , étant grands par notre propre

mérite , nous devenons petits par un humhle sen-

timent de nous-mêmes (2).

Faites violence à Dieu; ravissez le royaume des

cieux. Celui qui défend qu'on touche au hien d'au-

trui a de la joie qu'on envahisse le sien : celui qui

condamne les violences de l'avarice loue celles de

la foi.

Les passions et les voluptés sont véritablement ce Pi/?. 93.

{i) P'acat tibiut et philosoplius sis; non vacat ut Christianus sis.

Imilë dans Monlargon , Dictionn. aposlol., tom vi, pap. 3o8.

{>) Ep'ist. ad Celanc. in appendice.

27.
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qiio les poètes ont feint <l('s svrènos : elles ont de la

douceur et je ne sais quoi de charmant en appa-

rence ; mais pour peu qu'on en goûte , on n'y trouve

que de l'amertume et du venin. Elles flattent les

sens, et elles empoisonnent l'âme. Elles chatouillent

la chair, et elles corrompent le cœur. L'usage en

est criminel , et tous les fruits en sont mortels.

^^'''r "D- Il y a hien plus de générosité à ne pas user des

choses qu on possède encore
, qu li n y en a a se

passer de celles dont on est déjà dépouillé ; et la

force chrétienne paroît davantage à mépriser ce

qu'on a, qu'à n'avoir rien qu'on puisse mépriser.

l'^f; '17- Sur Magdcleine. Elle trouva le secret de plaire,

non pas tant par le prix de ses présents, que par

l'affection avec laquelle elle rendit ses services au

Seigneur. Ce que Jésus-Christ aima en elle , ce n'é-

toient pas ses parfums délicats , mais celte charité

fervente qui la fait entrer dans une maison étran-

gère, sans être invitée et sans craindre ni affront ni

rehut
,
qui l'y lit, dis- je , entrer avec une sainte

impudence et une pieuse audace, jusqu'à user de

celte violence qui emporte le royaume des cieux.

Pa,<r. 149. Quelles actions de grâces ne devons-nous pas à

Dieu , de ce que lui étant si redevahles , il demande

seulement que nousTaimions, pour payer toutes nos

dettes, ou plutôt de ce qu'il nous remet toutes

nos dettes à ce prix-là î Ne nous montre-i il jxis , on

mettant le précepte de l'amour au-dessus de ions

cl seq.
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les autres , commcru tout pauvres cl insolvables que

nous sommes , nous pouvons nous acquitler de tout

ce que nous lui devons? Que personne donc ne

s'excuse sur la difliculte' de payer ,
puisque personne

ne peut dire qu'il n'a pas un cœur. On n'cxii^e de

nous ni sacrifices, ni présents, ni aucun tra\ail pé-

nible. Nous avons dans nous-mêmes de quoi salis-

laire, car nous sommes maîtres de notre amour.

Donnons- le au Seigneur, et nous voilà quittes. Je

dis davantage : En payant ainsi les j^râces qu'il

nous a faites, nous l'obligeons à nous en faire de

nouvelles ; et de notre créancier nous le faisons

notre débiteur.

Que les orateurs se parent de leur éloquence , Pag. 2^5.

les pliilosopbes de leur sagesse , les riches de leurs

trésors, les rois de leur puissance et de leur gran-

deur , Jésus-Chrisl est pour nous une riche posses-

sion et un royaume glorieux. Nous trouvons la Pag. iss.

sagesse dans la folie de fEvangile, la force dans

l'inlirrailé de la chair , la gloire dans le scandale

de la croix.

L'orgueil qui se cache sous des dehors simples Pag. ic.

et modestes est beaucoup plus difforme que l'or- ^
^PPC"^- )

gueil qui se montre à découvert ; car il arrive, je

ne sais comment
, que les vices ont quelque chose

de plus ignoble, lorsqu'ils empruntent le voile des

vertus pour se cacher

.

Nous pouvons tomber dans le vice par la voie
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même de la vertu. Si nous ne gardons de justes

mesures, nous courons risque d'avoir de l'orgueil

Ta». 63. de ce que nous sommes humbles. Il y a un saint

orgueil ; à savoir celui qui consiste à s'élever au-

dessus du monde , à mépriser le siècle , à n'estimer

que les biens futurs.

Paj. 65. Ne craignons rien que Dieu , et n'aimons rien

au-dessus de lui.

Paj. g8. Vous devez d'autant plus craindre d'offenser un

homme de Dieu
,

qu'il est plus prêt à vous par-

donner : parce que c'est une grande impiété d'of-

fenser une personne qui ne s'offense de rien , et que

le Seigneur venge plus sévèrement celui qui ne

souhaite point d'être vengé.

Ne répondons point à ceux qui disent du mal de

nous , mais parlons seulement au Seigneur parle si-

lence de l'humilité et par la voix de la patience ; et

ce Sauveur, qui est invincible, combattra pour

nous et vaincra dans nous.

Pag. 163. Repousser une injure par une autre , c'est se

venger en homme ; mais c'est se venger en Dieu que

d'aimer jusqu'à notre ennemi.

Parlant de l'amour de Jésus-Christ pour les hom-

mes, saint Paulin ditqu'il s'est comporté dans l'achat

de notre cœur comme feroit un curieux dans celui

d'une chose précieuse qu'il trouveroit à son gré.

Cet homme, dit-il, se résout à deux choses : Pre-

mièrement , à acheter fort cher ce qu'il aime
,
parce

Pag. 144.
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que, i)OLir jj'en rendre propriélaire , il doit rem-

porter sur Ions ceux qui y pre'tendroienl. En second

lieu , à ne s'en défaire jamais
,
pj^rce qu'il ne sau-

roit apparemment trouver personne qui lui en

rende autant qu'il en a donne. Le Fils do l'homme

a eu ces deux senlimenls. Quand il a voulu acheter

le cœur de l'homme^ il a cru que, pour se l'ac-

quérir préférahlement à toutes les créatures , il

(alloit qu^il le payât de tout son sang; et il a pré-

tendu que c'étoit en même temps le moyen de s'en

conserver la possession , n'étant pas possible qu'on

soit jamais en état de lui rendre le prix qu'il en a

donné : Tanti nos émit, ut non solwn vendili , sed

ne etimn vénales essemus.

Tout ce que nous faisons et tout ce que nous di- p,,^ , ,_

sons appartient, soit à la voie lar^e , soit à la voie ^
Append.

étroite. Nous marchons maintenant dans une voie

bien étroite , et nous sommes comme chancelants

sur une corde tendue en l'air , de sorte que si nous

n'affermissons bien nos démarches avec le contre-

poids d'une continuelle circonspection
, notre en-

nemi nous fera tomber d'un côté ou d'un autre.

Saint Paulin est compté avec raison parmi les

Pères qui aient parlé le plus éloquemment du pré-

cepte de l'aumône. Son discours intitulé De gazo-

l)kilacio ( ou Du tro?ic) est célèbre.

Ces troncs
, placés à l'entrée de nos églises, sont v^z- 21 G.

en quelque sorte des tables dressées pour la sidjsis-
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tance des pauvres. Us ne sont pas là simplement

pour servira la curiosité, ils demandent à être rem-

plis; autrement l,es gémissements des pauvres crie-

roient vengeance contre nous , et l'obtiendroieni.

Qui prête aux pauvres du Seigneur doit en at-

tendre une récompense éternelle. Prétons donc au

Seigneur
,
prêtons-lui de ses propres biens, puisque

nous ne possédons sur la terre rien qu'il ne nous ait

donné. Qu'a-t-il besoin de nos dons, lui qui est es-

sentiellement la bonté et la béatitude? S'il demande

à être débiteur de ses propres bienfaits, c'est pour

avoir occasion de rendr(î avec usure ce qu'il a reçu.

Pag. J19. Ne balancez donc point , n'épargnez point. B'aites

violence à Dieu. Ravissez-lui le royaume du Ciel.

Celui qui défend de toucher au bien du prochain

aspire à se voir ravir le sien ; et quoiqu'il condamne

l'avarice, il loue le pieux larcin qui se lait selon les

lumières de la foi.

'*• Ces pauvres vous attendent à la porte de l'église ;

ils observent votre arrivée , leurs yeux sont fixés sur

vous et suivent chacun de vos pas. Leurs voix lan-

guissantes, exténuées par la faim qui les presse,

vous adressent des vœux suppliants; elles implorent

de votre compassion quelque soulagement à leurs

misères. Ne les contraignez pas à changer leurs priè-

res en murmures ; craignez que leurs gémissements

ji'irritent contre vous le père des orphelins , le pro-

tecteur des veuves, le Dieu souffrant dans la per-

Pa
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sonne des pauvres. Il y a bien de la difTércncc enlro

la prière (jue l'on fait dans le secret, et pour soi-

même , et celle qui est foriifie'e du concours d'un

grand nombre de voix. Quand vous vous taisez , les

pauvres crient pour vous. A voire aspect, leurs âmes

reconnoissantes proclament votre nom, et bénissent

le Seigneur en vous comblant vous-même de be'né-

diclions Aimons à arrêter nos regards sur l'iiis- Paj.

loire du Lazare et du mauvais riche....

Ne nous y trompons pas : nous trafiquons avec pag.

Dieu quand nous pensons lui donner. Ne nous

flattons pas d'être libéraux : nous sommes plus ava-

res que ne le sont les usuriers si passionnés pour

le gain; et nous le sommes d'aulant plus, qu'au

lieu d'acquérir comme eux quelque chose de terrestre

et de périssable au prix d'une autre de même na-

ture , nous abandonnons des biens fragiles pour

gagner des biens éternels. Il n'appartient qu'à la

grâce de l'Evangile de changer les vices en vertus,

et de faire d'une mauvaise action une bonne œuvre.

La loi de Moïse défendoit l'usure : la loi de Jésus-

Christ nous apprend à la sanctifier. L'une en dé-

claroit la pratique injuste : l'autre enseigne le

moyen de la rendre légitime. Donnez votre argent

à usure ; mais donnez- le à Jésus-Christ , et votre

usure sera innocente.

(Grand nombre de prédicateurs ont su profiter de

l'étude qu'ilsavoientfaitedesleitresdu saint évêque.)
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Le P. de La iluc explique par un mot profond de

saint Paulin la conduite de la Providence , dans

l'inégalité des conditions : Deiis omnis immodici

temperator y avoit dit ce père. « Dieu , dit son com-

» mcntateur , le P. de La Rue , s'est proposé, pour

» règle et pour loi de gouvernement , de mettre des

» bornes et des mesures à tout ce qui est hors de

» mesure. » Comment cela ? « Par une sage provi-

» dence qui rend tributaires l'un de l'autre le riche

» et le pauvre. » Ce qu'il développe avec encore plus

de lucidité, et par unautre texte du même saint, dans

un de ses sermons sur l'aumône : « Ne nous scanda-

» lisons point des misères de la vie; cette diversité

» d'indigence et d'abondance insupportable à nos

» foibles esprits, est ce qui fait, dit saint Paulin , le

» juste tempérament qui maintientle genre humain.

>» Divitem pauperit etpauperem dmtiprœparavit. Le

n riche est pour le pauvre, et le pauvre pour le riche:

» le riche pour fournir au pauvre de quoi soutenir

» «a vie , et le pauvre pour fournir au riche de quoi

» faire son salut, (i) » Cette pensée fournit àrélo-

quent prédicateur tout le plan de ce discours :

« Arrêtons-nous, coniinue-t-il, à cette idée , et ti-

» rons-en deux grands points d'instruction : l'un
,

» sur l'obligation de l'aumône , et l'autre, sur son

» utilité. »

(i) Carême, lom. m, pag, i^'i. S. Paulin, Epist. xxxii ad Sever.
,

paf;. 21 2.
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Joli et Cambacérès ont développé la mémo pro-

position : le premier, en s'appuyant du nom et des

paroles de saint Paulin (i) ; le second , en le tradui-

sant sans le citer (2).

« Où est ( demande ailleurs le P. de La Rue) le

» grand déréj^lcment , la vraie source des misères ?

» Elle est, dit saint Paulin , dans la perversité, non-

» seulement de l'avarice , mais de la libéralité : Ex l"''? 7^'-

» avaritia et liheralltate perversa. » (Ce qu'il faut ex-

pliquer). ((Tout du côté du plaisir, et rien du côté

» du devoir. Tout àdes flatteurs qui vous trompent,

» et à des ingrats qui vous méprisent, à des séduc-

>j teursqui vous corrompent , aux complices de vos

» plaisirs, aux entremetteurs de vos intrigues , aux

» esclaves de vos passions; et c'est là précisément que

» vous devez êtes avares. Rien cependant aux puu-

» vres de Jésus-Christ , vos frères et vos égaux , hé-

» ritiers du même père , et sujets du même Sei-

» gneur. Rien pour eux , malgré tous leurs besoins,

» malgré tous vos avantages. Or , c'est là que devroit

» aller toute votre libéralité (3). »

Dans un de ses panégyriques : « Comment , de

» cette élévation , François regard oit-il la surface

» de la terre , et tout ce qui nous y tient si vaine-

» ment occupés ?Nepouvoit-il pas s'écrier avec saint

(i) Dominic. , lom. lu
,
pag. 4oi.

(2) Scvm. , lom. i
, p. 385.

(3) Carême , lom . m
,
pag. 38 r.
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Pag. i3G. » Paulin : Sub sole vanitas , super solem verîtas.

» Au-dessus du soleil , dans celte bienheureuse pa-

» trie où j'aspire, dans le sein de mon Dieu , je ne

» vois que vérité; mais sous le soleil, dans ce lieu

» de confusion et de désordre, dans celte région

» des morts, je ne vois qu'illusion
,
que mensonge,

» que vanité, (i). »

Bossuet, qui avoit lu ces lettres , et particulière-

ment celles que saint Paulin adresse à Sévère , a su

y rencontrer des germes heureux que son génie pé-

nétrant fait éclore et développe.

Parlant des artifices de l'amour-propre et des

louanges 'que nous donnent les flatteurs : « Ennemis

»> bien dangereux, dit saint Paulin, ils rassurent dans

» ses propres vices notre conscience tremblante , et

w mettent le comble à nos péchés par le poids d'une

)) louange injuste et artificieuse: Sarcinam peccato-

)> mm pondère indebito taudis accumulas (2). »

Sur la nécessité de se retenir dans les choses per-

mises, pour ne pas s'emporter dans les choses délénr-

dues : « Je vous laisse à penser (dit notre éloquent

» évêque de Meaux) si une liberté précipitée jusqu'au

» voisinage du vice , ne s'emportera pas bientôt jus-

« qu'à la licence ; si elle ne passera pas bientôt les

i) limites, quand il ne lui restera plus qu'une si

(1) Pancgjr. , lomi, pag. 1 86, Paris, 1740. Autres textes ana-

logues dans l'Efître à Célancie. {Jppend., pag. i^, i5.)

(2) Serm. ,X.om. v, pag. 190. S. Paulin, Epist., pag. i48-
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» légère démarche. Sans doute, ayant pris sa course

» avec tant d'ardeur dans cette vaste carrière des

» choses permises, elle ne pourra plus retenir ses

» pas , et il lui arrivera infailliblement ce que saint

» Paulin dit de soi-même : Je m'emporte au-delà de

» ce que je dois , pendant que je ne prends aucun

» soin de me modérer en ce que je puis : Ouodnon

» expediehat amisi , dam non tempero quod lice-

-» bati^i). »

Dans un autre sermon (sur la Compassion de la

sainte Fierge), Bossuet profite encore , et toujours

en grand maître, d'une belle pensée de saint Paulin :

« Je me souviens ici , chrétiens
,
que saint Paulin,

» évéque de Noie, parlant de sa parente, sainte Mé-

» lanie, à qui, d'une nombreuse famille^ il ne restoit

» plus qu'un petit enfant, nous peint sa douleur par

» ces mots : Elle étoit, dit-il, avec cet enfant, reste

» malheureux d'une grande ruine, qui bien loin de

» la consoler , ne faisoit qu'aigrir ses douleurs , et

» sembloit lui être laissé pour la faire ressouvenir

» de son deuil
,
plutôt que pour réparer son doni-

» mage : Unico tantum sibi parvulo , incentore po-

» lius quam consolalore lacrjmarum , ad mémo-

» riam potins quam ad conipensationem affectuum

» dereliclo. » On remarque déjà ce que le traduc-

teur ajoute à son original. Celte belle expression

transportée de Lucain , cet enfant reste malhcu-

(i) Serm. , tom. v, pag. 5o j Epist. \\\ ad Sevcr.
,
pag. 186
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leux à'unegrande mine , n'appartient point au texte

latin. Mais c'est surtout l'application qui devient

encore plus frappante : « JNe vous semLle-t-il

» pas , mes frères , poursuit l'orateur , que ces

» paroles ont é\.éfaites pour représenter les dou-

» leurs de la divine Marie ? Femme, dit Jésus,

juann. xix. " voilà votrc fils : Ecce filius tuus. Ah ! c'est ici

,

'^- » dit-elle, le dernier adieu : Mon fils, c'est à ce

» coup que vous me quittez. Mais, hélas ! quel fils

» me donnez-vous on votre place , et faut-il que

» Jean me coûte si cher? Quoi ! un homme mor-

» tel pour un Homme-Dieu ! Ah ! cruel et funeste

» échange ! triste et malheureuse consolation ! Je le

» vois Lien , ô divin Sauveur ! vous n'avez pas tant

" dessein de la consoler que de rendre ses regrets

» immorlels. Son amour, accoutumé à un Dieu,

» ne rencontrant en sa place qu'un homme mortel,

)> en sentira beaucoup mieux ce qui lui manque;

» et ce lils que vous lui donnez semble paroîlre

» toujours à ses yeux
^
plutôt pour lui reprocher son

» malheur que pour réparer son dommage, (i) »

Voilà comme Ton crée en imitant !

Ajoutons deux passages empruntés par le mémo
orateur à saint Paulin, dans une de ses lettres à Sul-

pice-Sévère. Le premier n'est qu'un mot , mais plein

d'énergie. Saint Paulin raconte que les grands du

^ i)5<?/7n., tom. VI, pag. 3o >.; et lom. iv
, pag. ^o.
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siècle qui accouipagiièrcnlà Noie le corps de sainte

Mèlaiiic cicudoiciu leurs riches véleiueiUs sous les

hal)illemenls pauvres qui avoicnt appartenu à la

sainte , et par là , ajoule-t-il , se croyoient heureux

de pouvoir se purifier de la contagion de leurs ri-

chesses. L'expression latine est remarquable : Ex-
piarise a diviliarum contagio judicantur, etc. (1)

Bossuet, dans son admirable discours sur Vémi-

îiente dignité des pauvres , ne l'a point laissé échap-

per. « Toutes les malédictions sur les riches, toutes

» les bénédictions sur les pauvres. Le moyen de

n communiquer, c'est de s'associer avec eux par la

» compassion , acheter leurs privilèges en les assis-

» tant, expier la contagion qu'on contracte par les

j) richesses (2). » Quoi, expier les richesses, se

purifier de la contagion qu'elles amènent ! les ri-

chesses sont donc un crime ! et pis encore , une lè-

pre contagieuse, une gangrène, etc. — On juge

aisément quelle vaste carrière vient s'ouvrir à un

esprit élevé : Qiia data porta mit.

(i)S. rauliii , Epist. .wiv ad Server., png. 184, où il raconte les

vertus de cette illustre veuve. Il en fait ce magnifique éloge : n Si , dil-

il, par son sexe elle est infe'rieure à saint Martin, elle l'c'gale en

<|uelque sorte par l'eminencede ses vertus. Bien qu'elle fût issue d'une

illustre et ancienne famille, plusieurs fois honorée du consulat, le

mépris (juVlle a fait de ses grandeurs, Ta rendue plus noble encore

et plus illustre. EU-e avoit préfère' l'exil de sa propre patrie en chan-

geant de climat, pour aller à Jérusalem devenir ooncitoyenne des

saints, etc.» ( D. Ceillicr, tom. x, pag. 58o.
)

(2) Serrn., tom. m ,
pag. 879.



432 SAINT PAULIN.

L'autre passage est plus étendu. Saint Paulin

n'est point cité. Le prédicateur n'est pas toujours

obligé d'accuser ses larcins. Bossuet avoit incontes-

tablement présent à la pensée le tableau que l'évé-

que de ISole a tracé des misères de notre nature

dégradée par le péché originel , et de l'état de guerre '

où il nous a mis (j). Il ne l'auroit pas aperçu dans

saint Paulin lui-même, qu'il l'auroit bien remarqué

dans saint Augustin
,
qui le cite avec le plus grand

éloge, sur ce point fondamental de notre doctrine

chrétienne ; et l'on sait que Bossuet savoit saint Au-

gustin presque tout entier par cœur. Voici donc

d'abord saint Paulin
;
puis viendra le commentaire.

Taj. 190. « Misérable que je suis î tout défiguré par la res-

semblance de l'homme terrestre , et tenant beau-

coup plus du premier Adam que du second par mes

sentiments et mes actions, comment oserais-je me
présenter à vous tel que je suis , c'est-à-dire con-

vaincu d'avoir efFacé en moi, par la corruption de

ma nature, l'image de l'homme céleste? La honte

I

me presse de toutes parts : je rougis de me peindre

tel que je suis, et je n'ose me peindre autre que je

suis. Je hais ce que je suis , et je ne suis pas ce que je

voudrois et que j'aimerois d'élre. Mais que me ser-

vira, malheureux que je suis, de haïr le péché et

d'aimer la vertu , si je fais plutôt ce que je hais, et

si ma tiédeur m'empêche de faire les eflforts néces-

(1) Epist. xxx nd Sever.
, p. 1 f)0 et siiiv. : s;dnl Auçuslin, tom. n

Beaed:
,
pag. 677.
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saircs pour suivre ce que j'aluie? .le suis decliirc

par une guerre inlesline, l'esprit comliatlant eonlrc

la chair, et la chair contre l'esprit, et la loi du corps

attachant la loi de l'esprit, parla Force de la loi du

péché. Malheureux que je suis, encore une fois, que

le goût (le la croix n'ait })as éteint en moi ce goût en-

venimé qu'Adam a imprimé en ma nature ! car je

porte encore en moi le poison que ce malheureux

pèrey arépandu par sa désobéissance , aussi-bien que

sur tout le reste de ses descendants. »

Maintenant, écoutons Bossuet , traduisant à sa

manière ces éloquentes paroles :

« La grâce du saint baptême nous a, dit-il, re-

» tirés de la mort éternelle, mais nous sommes en-

» core abattus de mortelles et pernicieuses lan-

" gueurs. Ainsi a-t-il plu à Dieu de guérir toutes

» nos blessures, les unes après les autres, afin de me
» faire mieux sentir la misère dont il me délivre et

» la grâce par laquelle il me sau^e. Mes frères bien-

» aimés^ écoutez le narré de ma maladie : vous

» trouverez sans doute que vous avez à peu près les

» mêmes infirmités. C'est la maladie de la nature :

» nous on ressentons tous les effets
,
qui plus

,
qui

» moins, selon que noiis suivons plus ou moins les

» mouvements de l'Esprit divin. Misérable homme
» que je suis! où trouverai -je des paroles assez

» énergiques pour décrire l'extrémité de mes maux ?

» Blessé dans toutes les facultés de mon âme, épuisé
'

20. 28
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» (îe forces par de si prolbndes Llcssures, je ne fais

» que de vains efforts. Ai-je jamais pris une géné-

» reuse résolution
, que l'effet n'ait bientôt dé-

» mentie? Ai-je jamais eu une bonne pense'e, qui

» n'ait c'ié contrariée par quelque mauvais désir?

» Ai-je jamais commencé une action vertueuse, où

» le péché ne se soit comme jeté à la traverse ?Il s'y

" mêle presque toujours certaines complaisances

» qui viennent de l'amour-propre , et tant d'autres

» péchés inconnus
,
qui se cachent dans les replis

» de ma conscience
,
qui est un abîme sans fond ,

» impénétrable à moi-même. Il est vrai
,

je sens ,

» à mon avis , quelque chose en moi-même qui vou -

» droit s'élever à Dieu : mais je sens aussitôt comme

» un poids de cupidités opposées qui m'entraînent et

» me captivent Et si je ne suis secouru, cette partie

» impuissante qui sembloit vouloir se porter au bien,

» ne peut rien faire pour ma délivrance ; elle écrit

» seulement ma condamnation. Quand j'entends

)) quelquefois discourir des mystères du royaume de

» Dieu
,
je sens mon âme comme échauffée; il me

'> semble que je ferai merveille
;
je ne me propose

» que de grands desseins. Faut-il faire le premier

» pas de l'exécution? Le moijidrc souffle du Démon

» éteint cette flamme errante et volage qui ne prend

» pas à sa matière , mais qui court légèrement par-

» dessus. Quoi plus? Je suis malade à l'extrémité,

» et J8 ne sens point de mal. Réduit aux abois, je
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)) veux faire comme si j'ctois en bonne sanié. Je ne

» sais pas même de'ploier ma misère , ni implorer

» le secours du libérateur : loiblc et allier tout en-

» semble, impuissant et présomptueux. Malheu-

» reux homme que je suis ! qui me délivrera de ce

» corps de mort? Infelix ego homo
,
qids me libe- Uom.vn.ïi

» rabit de corpore mortis hiijiis F Où pour rai-je trou-

» ver du secours? Où chercherai-je le médecin? J'ai

» voulu autrefois entreprendre la guérison de moi-

» même
;

j'.:.! fait quelques efforts pour me relever.

» Efforts inutiles qui m'ont rompu et ne m'ont pas sou-

» lagé! Comme un pauvre malade moribond, qui ne

» sait plus que faire, s'imagine qu'en se levant il sera

» peut-être allégé , il consume son peu de force par

» un vain travail que sa foiblesse ne peut plus souf-

jj frir. Après s'être beaucoup tourmenté à traîner

» ses membres appesantis avec une extrême con-

» tention , il retombe plus foible et plus impuis-

» sant que jamais : de vulneve in Duhms, dit saint

» Augustin. Ainsi en est-il de ma volonté ; si elle

» n'est soutenue par une niaiji plus puissante : iii-

>> felix ego homo (i). »

Bourdaloue ne l'avoit pas moins étudié. Il em-

prunte de lui une pensée qui lui servira de fonde-

ment pour une partie entière d'un de ses discours.

(i) Scrm. fjouv la fête de la conception , toni. ii
,
pag. 157. Il n'est

^las ppimis d'ignorer les beaux vers où Racine le fils décrit les mêmes

tombals , dans son poème de la Grâce, chaut i , vers i6y et suiv.

28.
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¥ag. G3. „ [^e mystère de la re'sui leclion de Jésus-Christ ne

» nous confirme pas seulcmeni dans la foi et l'espc-

» )a)ice de noire re'surrection future, mais il nous

» enseigne même la forme de vie que nous devons

» tenir comme chrétiens dans le siècle présent;

" et que celle vie nouvelle consiste surtout dans la

» séparation du monde
,
qui , de tout temps , a clé

» regardée par les vrais serviteurs de Dieu comme
» une des parties les plus essentielles de la sain-

» leté (i).

P.if;. 82. Dans sa lettre à Pammaque, il emploie pour le

consoler de la monde sa femme , les niotils fondés

sur l'espérance de la résurrection. C'est là qu'il dit :

Pîijj. 73. Vous avez parraitement satisfait à tout ce que vous

deviez an corps et à l'âme de celte chère épouse , en

arrosant l'uii de vosiarmes;, et en soulageant l'autre

par d'abondantes aumônes....

Nous ne devons jamais, y dit saint Paulin, re-

mettre au lendemain l'occasion de faire du Lien ,

puisque si la bonne volonté ne nous manque pas ,

ce n'est jamais l'occasion qui nous manque. Se/vez-

Q)OUS des richesses injustes pour vous faire des amis ,

nous dit Jésus-Christ. Vous voyez comme le Tout-

Puissant sait convertir les ténèbres en lumière^ et

faire sortir la justice du sein même de l'iniquité
,

Luc. XVI. <j. ajin y ajoute-l-il, que quand vous viendrez à man-

quer , ils vous reçoivent dans les tabernacles éternels.

[\) Panfgyr., lom. n, pa{;. 287, v,S8.
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Semons donc maintenant les biens temporels, afin

(j[u'un jour ils nous fassent recueillir les biens éter-

nels. Qu'ici-bas nos mains s'occupent à re'pandre les

richesses de la terre, afin que dans la suite notre

ame soit à jamais rassasiée des biens célestes. Nour-

rissons le pauvre qui a besoin de nos biens sur la

terre , afin que dans notre indigence pour le ciel,

il nous fasse part de son abondance dans le ciel fte-

marquez-bien si ce n'est pas pour nous un très grand

avantcgede pouvoir , avec un peu de terre ^ obtenir

la décharge de nos dettes envers Dieu , et la posses-

sion du royaume céleste. Oh î que la bonté de Dieu

est admirable ! II veut qu'on lui prête avec usure les

biens qu'il nous a donnés lui-même. Dieu uou- n

voit, s'il l'eût voulu , rendre tous les hommes égale-

ment riches , et indépendants les uns des aulres
;

mais c'est par un effet de sa bonté infinie qu'il a

établi des pauvres , afin de donner lieu à la com-

passion de ceux qui ne le sont pas. La pauvreté de

votre frère est pour vous une source de richesses
,

si vous savez être attentif et intelligent sur les be-

«soins de l'indigent, et que vous ne possédiez pas

pour vous seul ce que vous avez reçu...

Tous les hommes sont également le prochain les

uns des autres, puisqu'ils sont tous frères par leur

origine.... Sachez que c'est une criante injustice

qne vous commettez , quand , par avarice ou par or-

gueil , vous mettez entre votre frère et vous une
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diiïercMce que le Créateur de l'un ei de l'autre n'y a

pas mise.

Une des plus intéressantes lettres de ce recueil

est celle qui accompagna l'envoi d'un morceau fait

à Sévère, de la vraie croix, pour l'ornement et la

consécration de la nouvelle église que celui-ci avoit

fait bâtir à Prumilli. Saint Paulin lui marque qu'il

P^iî '93- auroit fortement souhaité pouvoir lui donner une

partie des cendres des saints martyrs, mais n'en pos-

sédant que ce dont il avoit besoin pour lui-même ,

il regrette de ne pouvoir lui envoyer qu'une foible

parcelle de la vraie croix donnée par sainte Mélanie

àThérasie, son épouse. Il avoit eu soin d'enfermer

ce trésor dans une boîte d'or. A l'aspect de ce bois

sacré auquel fut attaché l'auteur de notre salut, pé-

nétrez-vous , lui dit-il, d'une religieuse crainte. Rap-

^•'S- 194- pelons-nous la nature qui se troubla, les pierres qui

se fendirent; et que nos cœurs ne soient pas moins

• sensibles que les rochers. Ne ressemblons pas à la

matière inanimée où j'ai renfermé cette prêcheuse

relique, source de tant de bénédictions. En lui don-

nant cet ornement, j'ai voulu retracer l'image de

votre foi et de vos vertus sous le symbole de l'or.

Je me persuade qu'il sera utile à la gloire de la

loi et à l'instruction des fidèles, que l'on fasse con-

noître comment la croix du Sauveur fut découverte,

et les miracles qui s'opérèrent à celle occasion ; car

si on i'Mioroit ceiic histoire, il scroit difîicile de
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croire que ce bois lût vérilablcmcnl une paic.elle do

ia croix de Josus-Christ , et l'on se per.suaderoil ai-

.soment que si celle croix avoil été dans les mains

des Juifs, ennemis implacables des cbréliens, ils

l'auroienl brisée en mille pièces et jetée au feu , et

qu'ils n auroient pas mis moins de précautions pour

l'anéantir qu'ils en avoient eu pour sceller le sé-

pulcre. L'empereur Adrien se persuadant (ju'il

cxtermineroit la religion chrétienne en profanant

le lieu où Jésus-Christ avoit été crucifié , y fit placer

l'idole de Jupiter , et celle d'Adonis en lielhléem,

dans le lieu où le Sauveur étoit né... Celte impiété P;,j. ,,p

dura depuis le temps d'Adrien jusqu'à celui de

(Constantin , sous lequel sa mère, sainte Hélène, s'é-

tant rendue dans la Judée avec des ricbesses im-

menses, fit assembler à Jérusalem tous ceux, soit p.,
^ q

chrétiens, soit juifs^ de qui elle pouvoit apprendre

le lieu où Jésus-Christ avoit été attaché à la croix.

L'ayant découvert, elle commanda sur-le-champ que

l'on y creusât la terre , et après quelques fouilles, on

trouva ensemble les trois croix qui avoient servi au p.,;. 197,

crucifiement de Jésus-Christ et des deux voleurs. La

joie que l'on eut de cette découverte fut troublée

par la crainte de prendre pour la croix du Sauveur

« elles qui avoient servi aux deux larrons. Mais Dieu

ayant inspiré à la princesse de faire chercher le

( orps de quelque personne morte depuis peu , et do

!(' faire apporter sur le lieu, on appliqua succe^si-
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vement deux de ces croix sur ce cadavre, qui n'en

ressentit aucun effet. Dès qu'on lui eut appliqué la

troisième, qui ëtoit celle de Je'sus-Christ , la mort

s'enfuit, et le de'funt se leva, au milieu de Teton-

nenient ge'ne'ral : et aussitôt qu'il fut dégagé de ses

liens ^ il marcha en présence des nombreux assis-

tants que la curiosité y avoit attirés. Par ce miracle

fut constatée l'authenticité de la croix de Jésus-

Christ. La pieuse impératrice fil bâtir un magnifique

temple à l'endroit où s'éloit faite cette découverte. Le

précieux bois fut déposé dans un étui
_,
et placé dans

le sanctuaire, où il n'est exposé aux regards que

dans le temps de Pàque et de la Passion , lorsque l'é-

vëque de Jérusalem , après l'avoir adoré religieuse-

ment , le présenteau peuple pour l'adorer ; de sorte

que personne ne voit la croix que dans le temps

qu'on en célèbre le mjstère ; si ce n'est qu'on la

montre quelquefois aux pèlerins qui viennent ex-

près pour l'adorer ; afin que la satisfaction que l'on

donne à leurs pieux désirs soit comme la récom-

pense de leur pèlerinage. Ils n'obtiennent néan-

Pag. 198. moins cette liaveurquepar la permission de l'évèque,

qui a seul le pouvoir de la monirer et d'en donner

(|uelques parcelles aux pèlerins pour fortifier leur

foi et leur obtenir les bénédictions du Ciel. Ce qu'il

V a tle plus merveilleux^ c'est que celte croix con-

serve dans une matière insensible la vertu et la fé-

condité (Vuiiv chose vivante, étant tous les jours ^^
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1

divisée pour satisfaire la piëlé de ceux qui en deman-

dent quelques fragments , et paroissant tout entière

aux yeux de ceux qui la révèrent.

Cependant il seroit difficile de dissimuler que la

prodigalité des citations , le goût de l'allégorie et

l'extrême subtilité des allusions, plus encore, une

sorte de recherche d'esprit qui s'y fait sentir, et

tient au génie du siècle , rendent la lecture de ces

lettres fatigante. Et c'est apparemment là ce qui

a donné lieu au sévère jugement porté par M. le car-

dinal Maury sur ce saint évécjue : « Il faut avouer,

dit-il, que les ouvrages qui nous restent en petit

nombre de saint Paulin, sont fort au-dessous de

son ancienne renommée (i). »

Mais c'est dans ses ouvrages en vers qu'il faut

chercher le titre principal de son éloge littéraire.

On les vantoit, dès son siècle, comme étant les déli-

ces de la piété chrétienne (2). Saint Augustin, qui se

reprochoit d'en avoir connu l'auteur trop tard , ai-

firme , dans une de ses lettres^ que ses poésies ont

la douceur du lait et du miel ;
que les fidèles, en les

lisant^ sontlransporiés parleurs charmes, et qu'elles

leur communiquent une ferveur de dévotion qu'il

est impossible d'exprimer (5). Elles représentent au

(i) Panégyr. de saint Jugustin ( note )
, tom. ii de VEssai sur l'éio

(luence de la chaire^ pag. 388.

{i) Le cardinal du Perron, licfatation de Duplcssis [ De missa),

pag. /(o3.

(3) liiler Epist. 6. i'auiini , loni. i, pag. iC.
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naturel l'âmede saint Paulin, parce qu'elles ne sont

que l'effusion de l'abondance de son cœur, et du

zèle ardent avec lequel il cherchoit le Seigneur. Les

allusions pieuses qui s'y rencontrent fréquemment

montrent que l'auteur se scrvoit de tout , même des

choses indifférentes, pour s'élever jusqu'à Dieu.

Ausone , quiavoil été son maître, et^ui passoit pour

être le plus habile littérateur de son siècle, se fait

gloire de reconaoître que son disciple le surpassoit

par un certain ton de gaîté franche et décente, par

l'heureux accord de l'élévation et de la douceur, par

l'énergie et la clarté (i); il auroit pu ajouter, et

par une diction continuellement pure, élégante,

enrichie d 'images et de comparaisons , digne , en

un motj du siècle d'Auguste. Je ne doute pas qu'elles

ne fournissent de précieuses applications au prédi-

cateur qui sauroit les mettre en œuvre, sans se croire

obligé de les citer textuellement. En voici
^

par

exemple , dont un goût exercé ne manquera pas de

sentir la fécondité.

Dans une prière adressée à Dieu pour conserver

les fruits du saint baptême.

Da
,
paler, haec iioslro fidci râla vola precatu :

Nil meluam , cupiam que niliil ; salis hoc rear esse

Oiiod salis nst ; iiil Inrpc velim ; nec causa puHoris

Sim Diilii; nec l'aciani «uirpiam t\u«- Icmporo rodcm

(i) Iliid. , loin. Il, ))af;. i i5.
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INolini facla milii
j nec vero crimuie Ucdar,

Nec maculer dubio.

(S. Paulin., Pocm. v, lom, ii, \ng. a.'

Seigneur ! exaucez mes vœux, rendez-vous favo-

rable à ma prière ; donnez-moi de ne rien désirer,

comme de ne craindre rien
; que ce qui suffit à mes

besoins suffise aussi à mon cœur
; que je n'aspire à

rien de ce qui est honteux^ et que je n'aie point à

rougir de moi-même. Que je ne fiisse à personne

rien que je ne voudrois pas m'étrefaità moi-même.
Que le crime n'approche point de mon cœur , ni le

soupçon de ma personne.

Sur la renaissance spirituelle que nous puisons

dan-i les eaux du sacrement;

Culpa périt , sed rita redit : vctus interit Adam
,

Et noviis aîternis nasrilur impcriis.

( Epis!
. x-s.\u

,
pag. uoi , ad Seirr.^

Le crime s'efface, la vie renaît : l'ancien Adam
est aboli , et un nouvel Adam vient prendre posses-

sion d'un empire immortel.

Sur la nécessité de souffrij- pour arriver aux ré-

compenses du ciel.

Cerne coronalam Domini super atria ChTisli

Stare crucem, spondciUem celsa labori

Praemia
;
toile crucem qui vis auferre coronam.

( /ùie/., jiag. .jo-.
)

\ovez la croix de Jésus-Chrisl
, qui s'élève cou-
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ronnée sur les frontispices de nos temples , em-

blème tout à la fois des épreuves et des recom-

penses. Embrassez la croix , ô vous qui aspirez à la

couronne !

Sur le concours des peuples aux lieux où étoient

de'posëes les reliques des martyrs :

Ecce vias vario plebs discolor agmine pingitj

Urbes innumeras una miramur in urbe.

( Poem. XIII, pag. Sg.
)

Une foule immense , répandue par les chemins ,

en fait un tableau animé par les couleurs les plus

variées. Vingt cités à la fois sont réunies dans une

seule.

Sur la vertu de la croix , à l'occasion d'un miracle

opéré sous les yeux du saint évéque de Noie, dans

un incendie dont une simple parcelle du bois sacré

avoit arrêté aussitôt les ravages.

Quanta crucis virtiisl ul se natura relinquat,

Omnia ligna vorans ligno rruris iiritnr igiiis.

Multa manus, crebris tune illa inrendia \n&i%

Aspergens , largis cupiebat viiicere lymphis :

Sed lirel exliauslis pensareut fouliljus imbres
,

Vi majore tamen , lassis spargentibus omneni ,

Yicerat iguis aquam : nos ligno extinximus igncm
\

Quamque aqua uou poteral, vicit brevis œstula flammara.

( Poem. xw, pag. 162. )

vertu de la croix! pour forcer la nature à re-

connoîlrc soji impuissance , le fou qui s'acharne sur
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le bois est dévoré par le Lois de la croix. En vain

,

des milliers do bras , versant sur la flamme l'eau par

torrents, essaient de triompher de rincendie. En

vain les fontaines épuisées retombent en pluie.

Supérieure à tous les efforts, la flamme a dompté

toutes les résistances , et lassé tous les secours. Nous,

armés d'un peu de bois, nous avons éteint l'incen-

die ; et là où des fleuves étoient impuissants , il nous

a 6uffi d'une étincelle du feu divin, pour anéantir

une flamme matérielle.

Ce prodige^ et tant d'autres répandus dans nos

annales religieuses
,
peut être raconté hislorique-

jnent dans un sermon sur le triomphe de la croix
;

mais il pourroit recevoir de l'allégorie une extension

à tout le genre humain dévoré par les fevix du péché,

jusqu'au moment où la vertu miraculeuse de la

croix vint en éteindre la flamme.

Sur les persécutions pour le nom de Jésus-Christ.

. . . Christi s\ib nomine probra ])Iacebuut.

Stultus divcrsa sequenlibus cssc

NU moror , œtei-no mea dum sententia regi

Sim sapiens.

( Poem X, pag. 36g; il>id.
,
pag. ^Srj.

)

Les opprobres deviennent chers, endurés pour le

nom de .lésus-Chrisl. Que m'importe d'être pour les

autres un insensé, si je suis sage aux yeux de mon
immortel Souverain ?
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Le héros de cette muse chréliennc , s'il Jious est

jjerniis d'uiiir deux expressions aussi éloij^nées

J'une de l'autre, est le «glorieux confesseur saint

Félix , l'un de ses prédécesseurs au siège de Noie.

Saint Paulin étoit dans l'usage de consacrer chaque

année un poème à sa gloire. 11 nous en reste quinze,

où le pieux écrivain célèbre avec un talent remar-

quable ses vertus, et les miracles qui s'opéroient

fréquemment sur son tombeau. Il y en a sur toutes

sortes de sujets et de mètres. Sa correspondance avec

le célèbre Ausone n'est pas la partie la moins inté-

ressante de ce recueil. Nous avons encore de lui

([uelques paraphrases de psaumes
,
qui nous pa-

roissent autant de chefs-d'œuvre de précision et

d'élégance. Voici celle du deuxième psaume.

Pag. i6. Cur génies fremuere, et inauia cur mediluli

Sunt populi? Astiterunt proceres cum reglbiis acli,

Adversum Dominum et Cliristum vesana ferenles :

Yincula rumpamus, Juga disculiamus eoriini.

Qui manet aelerno lotis raoderamiae caclis,

Irridebit eos, justaque loquetur iii ira,

Terribiliquc miiiax verbo turbabit iniquos.

Ast ego rex ab eo parili dilioiie creatus

Prœceptum Domini super almuin prœdiio Sioii.

Ipse ad me Dominus : Meus , inquit , filius es lu ,

Tequc hodie genui. Pete 5 sis mihi geiitibus luercs

,

Et tua fundatur lotis possessio terris.

Ferrea virga tibi est, valido c|uia jure tumcutcs

Orbe reges loto populos^ teu vasa recoclo

Ficta luto frangens , corda ut meliora reformes.

Et minr erre omnes siralis adverlile reges
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Mculibus, «'t quicnriKuie lionùiniiTi t'aninl:n)lia «-orda

Judicio regilis , rernmquc lenelis habcnas :

Deservile Dod ircpitU, mlxtoquc fitlelos

Exsullale rnclu : liai discordia concors,

Dissiinilcs socians affcctus pcctore in uno

,

Ne tiiiior afiligal mentes , vel gaiidia solvant
,

Si careant laeto
,
pavidi formidine letlii.

Discite justiliam, rectosque capessile mores,

Et justo irepidate Deo, gaudete benigno :

Ne quando merilum Deus irascatiir in orlxnii
,

Vosque via jusla juste pereatis abacti.

Araodo jam resilire via properetis ini(}ua.

Ecce brevi, cum magna potcntis inarserit ira,

Venlilet ut totum divino examine mundum
,

Segregel et paleas igni, frumenla saluli :

Tune omnes, quibus est in eo spes fida , beati.

Muratori a fait imprimera pari qualie poèmes de

saint Paulin, où l'on remarque la même verve de

pense'e et d'expression (1). Citons-en quelques pas-

sages. Parlant de l'idolâtrie ;

Quis euim pcccare timerel
y,

Hic ubi sanguineus furor atque incesla libido

Relligionis erant, et erat pro crimine numen?

Comment s'effrayer de pécher
,
quand on voit la

fureur sanguinaire , l'inceste et la débauche consa-

cres par la religion , et que le crime est provoqué

par l'exemple de la divinité?

(i) Tom. I Anccdotor. eccles. Mcdiol.
, 4 ^'ol. in-4° , 1697. Le

Poème XI sur saint FdlLx se trouve aussi à part dans le Fasciculus anec-

dotorum de Joan. Bloys. Mongarclii. Pom. , 17JG, vol. fol.
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rac ao. Sli Dens liis venter vel estera gaiidia ( aniLs ,

Queis Dons ipsc Dpus noa est.

Qu'ils se fassent un Dieu de leur ventre et de leurs

charnelles affections , ceux-là pour qui le vrai Dieu

est sans autorité.

Sur la croix :

Pa". Aq. ^ crux, magna Dei pielas, cnix gloria cœli,

Crux , ielerna sains hominis, crux, terror iuiquis,

Etvirtus justis, lumcnque fidclibus, o crux...

Concilians hominem medii per fœdera Christi,

Facta liommis gradus es, qua possit in aethera ferri.

Esto columna piis, tu semper et anchora nobis, etc.

croix, trophée de l'auiour d'un Dieu, croix

qui faites la gloire du ciel ; instrument du salut

arrêté dans les éternels décrets ; croix , terreur du

méchant, principe de la force du juste, flambeau

du fidèle ; ô croix , réconciliatrice du genre hu-

main
,

gage de l'alliance d'un Dieu médiateur

,

soyez l'appui du chrétien, l'ancre de notre espé-

rance , etc.

Ta;;, f)" Facile Icvis exit,

Corpore
,
quem nullis sul'focat amorihus iUex

l'er varias species inundi fallacis imago.

Il en coûte bien peu pour être dégagé des liens

du corps, à celui dont le cœur a su s'affranchir

des séductions et des perfides amorces d'un monde

ironipe-jr.
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O mens c;«ca virûm ! de sarris soinppr coriim
*

r.'i"'.

Scena movcL risiis, ncc ab hoc errorc rerodimt.

Etrange avcnglemcnl ! la scène n'expose ces pré-

tendus Dieux que pour les livrer à la risëe , et on

les honore !

Sulpice-Sévère , historien, prêtre d'Aquitaine,

mort vers l'an 420.

C'est seulement comme historien que saint Sul-

picc-Sévère appartient aux études du prédicateur.

Son Abrégé de l'histoire sacrée (1) est des plus

instructifs. C'est un chef-d'œuvre de style comme
de précision. L'auteur se proposoit de lier les évé-

nements, d'en éclaircir la chronologie, en s'aidant

du témoignage des écrivains profanes ; c'est ce j>an-

qu'il a fait avec une rare sagacité, et sans jamais

perdre de vue l'action de la main divine qui conduit

toutes choses , et les dirige pour la gloire de la reli-

gion. Bien loin d'empêcher qu'on ne lise les sacrés

originaux, il veut que l'on y remonte sans cesse
;

car « ce n'est pas dans les ruisseaux , mais dans Vn^^

» les sources mêmes qu'il faut aller puiser la con-

» noissance des mystères de la Divinité. »

Cet ouvrage est divisé en deux livres, dont le

premier commence à la création du monde (2) , et

(i) Siilpit. Scvcr. Opéra, Amstelod ,ex officin. Elzcvir, iC56.

(î) On peut lui reprocher quelques opinions parlJcuUères, soit sur

20. 29
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finit à la prise de Jérusnlem , sous Sédécias , der-

nier roi de Juda , emmené capiifà Babylone avec le

peuple juif. Le second renferme ce que le prophète

Daniel et les autres écrivains sacrés ont dit de plus

remarquable par rapport à l'histoire. II ne ditriende

Pag 94. ce qui est rapporté dans les Evangiles ni dans le li-

vre des Actes, « de peur, comme il le dit , d'altérer

" par un abrégé la majesté de leurs récits. » Ainsi il

commence ce qui regarde l'histoire du christia-

nisme à Hérode, étranger. «Il falloit, pourraccom-

» plissement des prophéties , qu'à l'avènement du

» Messie, il n'y eût plus en .ludée de rois delà nation

» juive , afin qu'il n'y eût plus de Christ à attendre. »

11 compte neuf persécutions jusqu'à son temps : la

première sous Néron, le plus abominable des hom-

mes, et bien digne, par l'inlamiede ses mœurs, de

donner le premier exemple de la persécution contre

les chrétiens, l'innocence et la piété étant une cen-

sure indirecte du vice ; la seconde sous Domitien ;

la troisième sousTrajan ; la quatrième sous Adrien ;

la cinquième sous Marc-Aurèle ; la sixième sous Sé-

Taj. 96. vère ( il ne compte pas celle qui eut lieu sous Maxi-

mien); la septième sous Dèce; la huitième sous Va-

lérien, ennemi déclaré des saints serviteurs de Dieu
;

la neuvième, la plus odieuse de toutes, sous Dio-

les dates, soit sur les ncms; elles nous sout indifférentes. Si on veut

les connoîtrc, on peut consulter D. Ceillier, lom. x, paj;. 643; TLl-

lemonl , Mém. , tom. xii, pag. 333.
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cMtien et Maxiinien. « Elle dura dix ans entiers.

» Alors presque toute la terre fut baignée du sang i''»{î- 09-

» chrétien ; les fidèles conroicnl à l'envi à desconi-

» bals si glorieux , et le zèle de l'honneur de Dieu

» faisoil chercher le martyre avec plus de chaleur

» que l'ambition elle-même n'en donne maintenant

» pour parvenir à l'e'piscopat. Jamais guerre ne mois- P;!;^. loo.

M sonna autant de victimes , et jamais non plus il n'y

» eut pour le christianisme de plus éclatante victoire,

» puisque dix ans de carnage ne purent anéantir le

» nom de chrclicn. »

Omettant la persécution de Licinius, qui n'en-

tama point le corps de l'Eglise, il arrive à Constan-

tin
,
qui fit monter avec lui le christianisme sur le

trône ; raconte la découverte de la vraie croix par

sainte Hélène , mère de Constantin , le miracle qui Pao-. loi.

la fit reconnoîlre (i); s'arrête sur les progrès de l'hé-

résie arienne, et les persécutions que saint Atha- p;,„, ,o(;

nase eut à soutenir en faveur du dogme de la con-

substantialité du Verbe. 11 raconte avec assez de

vigueur les intrigues et les violences de cette secte.

Venant àl'hérésie des Priscillianisies
,
qui s'étoit éle-

vée do son temps ; il décrit les nouveaux ravages

qu'elle faisoit dans l'Eglise , et gémit amèrement

sur les maux qu'y avoient introduits les passions des

ministres du sanctuaire. « Les haines et les jalou- Pyg »ji

(0 Voy. plus haut, pag. 439, 44o.

2Ç).
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» iiies, l'amour (les richesses, des plaisirs oudeshoti-

» iieurs^ y entretiennent un levain de corruption fii-

» neste ; vainement quelques hommes sages luttent

» contre le torrent, leurs bons desseins restent con-

>' fondus par l'entêtement et par l'orgueil. Les vrais

» serviteurs de Dieu n'osent plus s'y montrer. »

Pa» aiG. Suit la vie de saint Martin , dont quelques parli-

'" cularite's extraordinaires et surnaturelles ne sau-

roient être révoquées en doute , l'auteur ne racon-

tant que ce qu'il a vu , et affirnfant « avoir mieux

» aimé passer sous silence certains détails non moins

» incontestables, mais que l'on auroit eu quelque

» peine à croire (i). »

Cependant les miracles de saint Martin ayant

rencontré des incrédules , saint Sulpice en entreprit

la défense dans une lettre au prêtre Eusèbe, et dans

ses derniers dialogues, le plus parfait de ses ouvra-

ges , sous le rapport du talent (2).

(i) Voyez son article dans notre Hibliothcque choisie , t. ix, p. 482.

Contemporain de Tillustre poulife des Gaules , témoin oculaire de la

plupart de ses miracles , Sulpice-Se'vère avoit vu de ses propres yeux,

dans une foule de circonstances , les prodigieux effets de celte force

tonte puissante, dont la bonté divine armoit la prière de Thumble

évêque, les morts rendus à la vie, les malades guéris, les élémenls

soumis. Il n'y auroit pas moins de folie à contester les miracles du saint

évêque qa'à nier la lumière du soleil. Ils sont attestés par les monu-

ments les plus irrécusables , entre autres par le témoignage de saint

Fortunat , évêque de Poitiers
,
qui lui avoit dû sa propre gucrison

,

et voulut laisser un monament de sa reconnoissance , dans le poème

on quatre chants sur la Vie du saint évêque de Tours.

(a)D. Ceillier, lom. viii, pag. 0^'j^.
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Saint Paulin lui ccrivoit à l'occasion de cet ou-

vrage : « Dieu ne vous auroit pas choisi pour écrire

» la vie du bienheureux, si, parla pureté de votre

» cœur, voire bouche n'avoit été rendue digne de

» publier les louanges de ce grand homme, (^ue

» vous êtes heureux d'avoir e'té favorisé d'une par-

» ticulière bénédiction de Dieu, pour faire avec

» tant d'exactitude et d'affection l'histoire d'un prê-

M tre si admirable et d'un confesseur si glorieux !

» Mais aussi , quel bonheur à ce grand saint d'avoir

» mérité un si digne historien î Elle est écrite avec

>» tant d'élégance , et si pleine d'instruction, qu'elle

» ne contribuera pas moins à la gloire de Dieu, par

» le récit des vertus et des mérites de ce saint évêque,

» qu'elle sera admirée des hommes par la politesse

» de votre plume (i). »

On i'a comparé à Salluste, et avec raison: peut-

être même a-t-il sur lui l'avantage de joindre la

clarté à la précision. C'est le témoignage que lui

rendent même des écrivains protestants (2).

On prendra aisément une idée de son style ei du

genre de la narration , dans le récit qu'il fait de son

voyage en Egypte.

Nous n'en citerons que ce seuj passage , où il ex-

(i)S. Pauliiii, Episl.w, pag. 56 j D. Ccilliei-, tom, x, pag, 56 1,.

(2) Stylus Severo clarus facHisque et longe supra sœcidi sut gcnium

itisus et poitlus , undc ecclcsiasticortim purissimu> scriptor Scaligcro

cudit. [Ciwc, Script.
, paf;. 238.)
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prime son opiniou sur les différends qui s'élevèrent

au sujet d'Origène.

Pag. 263. «Le vent nous ayant été favorable, nous arri-

vâmes, le septième jour, à Alexandrie, que nous

trouvâmes agitée par de fâcheuses contestations en-

tre les évêques et les solitaires , à l'occasion de la dé-

fense que les premiers avoient faite en divers sy-

nodes, non-seulement de lire, mais même de garder

aucun des ouvrages d'Origène. Ce savant homme
jouissoit bien de la réputation d'avoir excellemment

expliqué les saintes Ecritures, mais les évoques assu-

roient qu'il y avoit aussi des erreurs mêlées à ses

explications. Ceux qui défendoient sa mémoire con-

venoient de ces erreurs et les condamnoient sans

difficulté ; mais ils soutenoient qu'elles n'étoient

pas de lui, et qu'elles avoient été ajoutées par les

l'a;;. at,4. hérétiques; d'où ils concluoient qu'il n'étoit pas

juste de condamner tout l'ouvrage , à cause de quel-

ques propositions vraiment repréhensihles qui s'y

trouvoient mêlées , et dont on pouvoit aisément re-

marquer la fausseté; qu'il suffisoit donc de rejeter le

faux ,
pour ne s'attacher qu'à ce qui étoit vrai et

conforme à la croyance catholique
;
qu'il ne falloit

pas s'otonner que les hérétiques eussent osé altérer

des écrits récemment publiés
,
puisqu'ils avoient osé

corrompre des textes des saintes Ecritures. Les évê-

ques, de leur côté^ n'admettoient point ces raisons

,

et usoicnl tic leur autorité pour condamner indiffé-
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rcmmenl tous Jes écrits d'Origène et sa personne.

Va, pour contraindre les fidèles de se soumettre à

cette conilamnation
, ils ajoutoienl que

, puisqu'il y
a plus de livres qu'il n'en faut , lesquels sont approu-

vés par l'Eglise , on doit rejeter entièrement une
lecture plus capable de préjudicier aux simples que
de profiter aux savants.

Pour moi
, j'avois lu attentivement quelques-uns

de ces livres où j'avois trouvé beaucoup de choses

(fui nie plurent cxlrémenicnt ; il est vrai aussi que
j'en remarquai d'autres qui me parurent insoutena-

Lies; et c'étoient celles-là que les partisans d'Ori-

jrène prétendoient avoir été interpolées. Gomment
concevoir, en effet, qu'un même esprit ait pu être

SI contradictoire avec lui-même , de telle sorte que
personne

, depuis les saints Apôtres , ne l'ayant

égalé dans les choses oii il suit les sentiments de
l'Eglise , peisonne aussi ne soit tombé dans des er-

reurs plus monstrueuses que celles où on le con-
damne si justement? Les évêques, pour justifier

leur sentence, avoient publié un extrait de propo-
sitions diverses évidemment contraires à la Coi ca-

tholique
, du nombre desquelles il y en avoit que

l'on pouvoit qualifier de vraiment blasphématoires
et impies. Mais, des deux côtés, la passion étoit

telle, que l'autorité épiscopale ne suffisant pas pour
arrêter le désordre, on crut devoir, ce qui ne pou-
voit manquer d'avoir les plus dangereuses consé-
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quencespour la discipline ecclésiastique, faire inier-

venir l'autorité du magistrat. On en déféra donc au

gouverneur d'Alexandrie, qui, par la terreur qu'il

donna aux solitaires , les écarta , et les fit fuir de

tous côtés; les ordonnances qu'il publia contre eux

ne leur permettant ni de s'arrêter, ni de trouver

asile nulle part. Je ne pouvpis assez m'étonner

qu'un homme lel que Jérôme, si bon catholique,

et si fort ver^é dans l'intelligence des saintes Ecri-

tures
,
qui , autrefois, à ce que tout le monde pense

,

étoit dans les mêmes sentiments qu'Origène, ait

changé tout à coup et soit aujourd'hui à la tête de

ceux qui tiennent le plus fortement à une con-

damnation générale de tous ses ouvrages. Je ne me
permettrai pas de juger personne. L'on s*accordoit

généralement à dire que , des deux côtés, il y avoit

des hommes également recommandables par leurs

vertus et par leurs lumières. Mais que le sentiment

de ceux qui se déclaroient pour Origène fût égare-

ment, erreur, comme je le crois, que ce fût même

une hérésie , comme d'autres en paroissent persua-

dés, toujours est-il vrai que non-seulement il n'a pu

être réprimé par plusieurs condamnations des évê-

ques, mais qu'il n'auroit pu se répandre, comme il

est arrivé, s'il n'eût pas ,été fortifié et propagé par

cette contestation.

Arrivé , ainsi que je vous l'ai dil , à Alexandrie.

jv trouvai celle ville dans la rumeur et dans le irou-
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Lie à l'occasion de ce ditrérend. L'évéque nous fit

un accueil assez obligeant, et plus même que je ne

l'avois espère ; il essaya de me retenir auprès de lui

,

mais je ne pus me résoudre a m'arrêter dans un

lieu où le me'conlentement delà disgrâce toute ré-

cente que mes frères avoient reçue, étoit encore dans

sa première chaleur. Car, bien qu'il semble qu'ils

dussent obéir aux évéques, il ne falloit pas néan-

moins, pour un tel sujet, affliger à ce point un si

grand nombre de personnes qui vivent dans la foi

de Jésus-Christ, et moins encore, que ce fussent des

évéques qui leur fissent un pareil traitement.

D'Alexandrie, je partis pour me rendre, après p;,,r. .^nc;.

seize jours de marche, à Bethléem. Le prêtre Jé-

rôme gouverne cette Eglise dépendante de la juris-

diction de l'évéque de Jérusalem ; et comme je

l'avois connu dans un précédent voyage
,
je n'eus

point lieu de croire pouvoir m'adresser à per-

sonne mieux qu'à lui. Car outre la pureté de sa foi,

et l'excellence de sa vertu , il est si savant , non-

seulement dans les lettres grecques et latines , mais

dans la connoissance de l'hébreu, qu'il n'est per-

sonne qui osât se mesurer avec lui dans quelque

science que ce soit.

Je demeurai six mois auprès de ce grand homme Parj. ,,67.

continuellement occupé à combattre les méchants,

sans leur donner aucune trêve; ce qu'ils ne lui

pardonnoicnt pas. Aussi les hérétiques ont- ils pour
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lui une haine déclarée, parce qu'il les harcelle sans

cesse. Les ecclésiastique^ eux-mêmes ne s'emportent

pas moins violemment contre lui, parce qu'il leur

reproche liautement le (iéréglcment de leur con-

duite. Mais tout ce qu'il y a de gens de bien l'ad-

mire et l'aime. Quelques personnes ont voulu faire

croire qu'il éloit hérétique; il faudroit avoir pcrdti

le sens pour donner dans une pareille vision. Je puis

affirmer avec vérité que sa croyance et sa science,

loutescatholiques, sont la saine et véritable doctrine.

Sans cesse sur les livres, sa vie entière se passe à lire

ou à composer.

AusoNE, professeur de rhétorique à Bordeaux , sa

patrie^ consul en 3/9.

Le plus beau titre d'Ausone est d'avoir été l'ami

de saint Paulin de Noie, dont il s'appelle lui-même

le père et le nourricier , le premier qui l'ail in-

troduit dans la carrière des honneurs, et dans le

sanctuaire des Muses (i). De son côté, l'illustre

évéque n'oublia jamais qu'il lui devoil son éduca-

ion, et les progrès qu'il avoit faits dans les lettres

()) Ego sum tuus allor , et ille

Prœceptor priraus, prinius larf;itor honorum,

Primusin Aonidiim qui le collcf;ia duxi.

Al'son., Epist. \\ ri .\xiv
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humaines (1). Il avoit eu un tout autre maître que

lui dans la science des choses spirituelles. Ausonc

(1) Pourtant, il faut eu convenir, les occupations plus sérieuses

auxquelles saint Paulius'ctoil livre depuis son entrée dans le sac(;rdoce,

dévoient ralentir l'activité de sa correspondance. Ausone s'en plaiiil,

dans plusieurs de ses lettres à son illustre ami. Il s'en exprime avec

«[uclque araertume|dans sa lettre vingt-t[ualrième, comparable, a-l-on

dit , aux plus belles héroïdes dOvide. ( La Bastide, Ilist. de la littér.

franc., t. 11
, p. 175. ) Le poète y retrace à saint Paulin l'union de

leurs familles. Il s'exhale en imprécations contre la cruauté du sort,

qui se plaît à rompre des liens si doux. L'espérance de son retour au-

près de lui finit par adoucir l'aigreur de ses reproches. Le saint évèque

écrivit enfin; et la rupture de son silence procura à la littérature un

nouveau poème, qui est partout animé du feu du divin amour.

(Ca/7n. X, p. 26.)Tjesaintsolitairey témoignelaplus vivereconnoissance,

et un tendre attachement pour son ancien maître; mais il proteste i[u'il

a renoncé pour toujours aux lettres profanes, et que rien n'est capa-

ble de l'arracher à la résolution de renoncer au monde, et de se con-

sacrer à Dieu sans réserve. « II n'est pas permis, ajoute-t-il, de per-

dre à de vains amusements ma vie, qui doit être employée tout entière au

service de Jésus-Christ. Ce cœur, consacré désormais à son Dieu , n'a

l>lus,lui dit-il, de place pour Apollon elles Muses. » (/Z'«(/.) Toutefois,

le même cœur repoussoit si peu les souvenirs de l'amitié, que, sur la

fin de sa vie, il écrivoit à Ausone, que rien ne pourroit jamais l'éloigner

de sa mémoire. « Tout le temps que durera ce foible reste de vie, qui

me retient dans la prison du corps, quelle que soit la distance qui nous

sépare, votre image
,
profondément gravée dans mon cœur, y vivra

toujours présente à ma pensée, toujours l'objet de ma plus tendre af-

fection; et, lorsque délivré de ma prison mortelle, j'aurai quitté la

terre pour aller habiter le monde nouveau que me destine le Père

commun , là encore je vous porterai en esprit. Le moment qui m'aura

affranchi de ma captivité n'éteindra pas l'affection qui me lie à vous.

Car celte âme qui , survivant à nos organes détruits, se soutient par sa

réleste origine , il faut bien (ju'elle conserve ses affections comme elle
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éloit chrclien (i) ; il parle de nos mystères en

garde sou existence. Pleine de vie et de mcmoire , elle ne peuL oublier,

non plus que mourir. )>

Pag. 37. Ego te per omue quod datnm morUiUbus

Et destiuatum saeculum est

,

Claudente donec conlinebor corporc

,

Discernar orbe quolibet,

Tenebo fibris insitum
;

Videbo corde , meute complertor pia

Ubique prœsenlem milii.

Et cum solutus corporali carcere

,

Terraque prœvolavero,

Qua me locarit axe communis paler,

lUic quoque te anlmo geram.

Neque finis idem, qui meo me corporc

Et amorc laxabit tui.

Mens quippc, lapsis quœ superslcs arlubus

De stirpe durât cœlili,

Sensus necesse est simul et affectus suos

Teneat aeque ut vitam suam
,

Et ut mori , sic oblivisci non caepit

,

Perenne vivax et memor.

(i) C'est du moins Topinion de Baronius, de Bellarmiu, de Tille-

mont, de D. Ceillicr , et des auteurs deVEist. Uttcr. de la France,

t. I, part. II, p. 288. Excarminibus chiistiaiium fuisse Ausonium Itquel

omnino ; et inter villœ suce commoda , ecclesiœ proximitalem enunciat.

( Le Brun , in Vita S. Pattlini, cap. 11 ,
pag. 3. ) Elle est combattue

par d'autres écrivains, tels que Cave, De script, ecc/ei.
,
pag. 220.

Ce qui paroît l'accréditer, c'est le titre bizarre qu'il a donne à l'une de

ses idilles ( Cupido critci affixus , idill. vi ) ,
pièce ingénieuse tant que

l'on voudra, écrite avec la délicatesse de Moschus et de Bion , mais

fort au-dessous des poèmes du même genre de Saulel et de Commire.

Rien n'y sent le dirélien. Son uuif|nc mérite , si c'en est un , est d'avoir

fourni à Monles((uieii , son compaliiole , l'idée de Tun de ses contes

( Ccphisc).
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liomme persuade de leur vérité (i) , mais il l'éloit

à la manière des «^ens du monde : « Chrétien tout

charnel, ditTillemont, sans goût pour les choses spi-

rituelles (2).» Nous ne parlerons pas de ses poésies :

l'alliage qui s'y rencontre les doit repousser de nos

mains (3). Il est plus chaste dans sa prose. S'y reconi-

mande-t-il sous le rapport du talent ? Le plus célèbre

de ses ouvrages en ce genre, le seul qui mérite d'être

cité, est son panégyrique de Gratien, prononcé en sa

présence. Ce prince, dont il avoit été l'instituteur,

l'en récompensa, en lui donnant, à la suite d'autres

grâces, la chargé de premier consul. En le nommant

à la seconde place de l'empire, il lui écrivit : J'ac-

quitte ce que je dois , et je dois encore ce que j'ac-

quitte. Ce seul mot, malgré l'antithèse, vaut mieux

toutquele discoursdel'orateur. «L'ouvrage, dit l'au-

» teur de XEssai sur les éloges , n'a aucun mérite

» pour le fond; et à l'égard du style, il est quelquefois

» ingénieux , mais sans goût, sans harmonie et sans

» grâce. Ce n'est presque partout que des sons brisés

» et heurtés les uns contre les autres , un choc éter-

(1) Inter opéra S. Pauitui , Epist. xxv : Certa est fiducia 'rwbis , si

genitor , natusque Dei
,
pia verba, etc.

,
pag. 22.

(-2) Mém. ecclc's., lom. xv
,
pag. 33, 34-

(3) « Dans (|uol({ucs r)réviaires, par exemple celui Je Montauban

,

» on rile indccemmenl, dans la Vie do saint Pauiiii, le poète Ausonc

» pour garant. I/anloiir du Cc/iton nuptial f,croïl fovl étonne de voiv

)) son nom dans un Bi-i'Yiairc. » ( ]\Jvinoircs de LiiTour, jiag. 3.
)



4^2 PRUDENCE.

» nel de petites phrases qui se repoussent , des

^^déclamations; des figures incorrectes, de î'exa-

» gération ; enfin , nulle noblesse dans les senti-

» menls (i). » Un des modernes qui l'ait le plus

vanté ne peut s'empêcher d'y reconnoîtrc ces dé-

fauts. Ce n'est pas dire a.ssez : J'ajoute que ce dis-

cours est un monument delà plus dégoûtante adu-

lation , indigne même d'un païen.

PnuDENCE, poète chrétien ( Aurelius Prudentius

Clemens ) , né à Sarragosse , en 348.

Parmi les conseils que saint Paulin donnoil à un

homme de lettres qu'il vouloil larmer à la piété, le

saint évêque recommandait surtout de ne pas mêler

les leçons d'une sagesse mondaine à celles qui se

puisent à la source même de la vérité. D'où il infé-

roit, que l'étude des poètes profanes devoit céder à

celle de la religion
;

qu'il falloit chercher dans les

écrivains étrangers la pureté du langage et la beauté

de l'harmonie, comme on se pare des dépouilles de

l'ennemi; mais en prenant leur éloquence , évitons^

ajoute-t-il , de prendre leurs erreurs (2). C'est ce que

Prudence a fait. Aussi << a-t-il l'avantage, sur un

(i) Thomas, Essai, Loin, i, pîi[î. 3i3, «lit. Paris, 17G3, Il a été

traduil dans le Spicilc'ge de liltérature ancienne de M. Coupe , volume

de« Panégyriques, seconde partie, pag. 20 et suiv.

(a) Epist. XV , ad Jov. ,
pag.

çf?>.
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» nombre infini de poêles, de n'avoir traité dans ses

» vers que des sujets de piélé(i).» Nous apprenons

de lui-niénie
,
qu'après une jeunesse des plus ora-

geuses, s'élant livre' aux exercices du barreau, il y

avoit obtenu des succès dont sa conscience avoit eu à

rougir; qu'il avoit porte les armes sous Honorius,

mais qu'il avoit bientôt renoncé à la profession mi-

litaire
;
qu'il avoit géré avec distinction des emplois

civils : lorsque , dégoûté du monde , et conservant

dans un âge déjà avancé tout le feu de ses premières

années , il résolut de ramener la poésie à sa véritable

institution, en la consacrant au Seigneur j et de ne

plus passer un seul jour de sa vie sans en célébrer

les louanges par des hymnes où fussent retracées les

merveilles de ses miséricordes, les victoires delà foi

sur le paganisme et sur Fhérésie, les principaux

points de la doctrine catholique, les combats des

martyrs et les vertus des saints Apôtres (2).

Ses vers furent singulièrement goûtés par ses con-

temporains. Ils ont du feu , de l'élégance et de la

majesté. Sidoine Apollinaire le met sur la même
ligne qu'Horace. Il faisoit de l'un et de l'autre sa

lecture favorite (5). Quelques modernes l'ont jugé

avec plus de sévérité. On lui reproche la dureté de

(1) D. Ceillirr , Hist., lom. xvii, pag. (iy.

(2) Aurel. Prudenlius, in prœfatione cavminum
,
pajj. i.

(5) Hinc Horatitis, iltittc Prudentius lectitnl>anlur,\\h. n , Epist. ix
,

])ag. 89^,.
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sa versification et de son style (i). La plupart de ses

poèmes ont des titres grecs. Le.premier est intitulé

Psjchomachie ^ ou combat de l'âme ; le second Ca-

tliemerinoji ; ce sont des hymnes, tant pour chacune

des heures de la journée où l'on avoit coutume de

prier , que pour les diverses époques de l'année re-

liirieuse. Le troisième est désigné sous le nom de

Peristephanon ^ ou des couronnes, en l'honneur des

martyrs , particulièrement de ceux d'Espagne. L'E-

glise a inséré plusieurs de ces hymnes dans le Bré-

viaire, mais fort abrégées, et avec des changements

notables.

Quelques extraits suffiront pour apprécier le mé-

rite de sa composition et de son style.

Pa;^. i3i. Imola est une ville d'Italie fondée par Cornélius

Sylla. Passantun jour parcelieu, dans un voyage que

je faisois à Rome, il me vint en pensée que si j'allois

prier sur le tombeau d'un saint martyr qui est révéré

dans ce lieu (S. Cassien) , son intercession pourroit

me rendre Jésus-Christ favorable. Je courus, et me

prosternai devantles sacrées reliques qui y reposent.

Mais comme je mouillois la terre de mes larmes dans

la vue de mes misères, et que je repassois en ma

mémoire les péchés de ma vie, mes peines et mes

foiblesses, la douleur que j'en ressentis me fit lever

( i) Le Franc de Pompignan , Discours prrUmln . des odes sacrées

,

pap. TtLiv, édit. in- 'i",
Paris ,

i 7G3.

't seq.
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les yeux au ciel, oomiiH; pour y clioroher du se-

cours. Je les rabaissois suria terre , lorsqu'ils s'ar-

rêtèrent sur un tableau qui étoit vis-à-vis de moi ,

et qui représenloit le saint. Il y paroissoit perce de

mille coups. Une troupe d'enfants l'environnoit, te-

nant à la main de petits poinçons qu'ils lui enfon-

çoient avec une lureur qu'on au roi t peine à s'ima-

giner dans un âge si tendre ; on en avoit armé leurs

mains pourôter la vie à leur maître. Le mouvement
qui agitoit ces petits assassins, et qui e'toit peint

sur leurs visages et dans leur action, sembloit faire

entendre ce bruit confus que l'ait d'ordinaire une
troupe d'écoliers mutine's...

Description de son martyre. Le poème se termine

ainsi :

J'embrassai le tombeau, je l'arrosai de mes larmes.

L'ardeur de ma prière échauffe le marbre. Rempli p.,^ ,35

d'espérance, j'expose mes craintes
,

je fais ma de-

mande. Je suis exaucé; j'arrive à Home ; tout suc-

cèdeau gré de mes souhaits. Je retourne en Espagne :

je publie le pouvoir deCassien.

Les dix-huit martyrs de Sarragosse,

Cette ville , la gloire de l'Espagne, qui doit Tau- „
» 11 1

"^f-' Dé-
guste nom qu elle porte au plus grand des Césars, voit

son peuple prosterné devant les précieuses cendres

dedix-huit marlyrsque renfermeun mèmetombeau.
20. 00
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Un temple maj^iiifiquc s'élève au-dessus de ce tom-

Lcau. Les saints Anges qui y demeurent en sont les

gardiens : mais que doit craindre un édifice^ quel-

que voisin qu'il soit des nues , qui peut à tout mo-

ment calmer la colère d'un Dieu irrité, en opposant

à ses foudres les sacrées reliques de tant d'illustres

martyrs? On le verra encore se soutenir parmi les

ruines du monde. Et lorsque Jésus-Christ , assis sur

une nuée éclatante , viendra juger le genre humain,

Sarragosse , qui a le bonheur de posséder un si pré-

cieux trésor , n'aura aucun sujet d'appréhender la

venue du Juge ; mais portant entre ses mains les ri-

ches châsses de ses dix-huit protecteurs, elle ira au

devant du Seigueur , et les lui offrira comme autant

de présents, qui, étantagréablement reçus, ne con-

tribueront pas peu à lui obtenir un jugement favo-

Par;. 97. rable. Alors Carthage offrira les os de Cyprien , son

évêque, cet éloquent Africain ; Cordoue, ceux de

Zoel , et les couronnes des trois frères , Fauste, Jan-

vier et Martial ; Gironne fera valoir la possession où

elle est du corps de Félix... Mérida ^ la première

d'entre les villes de Lusitanie
,
paroîlra sous les aus-

pices de la jeune Eulalie; Tanger comptera sur l'in-

tercession de Cassien ; Alcala mettra aux pieds du

Juge deux urnes remplies du sang de Juste et de

Pasteur. Chacune de ces villes ne peut, après tout

,

P3„ jj
fournir que deux ou trois martyrs.... Mais pour

vous, o Sarragosse , ma chère pairie, vous qu'où
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voit toujours couronnée d'olivier ^ vous (jui avez, Inii

jMroître de tout temps un attachement sincère et

religieux pour Jcsus-Christ , et un zèle ardent pour

sa gloire ; allez , et offrez-lui dix hosties tout à la

fois dans un seul holocauste. Vous seule lui pouvez

présenter des hécatombes entières de martyrs. Ni

Garlhage la grande, ni Rome elle-même, la maî-

tresse du monde , n'ont en cela aucun avantage sur

Sarragosse; sa gloire égale la leur. Toutes ses ave-

imcsont été teintes du sang de ces saintes victimes.

Ses portes en ont été arrosées ; ce sang a purifié la

ville^ et l'a consacrée à Jésus-Christ après en avoir

chassé les Démons et l'erreur. Les ténèbres que l'en-

fer y avoit répandues sont entièrement dissipées.

Jésus-Christ est adoré dans la place publique, il est

reconnu dans tous les quartiers; il règne dans toute

la ville. C'est la patrie commune des martyrs ; c'est

dans cette terre, fertile en palmes et en couronnes,

qu'ils sont venus cueillir celles dont leurs mains et

leurs tètes sont chargées ; elle a été comme le quar-

tier d'assemblée , si l'on ose parler ainsi , où toute

cette illustre milice s'est réunie pour piendre delà,

comme en corps d'armée, la roule du ciel. C'est

au milieu de cette heureuse cité qu'ont crû les lau-

riers dont Vincent est couvert; et ce fut de son

clergé que ce fameux diacre fut tiré pour vaincre

et pour triompher. C'est encore du sein de cette

mère de tant de martyrs que sont sortis IcsValèrcs, ^'"J 90-

ôo.
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lidèles pasteurs du sacré troupeau de Jésus-Christ.

Car enfin, toutes les fois que l'ancien ennemi des

hommes a excité dans le monde ces affreuses per-

sécutions, qui répandoient partout la terreur et la

mort , l'Eglise de Sarragosse a toujours été la plus

exposée à sa rage, et en a ressenti les funestes effets ;

et si quelquefois cet ennemi lui a laissé prendre quel-

ques moments de repos , ce n'a été qu'après s'être

enivrée de son sang. De nouveaux martyrs re-

prennent sans cesse la place de ceux que cette hor-

rible grêle renversoit— Elève donc ta voix, heu-

reuse Sarragosse , et fais retentir les voûtes dorées

de ta superbe église, de tes chants harmonieux ;

qu'on entende jour et nuit dans ces lieux sacrés

les louanges de cet auguste sénat de martyrs, qui

porte des robes d'une pourpre éclatante, teinte deux

lois dans le sang de l'agneau^ et dans le leur

Qu'un double chœur de musique publie lour-à-tour,

au son des instruments et de leur voix j la grandeur

de courage de Publius^ les travaux de Fronton ,

l'intrépide valeur de Félix, la fermeté inébranlable

de Cécilien, l'ardeur toujours nouvelle d'Apodème. ..

Le respect qui est dû à ces grands noms ne permet

pas qu'on suive trop rigoureusement les lois de la

poésie; un discours est toujours dans les règles de

l'art, lorsque les saints en font le sujet; et rien ne

rend un vers plus régulier et plus harmonieux

,

que les beaux noms qui sont écrits dans le livre de
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vie , Cl qu'un Aiii^c rocilcia à hanle voix tlans ras-

semblée î^cnerale de tous les lioniiues, en piéscuce

(le Jésus-Christ et de son Père. Allons donc, mes

ciiers concitoyens , allons nous prosterner devani

le tombeau de tant de saints , afin qu'au grand jour

de la résurrection , ne Taisant avec eux qu'une

même troupe , nous soyons reçus avec eux dans 1<'

«ici (•).

Dans le poème intitulé \Apothéose , Prudence

détend la loi de l'Eglise contre les hérétiques et

contre les Juifs. L'ïfnmarfigénie , ou ^e rorigine du

péché , est une réfutation du manichéisme, suivie

de la réfutation détaillée de la requête de Syni-

maque en faveur de l'autel de la victoire.

On pourra se faire une idée de la manière d'écrire

de ce poète par les morceaux que nous allons en

transcrire. Wous les tirons de \Apolheosis ( i); chant

troisième , contre les Juifs :

Biasphcmas Domuiura, {^ens inp,Tali.ssima , ChrisUim.

Pascha tuiim die, die cujus de sanguine feslum

Tarn solemnetibi est? Quis tandem cœditur agiins

Anniculus? Sacerille libi, redeuntibns annis

,

(*) Delà liaducl. de Drouel de Maiiperliiis, dictes des marlyià
,

10m. II, pag. .i33—î^i.

(1) D'après re'dilion la plus récente, Poetœ ecclesiastici ( tom. 1

in-i 3 , Cameraci, 18a i). On s'ctonne que dans la liste des c'dilions de

Prudence, D. Ceillier n'ait jia» fait mention de celle qui fut publiée en

1687, in-4", avec de savantes notes [ Àd usiim Delpkiiii
) ^ parle

P. Fllicnne Chamillard
,
jc'sniie.

Paff. 208.
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Secl sacer iu pecudu. Stultum est sic credere sacrum;

Sanguine balautis snmmos contingere postes,

Lascivire choris , similaginis azymon esse

,

Cum ferraentati targescant crimine mores.

Non sapis imprudeus uostrura te effingere pascha ?

Legis et antiqua^ praeductis pingere sulcis

Omne sacramentum, retinet quod passio vera

,

Passio quae nostram défendit sanguine frontem,

Corporeamque doraum signato coUinit ore ?

Kanc fugit exclusis seg3"ptia plaga flagellis :

HoEC régis pharii regnum ferale resolvit

,

Deque potestatis muuâanx grandine densa

Eripit Abraham cum slîrpe et gente fideli.

Abrahae genus est verum, cui sanguis in ore

Creditus, inscriptus que rubet : cuivisus in orbe

Haud dubitante fide , Deus est , Deus ex Pâtre verus. .

.

Pa-^. 20(). Quidquid castachelys, quidquid testudo résultat,

Organa disparibus calamis quod consona miscent,

jEmula paslorum quod reddunt versibus antra;

Christum concélébrât, Cliristum souat, omnia Christum,

Muta etiam, fidibus sanctis animata, loquuntur.

O Domen praedulce milii ! Lux , et dccus , et spes

,

Praesidium que meum ! requies o certa laborum î

Blandusin ore sapor, fragrans odor, irriguus fons,'

Castus amor, pulchra species , sincera voluptas !

Si gens surda negat sibi tôt praeconia de te

Tam multas rerum voces elementaque tantae

Nuncia laetitiae stolidas intrare per aures;

Audiat insauum bacclianlis cnergima monstri,

Quod rabidus clamât capta inlcr fiscera Dœmon ,

Et credat miseranda suis. Torquetur Apollo,

Nomine percussus Christi , ucc fulmina Verbi

p^^ ^ j Q Ferre polest : agitant miserum tôt verbera lingu.u

,

Ouot laudaUi Dei résonant miracula Chiisti.

lu louât autistes Domiui : fuj;e, callide serpeus;

Exuc te membris, cl spiras suive latente» ,
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Mancipiura Clu'isli , fur corruplissinif , vi'.\«'*.

Desine : Christus adest, hutaani corporis nllor...

TIasinter voce» mccUas Cj'Ueulus ardens

Ejulat, et nolox siispiral Jupiler ignés

—

Andiit adveiitiim Domini quem solis Ilyheri

Vesper habct roscos cl qui novus excipil orliis.

Laxavit scylhicas , Verbo pénétrante
,
pruinas

\'ox evangelica; hyrranas qiioquc fervida hrumas

Solvit, ut, cxutus glacie
,
jammollior amnis

Caiicasea de cote fluat rhodopeius Hebriis
;

Mansuevcrc Getae, fevitasque cruenla Geloni

Lacté mero sitiens exsanguia pocula misccl

,

[abatura sacros Christl de sanguine potus...

Pcrdidil insanos luendax Dodona vapores; l'a^

Mortua jam mutœ lugent oracula Cumi«^

Nec responsa refert libycis in syrtibus Animon.

Ipsa suis Christum Capilolia Romula maerenl.

Piincipil)us lucere Deiim, destiuctacpic lempla

Imperio cecidisse ducum. Jam purpura supplex

Sternilur ^Eneadae rectoris ad atria Christi
,

Vexillumque Crucis siimmus dominator adorât.

Il retrace l'apostasie de Julien , l'inipiélé de ses

sacrifices païens , et l'interruplion des oracles

,

juuets à la présence d'un clirétien ; c'étoit un des

ofiiciers du prince (1).

Prmcipihus tamen e cunctis non defuit unus
,

Me puero, ut memini, ductor fortissimus armis,

(
I ) « Dans im sacrifice solennel ([u'il faisoit à Proserpine

,
pour

consulter les Démons, la présence d'un seul chrétien y dissipa tout

cet appareil, fit fuir les Démons et Julien même, et obligea tous les

autres à mvoquer le nom et la puissance de J('sus-Christ. » ( Tille-

mont, Hfém., lom. \ii, pag. îao.)
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CoudîLor et Icf^um , ccleberrimus ore manuque

Consulter patriae, sed non oonsultor habendse

Beligionis, amans tercentiim millia divûra.

Perfidas illç Dco, qnamvis non perfidus orbi

Angustum caput ante pedes curvarr Minervac

Fictilis, et soleas Junouis lambere
,
plantis

Herculis advolvi
,
genua incerare Dianae

;

Quia et et Apollineo i'rontem submittere gypso ;

Forte litans Hecaten placabat sanguine multo ;

Pontificum festis ferienda sccuribus illic

Agmina vaccarum steteraut, vitulasque revincl.»

Fronle coronatas umbrabat torta cupressus,

Pag. jia. Jamque insertato reserabat ^^sceru cuitro

Vittatus de more senex , manibusqae cruenti?

Tractabat trépidas lethali frigore fibras

,

Postremosquc animœ pulsus in corde tepenti,

(Jallidus interpres, numeris et fine notabat,

Cnm subito exclamât média inter sacra sacerdos

Pallidus : En quid ago? majus, rex optime, majiis

Numen nescio quod nostris iutervenit aris,

Quam sufferre queant spumantia cymbia lacté

Caesarum sanguis pecuduni , verbena , coronœ.

Accitas video longe dispergier umbras

,

Irrita Tysiphone vertit vestigia rétro,

Extinctis facibus, fracto fugitiva flagello.

Nil agit arcanum murmiir : nii thessala prosuni

Carmina j turbatos revocat nulla hostia mânes.

Nonne vides ut thuribulis frigeulibus ignis

Marceat ? ut canis pigrescat pruna faviilis ?

Ecce Palatinus paieram retinere minister

Non valet : elisa dislUlant balsania dextra :

Flamen et ipse suas miratur vertice laurus

Cedere, etincertura frustratur viclima fcrnini.

Nescio quis cerle subrepsit Christicolarum

Hic juvcnum : Gcnus hoc boininum iremil infula et omn«*

Pulvinar divûm . lotus procul absit et unclus.
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Pulchia refbiiiiatis icileal Proserpiua sacris.

DLxit 5 et exsanguis collabitur : ac velut ipsum

Cernerct oxcrto mtiiilantem fulmine Chiistiim ,

Ipse quoqiie exanimis , posUo diademale, prmceps

Pallct, cl adstautes circuminspicit : Ecqiiis alumuiK

Chrismatis inscripto signarit Icmpora signo, l'ag. » i 2,

Qui zoroastrcos turbassct fronts susurres?

Armiger c cuneo puerorum flavicomantum

Purpurei custos lateris , dcprendilur unus :

Nec uegat, et gemiiio genimata hastilia ferro

Projicit ac signum Christi se ferre fatetur.

Prosiluit pavidus , dejecto antistite
,
princeps

,

Marnioreum fugiens, nullo comitaule , sacellum.

Tara tremefacta tohors , dominiquc oblila, supinas

Erigit ad cœlum faciès atquc invocat Jesura.

Keveiiantau peuple juil , le poète de'crit les effets

(le la vengeance céleste, qui ^ après avoir détruit

leurs remparts et leur temple , s'appesantit sur la

nation tout entière , en punition du meurtre de

Jésus-Christ.

Supplicium pro cœde luit, Christique ucgati

Sanguine respersus commissa piacula solvit. p^„ 2i/J.

Ces morceaux justifient à la fois et les éloges et

les critiques que l'on a faites de la versification de

Prudence,

Massillon s'appuie de son témoignage dans un de

ses discours sur Vusage des biens ecclésiastiques {i).

(i) « La foi de ces temps heureux e'toit si vive, la cliarile si abon-

dante
,
que les païens eux-mêmes reprochoienl aux (idoles de prodi-

guer toutes leurs richesses aux temples et aux pasteurs, et de se faire

une pie'lc cruelle d'en dépouiller leurs propres enfants : cVsl Prudenc

qui le rapporte. » ( Conjèr. ccclc's., lom. i
,
pag. -iG^. ^
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Sédulius ,
poète chrétien. (Date incertaine.

)

Admis au *;acer<locc , Sëdulius voulut consacrer

sa plume et son génie à la louange du prince des

pontifes
_,

et composa, sous le litre de Carmen pas

-

cJiale , l'histoire envers latins des miracles du Sau-

veur, dédiée à l'empereur Théodose-le-Grand (i)
;

puis une espèce de concordance des quatre évangé-

listes , et un poème iamhique sur Jésus-Christ , qui

semble être l'abrégé des deux premiers. Le Car-

men paschale est un poème héroïque, ainsi appelé,

parce que Jésus-Christ , dont il donne l'histoire

,

est notre agneau pascal
,
qui a été immolé pour

nous. « Ses vers ont de la facilité, de la cadence , de

» la clarté, etsurtoutne manquent pas d'exactitu-

» de. » Tel est le jugement qu'en porte un étranger

cité par Cave (2). Nous allons mettre nos lecteurs

à même d'apprécier ce jugement, par quelques ex-

traits. La première édition qui en ait été publiée

le fut par les soins d'Aide Manuce, en i5o2 ,
puis à

Bàle, en 1028 et i54i , ensuite à Leipsick , en i568,

1 vol. in-8° , dans un recueil de quelques poètes

chrétiens, publiés par George Fabricius. On le

trouve aussi dans le sixième volurnc de la Bihlio-

(i) Carmen pasclialc, sivede Chrlsti miraculis, lib.v. CVst Topuiion

de D. CcUIier, comb.itluc par d'autres < riliqucs.

(2) Olaiis Borrichius , Disscit. de poct. lat., apud C.nye , Scriplot.

tfxlcs., paR. T^/j.
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thctjue des Pères. 11 est appelé indifféremment Gc-

liiis ou Cécilius Sédulius. ( Nous suivons l'édition

de Baie, de i54i. ) Nous y apprenons que le re-

eucii des ouvrages de Sédulius ne vil le jour qu'après

la mort de l'auteur. La religion et les lettres en Curent

redevables au patrice Astérius , en l\^l\, année de

son consulat. On ne sauroit se dissimuler que l'au-

teur s'éloigne plus encore que le précédent de la

belle latinité du siècle d'Auguste.

Le poète annonce son dessein dans ces termes :

Cam sua genliles sludeant figmenta poetœ p^p. (3

Grandlsonis pompare modis, tragicoque boalu

Sœva nefandarum rénovant contagia rerum

,

Et scclerum monimenta canant, rituque magistio

Plurima niliacis tradant mendacia biblis :

Cur ego davidicis assuetus cantibus odas

Cordarura resonaie deceua, sanctoque verenter

Stare cboro, et placidis cœlestia psallere vcibis,

Clara saluliferi taccam miracula Chrisli?

Cum possira manifesta loqui, Dominum que lonauteni
,

Seusibus et toto delectat corde fateri

,

Qui sensus et corda dédit, cui convenit uni

Facturam servarc suam , cui
,
jure percnni

,

Arcibus œthereis, una est cum Pâtre poteslas,

Par splendor , communis apex, sociale cacumen
,

yEquus honor, virtus, sine lempore regnum,

Semper principium , sceptrum juge, gloria consors,

Majcstas similis. Hrec est via namquc salutis,

Ha»c firmos ad dona gradus pascbalia ducit^

llœc mihi carmen erit.

Le Cdrnunjiaschalc Qiii en ciiif[ iivici., ou chants
;
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dans le premier , le poète parcourt les principaux

événements qui avoient servi d'introduction à l'his-

toire du Messie; dans les autres, il fait l'histoire de

SOS miracles.

On a inséré quelques-unes de hymnes dans le

IJrcviaire romain.

JuvENCUs
,
poète latin, prêtre espagnol , vers33o.

Le plus ancien des poètes chrétiens dont les ou-

vrages nous soient parvenus. Il vécut sous le grand

Constantin , et fut témoin de l'étonnante révolution

qui porta sur le trône des Césars la religion chré-

tienne, jusque là si violemment persécutée par les

empereurs. Un changement aussi inattendu sem-

bloit devoir se communiquer à tous les esprits : il

ouvroit à l'éloquence , à la poésie elle-même , des

aspects absolument nouveaux. Le monde réparé , la

terre réconciliée avec le ciel , un Dieu pacificateur

entre le ciel et la terre , un nouvel ordre de morale

et de justice , de combats et de triomphes, de vertus

et d'espérances; un tel tableau avoit de quoi agir

lortement sur les imaginations, et imprimer un ra-

pide essor au génie. Nous avons vu que l'éloquence

n'avoit pas attendu cette heureuse époque pour se

produire avec éclat. Mais le flambeau de la poésie

n'avoit point encore brillé au sein de notre Eglise

chrétienne, lorsque , suivant l'expression de saint

Jérôme, Juvencus ne craignit pas de compro-
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mettre Ja majesté de l'Evangile dans le langage

mesuré de la poésie (i). Il mit en vers hexamè-

tres l'histoire de la vie de Jésus-Christ et de ses

miracles. Voici comme il débute : Si les chants des

poètes ont pu conserver à travers les siècles la mé-
moire des fictions antiques, ne serons-nous point

Tondes à promettre une durée immortelle à des

chants consacrés à la vérité, et à l'honneur de celui

qui est le principe de la vie?

Pajj.

Quod si tara lougam meruerunt carinixia famani

Quae veterum gestis hominum mendacia nectunl,

Nobis certa fides œLeinœ iii sœcula laiidis

Immortale decus tiibuet, meriiumque rcj)endet
y

Nam milii carraeu crunl. Christi vitalia gesta.

Par respect pour cette même vérité
, qu'il n'a pas

cru devoir dépouiller de sa simplicité naturelle,

Juvencus ne va guères au-delà du simple récit qu'il

puise dans les textes des quatre évangélistes (2) , cl

il est également vrai de dire que cette rigoureuse

exactitude le jette dans une sécheresse monotone et

fatigante pour ses lecteurs.

Il termine son ouvrage en félicitant Constantin de

la paix qu'il avoit rendue à l'Eglise, et le loue de ce

qu'il éloit seul des rois qui n'eût pas voulu souffrir

(1) Nec pertimuil EvangelU majestatem sub mctrl leges mittcre.

' Epist. Lxxxiii ad Magnum.
)

(2) Quatuor evangelia hcxametris versibus paie ad verbum trainfc-

riiis quatuor lihros cnniposuit. ( Id. in Catcd. , cap. i.xwiv.
)



478 SAIINT FORTU N AT.

qu'on lui doiinfit des lilresqui ne conviennent qu'à

Dieu.

•r,^^ r r (^ui soins re(>um sacri sibi nominis horret

linponi pondus.

Saint Fortunat, évéque de Poitiers^ en 699.

Plus recommandable par sa piété que par son ta-

lent. Nous avons de lui un recueil de poésies sur di-

vers sujets; il est divisé en onze livres, et dédie à

saint Grégoire deTours, qui le lui avoit demandé.

Pour le faire connoitre, i! nous suffira de mettre

sous les yeux de nos lecteurs quelques lii^nes de la

pièce intitulée : Poème en l'honneur du clergé de

Paris (1).

Pap. I a.S. Celsa Parisiacà cleri rcverentia pollens

Ecclesise genium
,
gloria, munus, honor /

Carminé Davidico divina poemata pangens

,

Cursibus assiduis dulce revolvis opus , etc.

Une semblable poésie (si l'on peut lui donner ce

nom ) ressemble bien aux ornements de l'architec-

ture gothique de ces temps-là.

Quelques-unes de ses hymnes, entre autres le

Vers. 120. Vcxilla régis ^ ont été adoptées par l'Eglise. Elles

ont d'autre mérite que celui de la versification.

A cette époque, les lettres avoient déjà éprouvé

tout ce qui annonce ordinairement leur décadence

et leur ruine. Le fiuix goût , les opinions bizarres

,

l'oubli des bons modèles, s'éloicnt accrus des pré-

(i) Poelœ ccclcs., tom. ii, pa<^. 128, cdit. Camcraci, 1821.
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juges de l'ignorance et de laLarbaric. Les beaux aris

ne Julloiciit conlic leur mauvaise fortune que dans
(juelques villes gauloises , connue Toulouse , lîor-

deaux
, Lyon, Aulun , où les foibles restes d'une

saine et judicieuse litle'rature s'éloient réfugiés.

Ceux qui voudroient en savoir davantage peuvent
consulter r^/.sto//-e Utlémire de France, par D. Ri-

vet
,
lom. II, pag. 55o etsuiv., et l'article de saint

Fortunat, dans \Histoire des écrivains ecclésiasti-

ques , de D. Coillier, tora. xvii
, pag. 84- et suiv,

Sidoine Apollinaire, vers 4/2.

Né à Lyon
, d'une des plus illustres familles des

Gaules, gendre d'Avitus, qui ne fit que paroîtreun

moment sur le trône impérial. Il fut accueilli par

son successeur Majorien , dont il prononça le pané-

gyrique en vers; après lui, par Andiemius
, qui

l'appela à Rome , pour lui conférer les dignités de
prince du sénat

,
patrice et préfet de la ville. Si-

doine Apollinaire étoit encore laïque. L'évéclié d'Ait-

vergne, dit proprement de Clermont, étant venu à

vaquer en 471 , le clergé et le peuple de la ville le

demandèrent pour évêque. Il n'y consentit qu'avec

peine, et se consacra tout entier à tous les devoirs de
sa nouvelle charge. «Saint Loup; évcqucdeTroyes,
qui l'avoit aimé et honoré dans le monde, sentit un
redoublement d'affection pour lui , lorsqu^il Je vil

chargé de la conduite des âmes. II lui écrivit, au
sujet de sa promotion à l'épiscopai, une lettre où il
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lui donne ces utiles conseils : « Ce n'est plus par ];i

» pompe et la magnificence du train que vous devez

» garder votre rang , mais par la plus profonde liu-

» milité de cœur. Quoiqu'élcvé au-dessus des au-

» très , vous devez vous regarder comme le dernier

» de votre troupeau. Soyez dans la disposition de

» baiser les pieds de ceux qui précédemment n'au-

» roient pas cru s'avilir en se mettant sous les vôtres.

» Vous devez vous faire le serviteur de tous (i). »

Saint Sidoine Apollinaire s'étoit beaucoup oc-

cupé de poésie avant son entrée au sacerdoce ; et

c'est par là qu'il est le plus connu. Ses vers prouvent

de la facilité , mais avec de l'afFeclation et de l'en-

llure(i). Sa prose aie même défaut; et les matières

qu'il y traite n'offrent pour nous, pour la plupart,

aucune sorte d'intérêt. Le recueil le plus considé-

rable est celui de ses lettres
,
qu'il réunit lui-même

dans neuf livres.

Cependant nous y rencontrons deux, citations re-

marquables qui en ont été faites : la première , dans

un des sermons de Joli , évêque d'Agen , sur la mé-

disance. Elle vient à la suite d'un texte d'une lettre

attribuée à saint Paulin : «Quand je m'approcbed'un

» homme de ce caractère (le détracteur), il me sem-

{i)Spicileg., t. v,in-4°,l>- 579^ Butler, ries des Saints, t. VJi,p. ^20.

(2'^ Un de nos e'crivains en parle avec encore moins de mcuagemcnl :

<: Sidoine ApoUuiairc , dit Thomas , fut aime de irois empereurs , fil

leurs panégyriques, elles fil en vers plats , durs et barbares. » (
Essai

sur les éloges , tom. i, pag. Siq.
)
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> ble être à l'enlrce c^'un ëi^oùt , donl plus on lonmo

> l'ordure , plus elle sent mauvais : Fœculentiœ par

> est cloaciy quœ, quoplus commotaj plus fœlida est.

> Aussi peu (le gens le souffrent, personne ne l'aime,

) tout le monde le hait : Paucis voluplati , nullis

amoîi , omîiibiis odin est. L'entendez-vous ce mé-

) disant et cet ivrogne , qui fournit tout l'entretien

d'une compagnie? l'entendez-vous comme il rai-

> sonne dans la chaleur du vin , et comme rienn'é-

> chappe à ses railleries et à ses distractions? Il

> aime à boire, il aime encore plus à médire. Le

> vin ^ l'ordure, le poison de ses impuretés et de

ses cruelles me'disances découlent également des

mêmes lèvres : BibendiaviduSjavidiordetraJiendL

rahido pariter ore spirans cœiiiun , spiinians vi-

num , vomens venenum. Est-il plus sale et plus

infâme qu'il n'est ivrogne? est-il plus ivrogne

qu'il n'est médisant? ses médisances le rendent-

elles plus odieux que ses ordures et sa gourman-

dise? c'est ce que l'on ne sauroit dire au vrai,

parce que souvent il a tous ces vices ensemble :

Amhigilur an piitidior , an temidentior , an faci-

norosior exisùmetur (i). «

Bourdaloue lui emprunte une pensée non moins

solide, et l'on s'attend bien à trouver ici une expres-

sion moins vulgaire : « (]e n'est point sans raison

(i) iJornè/Hc., tom. iv, pafj. i3, 14.

20. .5i
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» qu'un j^rand cveque
, qui fut autrefois une des

» lumières de l'Eglise de France , disoit que dans Je

» monde même chrétien , il y avoit peu de per-

» sonnes qui , selon les principes et les règles delà

» religion , eussent pour les morts une solide et

» vraie charité : Non prœter œquum , ce sont ses pa-

« rôles , si pevpaucos esse conjicias qui morluos 'vere

>> diligant{\). »

Sidoine Apollinaire mourut en 4^2 . Il est compte

au nombre des saints, et sa fête se célèbre le 23 aoiit.

Mammert Claudien, prêtre de l'église de Vienne,

frère du saint archevêque de la même ville

,

Mammert, avec qui on l'a souvent confondu (2).

Ce fut lui qui régla l'office des Rogations , institué

par son frère en 468. Nous rapporterons à l'article

de saint Avit l'événement qui en fut roccasion . On
se rappeloit que le pape saint Grégoire-le-Grand

avoit ordonné des litanies et des processions pourde

semblables calamités. Les instructions (5) et les

exemples des deux frères Mammert obtinrent les

(i) Serm. pour la commémor. des morts , Myst. , tom. ii
,
pag. /| i i

.

(2) Ainsi f(u'avec le poète Claudien. On prête indiffe'rerament à l'un

et à l'autre des poésies chre'tiennes qui ne sauroicnt être de rauleur du

poème De raptu Proserpinœ. Celui-fifiit constamment païen. 11 n'^csl

pas mieux prouve' qu'elles soient de Cfeudicn Mammert, dont il est ici

question. ( Voyez D. Ceillier, tom. xv, pag. Sg.
)

(3) On trouve parmi les sermons attribue's à Eusèbe d'EJnese une

homélie à ce sujet
,
que Von rroil èlre de .saint Mammert.
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mcnics succès. De l'Eglise de \iennc, rinsliiiuion

passa bientôt dans celle d'Auvergne , sous l'épisco-

pat de saint Sidoine, et de là dans un grand nombre

d'autres Eglises.

C'est à Claudien Mamniert que l'on attribue com-

munément l'hymne Pange lingiia (i). Mais l'ou-

vrage le plus considérable, publié sous son nom , et

qu'on ne sauroit lui contester, est son écrit contre

Fauste de Riez^ en trois livres, qui se trouve dans

la Bihliolhèque des Pères. 11 est intitulé : De la

nature de îâiiie, ou, selon Gennade, De l'état et

de la substance de l'âme (2) ; et se termine par une

sorte de récapitulation où il établit ces principes :

Dieu est incorporel; l'âme humaine est son image :

elle est donc incorporelle
,
puisque un corps ne sau-

roit être l'image de l'incorporel.

Tout ce qui n'est point dans un lieu déterminé

est incorporel ; l'âme est la vie du corps en cette

vie ; elle est également dans tout le corps et dans

chacune de ses parties ; elle n'est point dans un lieu

précis, puisqu'elle est autant dans une des parties

du corps que dans le tout ; elle est donc incorpo-

relle.

(i)G)lonia, Hist. littér. de Lion, tom. i, pag. 167; Sirmond.
,

Not. in Sidon.
,
pag. 7 i. On la aussi donnée à Venance Fortunat. , et

se trouve à la page 121 du loin, u de ses Poésies , édit. de Cambray,
1821.

{'i) De script, eccles. , cap. lxxxiii; Bibliollicc. Patr., l vi, p. i55.

5j ,
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Fj'âme pense et raisonne , et il lui est essentiel de

penser et de raisonner ; or la raison n'est ni dans uu

lieu fixe, ni corporelle ; lame est donc incorporelle.

La volonté appartient à la substance de l'âme
;

toute l'âme veut, et elle est toute volonté. La vo-

lonté n'est point un corps : donc l'âme n'est point un

corps.

Ainsi de la mémoire.

Le corps ne sent le coup qu'à l'endroit où on le

frappe; l'âme, au contraire, sent tout entière

quand on frappe quelque partie du corps; ce sen-

timent n'est donc point dans le lieu. Or tout ce qui

n'est point dans le lieu est incorporel; d'où, il suit

que l'âme est incorporelle.

Le corps ne s'approche ni ne s'éloigne de Dieu.

L'âme s'en appproche et s'en éloigne : ellen'est'donc

pas un corps.

Le corps est étendu en longueur , largeur et pro-

fondeur, et tout ce qui n'a point de dimension n'est

pas corps : donc , etc. .

.

Chacune de ces propositions est développée dans

Vouvrage avec beaucoup de subtilité, et même, au

jugement de Sidoine Apollinaire, avec un agrément

de style , ce semble , peu compatible avec la re-

cherche des discussions purement philosophi-

ques (i).

Claudien mourut avant son frère, vers 474- Dans

(i) Lib. IV, Epist. m, pag. gSi , edil. Sirm.
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son cpilaplic, composée par Sidoine Apollinaire, il

est (jualirié :

Orator , dialecticus
,
pocUi

,

Tractator
,
geomctra , musicusque.

ViCTORiN d'Afrique , mort vers l'an 570.

Celui dont saint Augustin raconte l'histoire dans

ces termes (1). Elle est, dit-il, trop intéressanlo

pour être passée sous silence.

« Ce vieillard si versé dans toutes sortes de

de sciences et de beaux-arls , qui avoit lu , discuté

,

éclairci tant d'ouvrages des philosophes; qui avoit

pour élèves tant de sénateurs romains
;
qui avoit

exercé sa profession avec tant d'éclat et de succès

,

qu*il avoit mérité et obtenu une statue dans la place

publique de Rome ; distinction la plus glorieuse de

toutes aux yeux des enfants du siècle : jusques là

adonné au culte des idoles , et sacrilège adorateur

de ces divinités monstrueuses , aux pieds de qui se

prosternoient ces mêmes Romains qui les avoienl

vaincues : eh bien , ce grand homme n'a pas rougi ,

sur la fin de sa vie , de courber sa tête sous le joug

de Jésus-Christ, de renaître par les eaux sacrées du

baptême , et de porter sur son front l'opprobre de

la croix du Sauveur.

» Viclorin s'éloil misa lire l'ilicriturc sainte, et à

(1) D.ias SCS Cuujciiiaui , li\'. viii , chap. n.
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étudier sérieusement tous les ouvrages qui traitoient

(le la religion chrétienne. Souvent il disoit , mais

confidentiellement, à Simplicien (i) : Sachezqu'à

présent me voilà chrétien. A quoi celui-ci répon-

doit : Je n'en crois rien, et je ne vous compterai

au nombre des fidèles que quand je vous verrai

à l'église. Victorin répliquoit d'un ton moqueur :

Sont ce les murailles qui font les chrétiens F Une

fausse honte le relenoit encore , et l'empêchoit de

paroître dans l'assemblée des chrétiens.

» A la fin, honteux de sa foiblesse, il aborde Sim-

plicien , un jour qu'il s'y attendoit le moins, en lui

disant : Allons à l'église, je suis déterminé à me
faire chrétien.

» Simplicien, transporté de joie, l'y accompagna

à l'instant. 11 se fit inscrire au nombre de ceux qui

deniandoientà être régénérés dans le saint baptême.

Le jour arrivé, où il devoit faire sa profession de foi,

les 'prêtres lui offrirent de la faire en particulier, ce

qui s'accordoil à ceux qu'un excès de timidité auroit

empêchés de la prononcer en public. Victorin n'y

voulut point consentir. A peine étoit-il monté à la

tribune, que, de toutes parts, son nom re' ntit

d'acclamations. Il prononça du ton le plus terme

(^2) Saint Ambroisc et saint Aujjusliu riionoiuieul comme leur Père.

.Simplicien succéda à saint Ambroisc au siège de Milan. Les conciles

d'Afrique et de Tolède ne statuoient rien de conside'rable sans Tavoir

< ousultd. Il mourut plein d'anne'es et de mc'ritcs en l'année 4oo.
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les vërilcs de notre foi. Ce fui pour tous les assistants

un sujet d'allégresse. »

Nous avons de Victorin des écrits qui ne répon-

dent pas à sa réputation , et n'ont rien de remar-

quable que la dureté africaine. Ce sont quatre livres

contre l'Arianismc, qui se trouvent dans les Biblio-

thèques des Pères (i). Un écrit plus intéressant est le

Traité contre les Manichéens, adressé à Justin, son

ami, livré aux erreurs de cette secte. « Vous, un

Romain , vous laisser abuser par les impiétés des

Perses! En vain, vous vous macérez par des peines

extraordinaires. Après vous être tourmenté ainsi

vous-même , votre chair n'a pas d'autre partage que

de retourner dans les ténèbres, vers le Démon qui,

selon vous , l'a créé. Reconnoissez plutôt que le

Dieu tout puissant est celui qui vous a créé, afin

d'être véritablement le temple de Dieu , selon Içs

paroles de l'Apôlre : f^ous êtes vraiment le temple
j j-^j. ,jj

de Dieu, et son Esprit habite en vous. Si vous n'avez '^•

point l'honneur d'être le temple de Dieu, et de

recevoir le Saint-Esprit en vous, Jésus-Christ n'est

point venu pour vous sauver, mais pour vous perdre;

car si nous sommes à lui , il faut que notre corps et

notre âme lui appartiennent, et qu'il soit vrai de

dire que Dieu est tout en nous. » /^,v/. xv. 28.

Ses poésies ont le même défaut que sa prose.

(1) Ilyeronim. : Scripsit adversus .4rium^moiedialectico, Ubros valdc

obscuros , qui , nisi ab cruditis non iritelliguritur. { De Script, eccles.

,

tap. t!.
)
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Le pape Damase.

On s'accorde généralement à regarder comme
apocryphes les écrits publiés sous le nom de ce

pape , par Milesius Sarrazia ( Rom. 1609). Il n'y a

de bien autlienliques que ses Epîtres synodales

contre l'Arianisme et l'hérésie d'Apollinaire , ainsi

que les lettres à saint Jérôme, insérées dans les

œuvres de ce père , avec ses réponses. Damase l'a-

voit consulté sur divers points de critique. Saint

Jérôme estimoit ses poésies (1). Il avoit succédé au

pape Libère , et soutint généreusement la foi de

Nicée.

Saint Célestin^ pape , mort en 432.

Le pontificat de saint Célestin fut marqué par la

fameuse contestation qu'éleva Neslorius sur l'incar-

nation du Verbe et la maternité divine de Marie.

Bien que cette question appartienne à la théolo-

gie
,
parlons plus exactement ,

par cela même qu'elle

appartient à la théologie, l'étude n'en sauroit être

étrangère ni indilTérente au prédicateur qui se pro-

pose de traiter ces importants sujets. Eh ! qui de

nous pourroit arriver au terme de sa carrière apos-

tolique, sans y laisser quelque monument de son

( I ) Elegans in componendh vcrsibtis ingcniuni liabu'u. [De vir. illustr. ,

cap. cm. ) Il ca existe uii recueil au nombre de (juarunlc.
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zèle en rhoiineur de ces mystères augusles , le l'on-

tîement de notre foi et de nos espérances? Or, c'est

surtout dans les De'cre'tales du saint pape que nous

découvrons les premiers trophées des victoires rem-

portées par la vérité catholique sur les artifices de

l'erreur et du mensonge. Nous n'inviterons pas nos

lecteurs à les parcourir tout entières , le travail en

scroil trop long ; mais ils ne nous pardonneroient

pas non plus de leur laisser ignorer les trésors

qu'elles contiennent.

La doctrine impie de Nestorius, ayant éclaté dans

l'Orient (i) , fut dénoncée au siège apostolique.

Saint Célestin s'empressa de convoquer à Korae un

concile où les écrits du patriarche de Constanti-

(i) On peut consulter l'article de saint Cyrille cl'Alexandrie. Rap-

pelons seulement ici que Nestorius, patriarche de Constanlmople, s'e-

toit borne d'abord à semer sa doctrine dans l'ombre. Ce fut un evèque,

séduit par ses artifices, ou plutôt par sa propre ambition, nommé
Dorothée, qui, s'étant levé en pleine assemblée, lorsque Nestorius

éloit assis dans sa chaire, dit à haute voix : Si quelqu'un dit que Marie

est mère de Dieu ,
qu'il soit analhème. A ce mot, tout le peuple jeta

un cri d'horreur , et s'échappa de l'Eglise. Nestorius fut encore long-

temps sans jeter le masque. Il écrivit aux évèques de l'Italie et au

pape saint Célestin des lettres captieuses, où il accusoit d'autres hé-

résies pour faire perdre la sienne de vue ; et sans condamner explicite-

meut l'expression de Deiparam, ou de mère-xle Dieu , donnée à Marie

déjà bien long-temps avant cette dispute, il en détouruoit le sens, cl

anéanlissoit son énergique simplicité. Il resta même assez de temps

enveloppé dans ses artificieuses distinctions, jusqu'à ce que l'autorité

du siège apostorK[ue, et la péuélrautc dialectique de .saint Cyrille

d'Alexandrie l'eussent fait sortir de ses captieuses ('(iuivoi|U('s.
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nople furent compares avec la doctrine des Pères,

et nommément de saint Cyrille d'Alexandrie. Dans

un discours prononcé en présence du concile ,

ct'suiv'^"
le pape dit (*) : Je me souviens que l'évêque Am-
broise, de sainte mémoire, faisoit chanter à tout

son peuple , dans la solennité de Noël , un hymne

commençant par ces mots : « Venez, Rédempteur

» des nations; faites-nous connoître l'enfantement

» d'une vierge. Le monde entier admire un tel pro-

» dige. C'est ainsi que devoit naître un Dieu : Talis

» decet parlas Deum. A-t-il été dit : C'est ainsi qu'a

» dû naître un homme? Non. Notre frère Cyrille

» d'Alexandrie, en appelant^ comme il fait, Marie

M mère de Dieu , est donc en pleine conformité avec

» ces paroles d'Ambroise : C'est là l'enfantement

» qui convient à un Dieu. Du sein virginal de Marie

» est donc sorti le Verbe-Dieu, par la puissante

» opération de celui à qui appartient la toute-puis-

" sance. »

11 écrivit à Nestorius pour le ramener à des sen-

timents plus orthodoxes, et terminoit sa lettre dans

Pag. ii3o. ces termes : « Si vous n'enseignez, louchant Jésus-

» Christ, notre Dieu, ce que tient Rome, Alexan-

» dric et toute l'Eglise catholique , ce que la sainte

» Eglise de Constaniinople a tenu jusqu'à vous, et

(*) Epist , dccieial. romanor pontifie, tfiidio Coulant ,
lienedct. ,

Paris , 172 T.
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» si, dans dix jours, h compter depuis ccue troi-

» sième monilion, vous ne condamnez nettement

» et par écrit cette nouveauté impie qui veut se-

rt parer ce que l'Ecriture joint , sachez que vous

» êtes exclu de la communion de toute l'Eglise

» catholique (i). »

Nestorius, s'opiniâtrant dans son hérésie, fut re-

tranché de la communion du Saint-Siège. Saint Cé-

Icstin écrivit à saint Cyrille que la sentence devoit

être regardée comme étant rendue par Jésus-Christ

même : Hane de Nestorio sciât sanctitas tua a no- ^^8- ""•

bis, imo à Christo Deo latam esse sententiam.

Le lecteur studieux ne parcourra pas les lettres

du pape saint Célestinsansy noter les maximes sui-

vantes, à Diire valoir au hesoin.

«Il faut instruire la multitude, non la suivre. Nous ^'=^5 '"79-

devons avertir nos peuples de leurs devoirs
,
jamais

prêter les mains à leurs manquements. Ce qu'il ne

devient plus possible de corriger par la seule auto-

(i) Il ajoute : « Nous avons adressé ce jugement, par le diacre Pos-

sidonius, avec toutes les pièces, à révèque d'Alexandrie, afin qu'il

agisse à notre place , et que notre ordonnance vous soit connue, à

vous et à tous nos frères. » Ce qui a fourni à un e'crivaiu anglican

cette importantaale remarque : « Il paroît que les évèques de Home

M e'toient alors en usage d'envoyer en Afrique quelques-uns de leurs

» ecclésiastiques
,
pour y être témoins de l'exécution de leurs sen-

« tences , et que les envoyés éloient munis d'ordres du prince , afin de

» se faire aider par le magistrat dans le besoin. » ( Bowcr , Hist. des

papes, \.om. i,pag. SGq , cdil. Loud. , dans Butler, Vies des Saints ,

tom. 111
,
pag, "3o

)
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rite de la re'primamie, il faut le réprimer par le

frein de la sévérité , mais d'une sévérité qui s'accorde

avec les règles.

IV ii38 " ^^"^ ^^ trêve
,
quand l'ennemi est au cœur de

la place.

Pag. 1 187. " Toute nouveauté n'intéresse pas seulement une

église particulière, mais l'Eglise tout entière. »
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